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LETTRES, 
MEMOIRES 

■  E  T 

NEGOCIATIONS 

DE  MONSIEUR  LE 

COMTE  D  ESTRADES 

Ambaffadeuc  de  Sa  Majefté  Trùs-CIiréticnne, 
an  Italie ,  en  Angleterre ,  &  en  Hollande. 

TOME  TROISIEME. 

Comen-mt  FAnnit  i  <Î6  j. 


A    LA    HAYE, 
Chez  ABRAHAM   DE  HONDT. 
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LETTRES, 

MEMOIRES 

•ET 

NEGOCIATIONS 

D    V 

COMTE  D*ESTRADES, 

Ambaflàdcuc   de  Sa    M«cfté .  Très- Chré- 
tienne, auprès  de  MeUieurs  les  Etats 
Géniaux  des  Provinces^Unies 
des  Pais-Bas.    ■      •    ■ 


MhAi 


LETTRE 

1Z?«  Ctmfe  JtEftrades  au  Râi. 

Le  I.  janvier  i^tfjf. 

E  vois  par  la  dépêche  que  Vôtre 
'  Majcfté  m*a  fait  1  honneur  de  m'é^ 
crire  du  26.  de  Tau^re  mois,  que 
c*eft  avec  grande  raifon  qu'elle  dou- 
te, que  la  conduite  de  Mtflieui^ 
fbit  telle   qu'elle  fouhaiteroit ,  & 


ics  Etats 
Tom,  IIS, 


qii*il« 


.a       ,    ^Leitra^  Mémoires ^  ercr 

3u'ifs  devroient,  tenir  <juanâ  elle  ^Mfa.  befbih 
*eux;  &pcnçtrant  comme  elle  &t  avec  tant'de 
clair-voyance  âans  Icârs  intentions ,  &  dan^  les 
cbnfcqoences  qu'elle  tire  do  tous  les  points  con- 
temi$  dans  fe  dépêches,  qui  fondent  fa  jufte 
crainte  fur  une  matière  fi  délicate  ,  il  ne  me 

.  refte  rien  à  1^  rcpféfemer  de  plus  là-deflils. 
Mf.  de  Vit  inîcft  véw  voir  pour  me. rendre 

.compte  de  la  dépêche  de  MohtietirvanBejinia- 
geQ.  J[f  yraaifque  ixim  été»  iirpris  de  ce  qiœ 

~  jMefîliBti^  ke  Minières  iHi  ont- voulu  perfuader , 
que  la  guerre  ayant  commencé  dans  k  Guinée., 
Vôtre Majeftétfétoit pas  obligée  à  la  garantie; 

,&  qu'il  a  répondu  à  cela,  qu'étant  venue  en- 
fuite  dans  rÉurope,  q^oi  qu'elle  ait  commen- 
cé en  Qjuinée ,  Vôtre  Majefté  n'en  étoit  pas 
njoipsjobligée  à  la  g^antic ,  ainfi  qu'il  eftxÊi- 
rèment  fpécifié  dans  le  Traité  fçcret  entre  ta 
Erance  &  PAngleterre  ;  &  la  froideur  qu'il  a 
troHvé  dans  Pdprit  de  ces  Meflîeurs,  a  jette 
de  l'étonnemcDt  dans,  le  fien  :  U  ajouce  que  les 
Miniftres  lui  ont  déclaré,  que  ce  quils  lui  epr 

.difoient  étoit  d'eux-mêmes*,  ne  fçadià^tpasles 
intentions  de  Sa  Màjefté  fur  ce  fujet ,  Je  qui 
il  les  apprendroit  le  dimanche  fuivant  dai^ 
l'Audietlce  qu^il  devoit  avoir ,  &  ledit  Sieur  de 

'  Wit  ne  m'a  pa^  pani,  moins  furpji^»- 

Il  attend  avec  grande  impatience  de  fçavoir 

;à  quoi  Vôtre  M^efté  fe  d.ttqmi*ra  là-deffu?.. 
Je  pie  fuis  difpenle  d'entrer  plus  avant  dans  ce 
difcours,  l'ayant  remis  à  cçlui  que  nous  atiot^ 
cnfemble  la  ibmaine  paffée  fur  Ce  fiijet. 

Le  Sieur  Briquet  cii  revenu  de  Bruxelles* 

^Câftel  Rodrigo  l'a  renvoyé ,  &  n'a  pas  jugé  a 
propos  qu'il  allât  en  Allaiiagne. 

Dom  Efteven  deGaiparce  doit  être  de  retour 

»--        ■■'     -  ■...•-  ^  ^ 
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i  versle  6.  de  et  lÂois^  to  uns  Se  les  astrei 
preflènt  b  Uguc  i>ropofée  :,  daqs  œtte  con-^ 
jondore  Yotnc  ^4bi}e(té  prendra  fins  doute  le 
parti  le  plus  avantageux  pour  Tes  intérêts; 
nuis  je  la  fupplie  de  trcntm"  bon  «se  |elui  re« 
^^fimtequ'ti  nefe.fafat  fierque  de  DO&ne  forte 
aux  parqïcs  Se  protnjtflès  de  ces  gens>-0  ,*tfé* 
tant pas:irnleur -pouvoir de  les  tetiil*,  yàjes  raU 
\i*Qifs  que  VStfe  "Mstjeft^  ffi*a  ifleguées  Ur)udi« 
cieufement  dans  pluucars  de  les  âépêdie<i  i^rès 
kfeôelks  il  n'y  a  phi9  tiea  à  dkie. 
'  jepivmla  liberté ,  Sfre,  de  prop<rfer.à  Vd* 
tre  Majefté  ,  que  fi  pour  plus  gt^mde^'HWeté 
f^  ^  'des  eng^^emens  où  leS'Etats  entrcroient  avec 
•**'*elle,  OH  les  pouvoit  portera  «n nouveau Trai-> 
té  y  ilfÎRidroit  qu'^  refolilSent  àtmicer  deMa- 
ftricht  avec  elk  :  moyennant  cette  place  qui 
donneentrte  dans  le  ccear  de  leur  Paiis  s  &  vu 
PU  Mon  qui  eft  à  préfcnt  entre  Vôtre  Majefté 
6c  rEleflbeur  de  BrandcbouiÇj  celui  de  Colo- 
gne &  le  Duc  de  Nèubourg ,  on  feroit  bien  ob- 
lerver  les  .Traitez  auxquels  ils  fe  fcroient  obli- 
gez, &  au  cas'qefïîs  y  manquaient,  ce  ne  fe- 
•  roitpâsuncafFaii^e  de  les  châtier  >  &.jene  qrois 
pas  qu'ils  o&iCsn&ycbntmv^iiir^  «Mé^féefe- 
roit  que  dans  ce  Traité  il  fut  employé  un  arti-. 
cle  par  lequel  ils  s'oUinâffledt  a  rompre  avec 
le  Roi  d'Efpagne  &  la  Maifon  d'Autriche, 
tcatef  &  qualités  fois  que  Vdtre  lifajeftc  iêni 
obligée  de  nxnpre  avcceax  pour.foutenhLles 
ûcom  de  la  Reine,  (aas  qu'il  leor  ibit  nermis 
dPexamioer  ^ils  font  joftes  CfU  noa  II  fufîit 
qae  Vâtre  Mi^eftéles  vèowt  cdispoatVmrôoef  ' 
COQt  fiqee  de  diiDane^i  &  qu^ii  ne  ferk iÀt  au- 
cun partage  avec  eux  dans  4a  Flandre  ni:  aiU 
ieucs  des  pays  qqi  font  dans  détendue  des  pré^ 

A  2  tenlions 
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4  teUfâSf  Memltiff  trc^ 

^tênfîonside  la  fuccdlioD  de  la  Reine  ;  à  moins 
que  les  choies  nefoi^titfpeçifiéesdelaforte,  je 
tie  trouve  nulle  fureté  à  aucun  Traité  avi^c  Jief* 
llits  Etats. 

Je  ne  doute  fK>ii$  que  Vôtre  Majefié  iie  juge 
bien  que  les  Exats  n'accepteront  aucune  de  ces 
£onditio9S)  &  qu'ils  s'en  tiendront  aux.  terme» 
idu  Traité  d<.  \é6\.ovi  ils  ne  veulent  rien  chan- 
ger ,  &  qu^ils  Dtétcodent  leur  donner  aiTez  ^ 

*  prétexte  dç  ne  Rengager  à  rien,  puisqueleSieui^ 
dôWitfe  fonde  tQÛjours  fur  ce  que  la  garantie 

'  n'a- de  lieu  qu'^  l'égard  de  ceux  qui  font  atta^ 
quez*    J^ai  bien,  remarqué  par  ce  difcours  qu'il 

"  cft  fort  perfi^uidé  que  Vôtre  Majefté  ne  lëra 

{>oint  attaquée  par  le  Roi  d'Efpagne  ,  ni  par. 
es  fuccefleurs,  ainfî  elle  peut  voir  bien  claire* 
ment  que  les  Çtâts  ne  lui  peuvent  donner  aucu« 
ne  fureté  pour  les  Traitez  qu'elle  fera  avec  eux , 
que  par  les  conditions  ci-deDTusfpécifiées;  &  ^ 
^  pis  de  refus  Vôtre  Majçfté  fera  d'autant  pïv|$ 
^  confirmée  dans  le  jugement  qu'elle  en  fai)t, 

LETTRE 

S7«  Roi  au  Garnie  dEdrade^, 

s** 

1 

Jmanche  dernier  Je  donnai  une  Au&ierot 
de  deux  heures  au  Sieur  van  Beuningen. 
Depuis  cela  je  lui  ai  fait  rendre  maréponfe  fur 
ce  qu'a  m'aivoit  reprdcnté.,  &  j'ai  chargé  de 
Lionne  de  vous  en  mander  la  fubftance,.&  de  ce 
4iui  b'eil  .p^é  entfeux»  afin  que  vous  foyezin^ 
tormé  de  tout  Comme  quelque  parti  que  Je 
'^  prenne  j  j'ai  grand  intérêt  que  MelBeurs  les 

Etat3 


du  C^mte  JtEJha^Us.  f 

Etats  ne  Hiccombcnt  pas ,  quand  même  je  n'au- 
rois  pas  de  Traité  avec  eax ,  parce  que  lapuifl 
(ance  d'Angleterre  fè  rendroit  par  ce  moyen 
trop  redontable  par  Mer,  il  ne  raut  jamais  par 
▼os  diicours  leur  ôter  réTperance  de  mon  ap-* 
pny  que  je  pourrai  leur  accorder  félon  Icscon-" 
|on£hires ,  quand  je  me  ferai  mis  plus  en  état 
de  me  faire  confiderer  par  Mer ,  comme  je  vaisT 
inceflamment  m'y  appliquer:  il  ne  faudroitpas 
nbn  plas  par  la  même  raifon  fs^re  aucun  re- 
proche au  Sieur  de  Wit,  des  ordres  qîie  MeC- 
ueurs  les  Etats  ont  donné"  à  lei^  And>a&deûr 
à  Madrid ,  cela  ne  lèrviroit  qu'à  leur  faire  per- 
dre courage  ,  &  les  obliger  peut-être  à  cndr- 
cher  parti  ailleurs,  croyant  de  m'avoir  offenfé; 
aa  contraire  il  fera  bon  de  fortifier  le  Sieur  de 
Wit,  &  de  tâcher  de  lui  faire  perdre  les  frayeurs 
qu'il  a  de  fuccomber.  J'écrirai  demain  fx>rte-*. 
ment  en  Angleterre  pour  l'accommodement ,  & 
mon  Ambaf&deur  y  parlera  en  termes  tput-à-- 
fiiit  differens  de  ce  que  j'ai  fait  dire  à  vanBeu- 
lûngen,  touchant  les  moti^Scles  fujets  de  cet*^ 
IV  guerre» 

MEMOIRE 

Bu  Cottirc  ^Ejhades ,  prcfoitc  à  McP 
(icms  les  Etats  Généraux  des  Provins 
ces-Ùnics  des  PàùvBas  »  le  2.  Janvier 

LE  Comte  JtEfiraâes ,.  AnAaffaievr  SxtsorSi^ 
naire  de  France^  ayant  ùr£re  du  Roi  fin  MaU 
tre  de  demander. àVos Seigneuries ^^  qt^ilîeurplmfi 
de  donner  ordre  m  Médecin  JtQÔrfibotj  qui^U 

A  3  r^- 


6  Lettres^  Jhhwêiresj  O^c* 

reput atien  de  hien  guérir  les  cancers  y  de  Je  remire  etr 
diligence  à  Paris ,  pour  traiter  là  Reine  Mère  de  Sa 
Majefté ,  qi^on  appréhende  itre  attaquée  de  ce  mal  ^ 
;/  a£ure  Vas  Seigneuries  que  le  Roi  fin  Maître  ayant 
cette  araire  fort  à  cçeur ,  aura  une  reconnoêyanct 
treS'Jmgulierede  Fenvoy  de  cette  feifinne  ^  &dela> 
diligé  nce  qui  y  fira^  iMtortée.  Donné  à  la  Haye  le» 
deuxième  Janvier  îoo/. 

D*ESTRAD£SL 
LETTRE 
De  Mr.  di  lÀmmêH  Comte  d*£firaJm 
Le  S'  Jmmr  i66f. 

CE  qne  f  al  répondu  ce  malin  par  ordre  èm 
Roi  àMoa6airYanBeunnigeii.y  eft  enfulM 

fia^Dce: 

Qtze  Sa  Majcfté  m'javoit  diargé  de  iiit  dire 
pour  première  réponfe.,.  oie  Sa  Majeftéa  poiir 

Meffieurs  les  Etats  toute  rafFeâion  qa^eta^œê^ 
mes  peuvent  dtfirer  ;  qu'elle  leur  en  donnera . 
des  preuTCs  èSèâwes  &  jfoiides  ,en  t(|«ces  reo» 
contres;  atfelle  a  unjgrand  deplaifir  de  les  voir  fur 
le  point  a^£trc  néceihtez  à  CDotenir  unefâcheu-- 
ft  guerre;  que  Sa  Maieff(;connoit  fort  bien  que 
quand  elle  rfauroit  aucun  Traité  avec  eux  »  elfe  a 

rnd  intérêt  que  leurs  Eeats  ne  feccombent  pas  ; 
qu'Elle  va  s'appliquer  à  fe  mettre  en  état  de 
fe  faire  confiderer  par  l'Angleterre ,  afindepou- 
voir  kur  être  plustttile^  qu'elle  eft  d'ailleurçle 
Prince  du  monde  le  plus  rdigieux  de  l'exécu^ 
tion  de  ce  qu'elle  prcmet  par  des  Traitez ,  ou 
autrement ;.mâ|is  q^e  ia  denuuide  que  Me£- 
.     .  fieurs. 


du  Cêmtê  ttEfiriuUsé  ;:  jr 

fiearsles  Etats  font  aujourd'hui  ^  SadkeMajc* 
fié,  étant  de  la  plus  grande  confidémtion  ^ui  ft 
puiflè  concevoir»  puis  qu'il  s'jgic  d^atdfor cette 
Couronne  dans  une  giuerre  po^r  letir  iotérct  i  eU 
le  doit  avant  toutes  chc^  ex^nçr  nieufê* 
tnent  le  fondement  de  ladite  defjaandéw 
Que  cela  eft  d'autant  f>lu8  j^e^me  le  Roi  d^An« 
gleterre  fait  entendre  à  SaM^jeliéScauPublic, 
ou'il  fera  voir  par  des  raifon»  évidences ,  qu'en 
rocxafîon  prcfente  lefdits  El^»  font  les  verita'- 
Ues  agrefleuis;  auquel  cas»  l^il  étoit  rrai,  il 
£^uroit  bien  que  Sa  Majefté  ne  feroit  obligée 
à  rien  en  vertu  diu  Traité  4^  l66^. 

Qu'il  eft  qtieftion  ottt|?e  cela  (  quand  même 
lefdits  Etats  lieroienc  évidenniem  les  attaquex  ) 
d'exanûiier  fi  cestte  guerre  étant  faute  pour  la 
po&ffion  de  la  Guinée  q^  éR.  en.Aftique,  & 
Sa  Majefté  n'étant  engagée  a  rien  etims  eux 
hors  de  TËuFOpe^  die  po^lHÈir^  ^igée  aux 
accelToire&s  n'étant,  en  Miçunf^  obligation  poiur 
k  princtpaL  .    ;.;  . 

Q^  ht  diicufnon  de  cef^  4eu«  points^doit  noo 
feulement  précéder  toute  rupture  decetteCou- 
ronne,  fuc  laquelle  eà  ^n  cas  dair  &  net.dk 
aucoit  :toiîi}oun5  oûtsitre  moisde  teois  à  fe décia* 
ler^  mai»  ^éoLOf^tj^  Is^.çg^viçsSSkçxi  dtsdou- 
SK  miUe  faûmmes  de  fec9ui:&<  enpncçz  dans  le 
Traité,  puis  j^ue.la  detiiap^c  a^en.peut  être 
faite  à  S!a,  Majefté  xlais^  aucun :dQ9  deux, cas  qui 
vièimeat  d'être  dits. 

Ope  Sa  Majefté  xepeiklant  >  comme  un  vrai 
&  bon  ami  &  Allié»  Qe  veut  omettre  aucune 
des  chofes  qui  peuvent  dépendre  de  fes  ofEces  Se 
dt  fqn  créma^prè» du  {loi d'Angleterre, pour 
ménager  &  procurer  un  bon  accommodement 
entre  ledit  E^  6ç  kf^its  -Sieur».  JËfiats^  Et  r^ 
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quicit  ledit  Sfeor  van  Beuningen  (  en  cas  qu*fl 
en  ait  l'ordre  &  le  pouvoir;  finon  qu'il  écriv« 
pour  fe  le  faire  donner,  qu'il  luidife  confidem^- 
liient  à  quelles  conditions  lefdits  Etats  pour«- 
roient  s'accorder  avec  ledit  Roi,  fur  l'état  pré- 
fent  &  à  venir  des  affaires  &  du  Commerce  de 
Guinée:  en  quoi  plus  ils  apporteront  de  leur 
part  de  fkcHitez,  &  fe  relâcBeront  de  leur^in^ 
téréts  pour  le  repos  public,  plus  ils  en  auront 
4e  louange  Se  de  fiièrite  de  toute  là  Chrétienté, 
&  plus  aufll  Sadite  Majefté  afura  de  moyens  de 
mén^er  en  peu  de  tems  cet  accomifiodement , 
au^ud  elle  a  r^lu  de  s'employer  avec- grande 
eSicace,  6c  en  des  lennes  ii  forts  que  le  Roi 
d'Angleto-re  connoitra  bien  le  foin  que  Sadite 
IKIajefté  veut  prendre  des  intérêts  de^  Provinces 
Unies ,  &  la  ling^liere  affeâion  qu'elle  a  pour- 
leur  Etat. 

J'ai  dit  tout  œqueddfiispar  deux  Fois,  &  (} 
preflànmieot  à  Monfieur  v^nBeuning^^  au'a« 
yant  trouvé  bonne  la  féconde  ^  &  pris  la  plume 
a  la  main,  il' en  a  pfi  prendre  la  (iibftance.  IL 
m'a  demandé  fi  je  ne  vousenenvoyeroispasau^i^ 
tant.  Je  lut  ai  répondu  que  cela  fe  pourroit 
£aire.  fi  voudroitbien  que  vous  ledifiezàMef- 
(leurs  les  £tats$  mai»  |ê  ne  l^^ftknerois^pas  à. 
propos:  il  fuffit  qùevetrs  en  ayez connoiffimce 
pour  parler  en  cette  tonformité'à  nos  plus  ton- 
ndens,xomme  leSteur  de  Wit,  jutijuàceque 
le  Roi  ait  pris  fâ  refolution ,  Sa  Majdlé  étant 
encore  entieranefit  indéterminée,  parce  qu'en 
effet  les  raifons  font  très  fortesde- part  &a'au^ 
tre. 

Monfieur  v^  Beuningen  s'cft  comporté  ce*- 
pendant  en  habile  Jiomme,  en  recevant  la  répon(e 
comme  ccès&vomble»  &fort^vaittagei&pour 
:  .  .  i  ^  /-  Mef-^ 


du  Comte  dTEfiraief.  9 

Meffieurs  les  Etats.  Je  crois  cependant  qu'il  a. 
fort  bien  reconnu  que  c'eft  un  couteau  à  deux 
toanchans,  étant  conçue  en  termes  qui  ne  içau- 
roient  encore  faire  juger  lile  Roi  a  intention  ou. 
non  d'exécuter  le  Traité  de  1662. 

Ilafbrtfouhaité  que  j'écrivifle  de  la  part  du 
Roi  en  Suéde  &  en  Dannemarc,  pour  y  faire 
entendre  les  bonnes  difpofitibns  qu'il  prélnppo- 
k  que  le  Roi  a  de  les  foutenir,  afin  de  com-i^ 
mencer  àengager  ces  deuxPuiilànces  dans  leur 
caufe,  rar  rexemple  de  SaMajefté,  &  rendre, 
plus  diniciles  les  Négociations  qu'y  feront  les* 
Anglois  ;  mais  fe  ne  me  dccouvriiai  pas  tant 
qu'il  voudroit  là-deflus ,  &  particulièrement 
en  Dannemarc  ;  car  outre  oue  ,  comme  j'ai 
dit,  le  Rpi^n'eft  pas  encore  déterminé,  il  y  au^ 
roit  à  craindre  ou'Hannibal  Sexter ,  qui  efb 
fert  Anglois ,.  n'abufat  de  cette  confiance  potu: 
le  ïakc  içavoir  à  Londres.. 

LETTRE 

2te  Comte  d^EJlrades  à  Mr.  4f 

Lionne. 

Z^  S.  Janvier  x£6f» 

SI  le  ELoi  trouve  que-  fes  intérêts  requîer^HC 
qu'on  conferve  ces  gens  ici ,  &  qu'il  fe  rc- 
iblve  de  tenir  le  Traité  de  1662.,  ou  fi  le  Roi 
trouve  mieux  fon  compte  avec  l'Angleterre,  ii 
n'y  aura  plus  rien  à  mén^er  avec  î&flieurs  Ici 
£tat$. 

;yous  m'avez^  fort  obligé  dc>  ac  m'avoir  pas 
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chargé  déparier  aux  Etats ,  aihfi  que  Monfiear 
vimBeuningenlcdefiroitëc  vous  avez  fort  bien 
prév&  les  conféauences.  Monfiear  de  Wit  m'a 
liortprefiëdeprefenter  un  Mcmoire  aux  Etats, 
pour  les  informer  de  la  part  du  Roi  de  cette 
Conférence»  mais  je  lui  ai  répondu  que  cela 
étoit  inutile,  puis  oue  je  lui  difois  que  vous 
n^'en  aviez  écrit  >  oc  ^'il  pouvoit  loi-même 
leur  rendre  compte  de  notre  converfation  :  il  ne 
m'a  pas  para  être  fort  content.  Je  lut  ai  parlé 
fcnt  obligeamment  de  (a  part  du  Roi,  lùr  refti* 
me  qu'il  £ait  de  fa  perfbnne,  &  la  proteâioa 
oifil  lui  donnera  en  toutes  rencontres  pour 
fies  itu^rêts ,  &  le»  bonnes  intentions  que  Sa 
)4a(jefté  a  pour.le  bien  &  ravântage  de  Mef- 
fieurs'  1^  fitats.  Il  a  répondu  à  cela  par  des  ci* 
vilitez,  mais  fiirtout  ce  que  dcffiis,  les  v«*ita* 
ble$  fentimens  font  expliquez  par  (à  Lettre,  à 
quoi  je  vous  remets. . 

Lapropofition  que  le  Roi  a  faite  de  l'accom- 
modement avec  le  Roi  d'Angleterre  a  fort  plû 
ici ,  &  fi  Monfieur  van  Beuningen  vous  incom- 
mode à  Paris ,  le  Roi  le  peut  envoyer  en  An- 
gleecrre:  tout  ce  qu'il  écrit  ici  eft  tenu  comme 
un  Oracle ,  le  Sieur  de  Wit  ifa  pas  un  ami  en 
<jui  il  fe  confie  plus.  Il  faut  oblèrver  s'il  vous 
plaît  qui  ilvoid,,car  fi  des  gens  mal-intention- 
nez  lui  débitent  des  nouvelles  ,  qui  foient 
contraires  aux  intérêts  du  Roi,  &  qu'il  les  nun^ 
de  à  Tes  Maîtres^  on  aura  bien  de  la  peine  à  Id 
détromper. 


LET- 


Ah  Camtt  d'E^rades,   ■  ii 

LETTRE 

IDu  Comte  ^EJirades  au  Roi. 

Le  8.  Janvier  \66^. 

J'Avoue  à  Vâtr&  Majeftc  que  je  ne  puis  lui 
celer  mon  inquiétude»  de  voir  qu^ellevaêtrc 

preflce  d'entrer  en  rupture  fuivant  le  Trai- 
té. Cela  m'a  fait  refoudre  d'aller  rendre  viilte 
àMonfieurdeWtt,  &  d'entrer  en  forme  de  coa- 
verfation  (ur  l'eut  des  affaires  préfentes  ,  & 
même  de  lui  avancer ,  comme  de  moi-même,  qu'il 
étoitbienaifc  de  preffer  Vôtre  Majefté  de  ronu 
pre  ,  lors  qu'ils  étoient  puiilàmment  armez, 
mais  que  moi  ,  qui  Tçavois  que  Vôtre  Majeflç 
n^avoi t  que  1 6 .  VaiiTeaux  en  état  d'aller  en  Mer  » 
&  qu'il  lui  falloit  encore  plufieurs  années,  pour 
pouvoir  tenir  tête  par  Mer  aux  Anglois ,  &  dé- 
tendre iesfujets  coaitre  leurs  courfes,  je  ne  pou» 
vois  m'empêcher  de  lui  dire  ,  qu'il  feroit  non- 
ncte  à  Meffieurs  les  JBtats  dans  cette  conjonâu* 
re  de  ne  demander  autre  chofe  de  Vôtre  Ma- 
jfifté,  que  4*etre  neutre;  qu^ilsferoientbienaf- 
fûrez,  que  foh  affcûion  feroit  pour  eux  prè- 
férablement aux  Anglois,  quoique  l'apparence 
dût  être  égale  5  qu'ils  pounroicptfeire  même  leur 
Commerce  par  les  Vaiflèaux  François ,  &  en  tirer 
des  avantages  qu'ils  n' éprouveront  pa»,  fi  Vôtre 
Majdfté  romptavcc  l'Angleterre. 

Il  n'a  pas  defapprouvé  ma  penfée  ,  &  m*a 
dit  qu'il  en  communiqueroit^  aux  Etats  ,  mais 
qu'il  faudroit  pour  cela  ,  que  Vôtre  Majefté  doo- 
nât  lecretementen  argent  un  fubfide  de  I20ca 
Iiommes  dans  quatre  mois ,  que  cda  ne  feroit' 
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fçû  de  perfonœ  >  &  qa'on  4oit  connoitre  quey 
les  Refolutions  ,  que  Méflieurs  les  Etats  pren-. 
nent  àrpréfent»  font  fort  fecretes  ;  ainû..qu'il 
parôit  par  la  CommilTibn  »  que  les  Etats  ont. 
donne  à  de  Ruiter  d^aller  en  Guinée ,  lefquels  ontL 
aujourd'hui  déclaré  hautement  ,  qu'ils  lui 
^voient  donné  cet  ordre. 

Je  lui  ai  demandé  s'il  ne  fèroit  pas  prendie 
rcfolution  à  MefBeurs  les  Etats.,  avant  le  départ 
du  Courier,  &  s'ils  n'envoyeroient  pas  quelques 
ordres  là-defliis  à  Monfieur  van  Beuningeii:  il  m'a 
promis  qu'il  le  feroit,  s'il  avoit  le  tems,  &  que 
<?étoituhe  afiàirc  à  bien  examiner^  Cependant 
je  vois  par  la  Copie  de  là  Lettre  qu'il  l'a  fait.- 
•  Si  Vôtre  Majcfte  m'approuve  en  ce  que  defius , 
il  me  femble  que  le  Roi  d'Angleterre  fera  bien 
obligé  à  Vôtre  Majefté,  dç  ce  qu'elle  demeure- 
ra neutre ,  vu  l'obligation  du  Traité  de  1662.. 
MeŒeurs  les  Etats  même  pourroient  faire  fem«> 
Ijlant  de  n'en  être  pas  contens. 

Et  après  les  quatre  mois  ejcpifez  ,  on  oour* 
roit  même  convenir  avec  leldits  Etats  ae  ne 
point  rompre  moyennant  quelque  feçoursd'ar-*. 
^ent  ;  Gn  pourroit  môme  avec  le  tems  ,  fiiirp 
ouverture  de  traiter  de  Maftricht,  pourprctex-. 
t$ï  l'argenp  qu'on  donnen|.. 

t  E  T  T  R  E 

* 

2?«  Roi  au  CmU  iEfiradéss^ 

J*Ai  reçu  la  vf  tre, .  ]t  fais  beaucoup  dû  cat 

J[  de  1^  penfte  qui  vous  eft  tombée  dans  l'cf-. 

1  rit.  tpucbaîit  ^ladricbc  s  car  ce  feroit  un. 


du  Comte  JTE^raiéu  \^ 

aflfef  bon  moyen  C  s'il  y  en  a  quelqu'un  faffifanr 
pour  cela)  de  m'affûrer  de  ce  que  les  Rats  me 
permcttroient  dans  un  nouveau  Traité  ;  mais. 
comme  ils  ne  font  pas  encore  aflez  preffezpour 
entendre  à  une  pardilechofe,  jcjiêvoudroispas 
auffi  préfenteraent  m'engagcr  dans  une  guerre, 
pour  ravantaçe  auc  f  aurois  d'avoir  ledit  Ma- 
ftricht,  quand  inéme-ils  y  joindroient  celui  de 
Touloir  (c  joindre  à  moi ,  pour  la  pouribite  de 
mes  droits  fur- la  .Flandre  ,  dont  après  ,  ils  ne 
fiendroient  dans  foceafion  que  ce  qu'ils  croi- 
roient  leur  convenir  le  plus  ;  mais  il  peut  arri- 
ver telle  chofedans  la  (bitedê  leurs  differens  avec 
Its  Anglois,  auejpwir  mon  propre  intérêt,  je  me 
trouvcrois  oblige  à  les  foÛtcnir  hautement ,  pour 
nelaiflerpas  TEmpirede  la  Mer  aux  autres,  &* 
(fcft  alors  que  l'on  pourra  avec  plus  d'apparen- 
ce &  de.  bon  fuccès  entamer  la  négociation  de. 
Maftricht ,  &  celle  d'ufl  nouveau  Traite  tpur 
cbantlcsFaïs-ÇasL. 

LETTRE 

^u  Comte  d'Eftrades  du  EoK 

Le  i^.  Janvier  i66^p 

Votre  Màjefté  à  grande  raifon  ,  d*àttendre 
que  Meffiéurs  les  Etats  foient  plus  preflèz  », 
quMlsne  font,  pour  entamer  la  négociation  de 
Maftricht ,  &  celle  d'un  nouveau  Traité  :  fes 
conditions  en  feront  meill^es  ,  quand  ils  au*, 
ront  des  aftaires  fur  l'es  bras,  car  il.ne^ut rien, 
cfpcrer  dfeux  du  côté  deTàmitié  &  de  la  rc- 
<onnoiflànce  ,  &  il  eft  fur  que  l'intérêt  des. 
JHhl^ads  prévaudra  toujours  par  d^u$  tou- 

A.7  tc# 


14  Lettres  i  Mkm^ires^  C^c. 

tes  les  obligations  tja'ils  ont  à  Votre  Majefté* 

Le  Courier  eft  venu  fi  tard  à  caufe  des  gla* 
ces,  que  je  n'ai  pûvoirMonfieurdeWit,  pour 
lui  dire ,  ce  que  Vôtre  Majefté  ra*a  fait  Phoo* 
neur  dô  m'écrire  ,  que  le  Roi  d* Angleterre  ne 
vouloit  pas  déclarer  la  guerre ,  mais  feulement 
accorder  des  reprc£âlles  a  les  fujets  ,  iufques  ^ 
ce  que  les  Provinces^Uaies  leur  ayenc  fait  rat^ 
fon,  &  à  lui-mêH&e  y  des  préjudices  Scdomma-r 
ges  ,  que  les  Compagnies  des  deux  Indes  leur 
ont  faits.  Je  le  verrai  demain  ,.  &  fçaurai  fes 
fentimens  la-defllis. 

J'envoye  à  Vôtre  Majefté  la  Copie  de  tout 
ce  qui  lui  a  été  écrit  par  Monfieur  van  Beunin- 
gen,  &  par  Monfieur  van  GochAmbafladeur  en 
Angleterre. 

Les  4GOO.  homntqs  de  pied  que  TEmpereur 
envoyé  dans  les  Païs-Bas  (ont  arrivez  à  Weert, 
&  font  logez  dans  les  quartiers  du  Brabant. 
L'Aflemblée  de  Hollande  coipmença  hier  j 
Monfieur  Friquet  ,  &  Richard  Secrétaire  de 
TAmbaiTade  d  Ëfps^ne  ,  font  fort  affidus  à  vi- 
fiter  les  Députez  des  Villes  ;  ils  parlent  dans 
les  mêmes  termes  que  j^écrivis  à  Vôtre  Majefté 
Pordinaire  dernier  ,  &  ajoutent  que  dans  peu 
il  arrivera  de  grands  fecoursde^ vieilles  Troupes 
d'EfpagnoIs  naturels. 

La  gelée  a  retardé  l'arrivée  de  Dom  Eftevea 
de  Gamarre.  Je  fçai  qu'ion  lui  a  envoyé  tjÀ 
Courier ,  pour  le  hâter  de  venir  par  terre ,  lès  ba- 
teaux nfî  pouvant  plus  aller. 

Pour  la  préfentation  de  Cabo  Corfo ,  &  da, 

Vaiffeau    la    Chriftine  ,  on  eft  convenu  ,  à 

1 3^000,  écus,^&  il  a  fallu,  à  la  prière  duRê-| 

CdentdcSifede,  que  j'aie  eu  deux  Coriférehc^.' 

avec  Moniicux:  de  Wit  ^  pour  le  porter  à  cette  ^ 

'       •    '  •  •  •    fom-* 


fomme»^  k  Compagnie  Occidentale  ne  vcmlatt 
pas  pafier  cent  mille  écusv  L'entremife  deVo^. 
treMa}efté  leur  a  vaki  3»focx^.  é€u& 

LETTRE 

« 

2)»  CiP/»/ir  d'Eftrades  mu  Rat. 

Le  15.  janvier  i^tfj. 

DEpuî^  avotr  écrit  mon  autre  tcttre  ,  F 00 
.n  a  apporté  la  Copie  de  celle  que  Mon- 
fieur  de  wit  licrit  à  Monfieur  van  Beuningen. 
Vôtre  Majefté  verra  par  fes  fcmimens  ceux  de 
Meffieurs'le»  Etats.  J'apprens  |)ar  tous  mes 
2SSÀ%  qu'on?  doit  preflfer  vôtre  Majefté  de fe dc- 
clarer,  fmvantle  Traité.  Les  peuples  font  fort 
animez,  &  accordent  pour  cette  guerre  tout  ce 

Îu*on  leur  demande.  S'il  étoit  polFible  qu*el- 
î  pût  rcfter  neutre  du  confentement  de  Pun  & 
de  Vautre  parti  ,  en  s'accommodant  avec  les 
Etats  de  quelques  fubfides  qu'on  donneroit  fe- 
cretementfous  quelque  prétexte,  Vôtre  Majef- 
té en  tireroït  grand  avantage  pour  tous  fes  Su- 
jets &  pour  le  Commerce;  &  laft»  du  Tnrté 
feroit  obfervée,  puis  qu'il  arrive  foutent  qu'on 
en  change  les  conditions  par  le  confentement 
des  uns  &  des  autres. 

J'eftirae  auflî  que  la  crainte  que  le  Roi  d'Angle- 
terre a  que  Vôtre  Majefté  ne  le  joigne  aux  Etats 
lui  feroit  volontiers  confentir  qu'elle  demeurât 
neutre  ,  &  que  m^e  on  le  lui  pourroit  faire 
comprendre  en  forte ,  qif  il  en  auroit  obii^tioti. 
Cette  AflemWée  eft  fofte,&  tousfont  perfoadez  » 
que  fi  VôtreMajefté- manque  au  Traité,  il  faut 

cltercher  à  ^'appuyer  d^aàleurs ,  &  &  vont  ft 

-  vite 
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Ttte  en  ces  matières  ,  qu'avec  Paide  même  dès- 
cabales  contraires  on  ne  peut  les  retenir. 

Le  feul  moyen  qae  j*y  vois  (juiqu'à  ce  que 
Vôtre  Majeftci'efoitdcterminte)  eft  que  Mon- 
iîeur  van  Beuni^gen  mande  ici  qu'il  y  a  toujour» 
bonne  efperance  qu'elle  exécutera  le  Traité.  Oa 
croit  ici  tout  ce  qu'il  écrit  comme  un  oracle; 

L  E  T  T  R  E 

D^  Mr.  de  Uonne  eu  Cemte  itEfirader^ 
Le  i6.  Janvier  lôdf. 

J'Ai  vu  ce  matift  céans  Monfieur  van  Bcu- 
ningen  ,    qui  ne  m'a  rien  dit  d'approchant ,. 

quoi  que  par  la  Lettre  qiie  Monfieur  de  Wit 
hn  avoit  écrite»  il  paroiflc  qu'on  lui  donnoitlà- 
deiTus  quelques  ordres.  li  m'a  feulement  parlév 
de  fonvoyaeeen  Angleterre^  en  cas  que  le  Roi 
k jugeât  utile,  &  qu'il auroit  plein  pouvoir  dé- 
faire l'accommodement.  Il  m'a  donné  une  ré- 
plique à  ma  réponfe  ;  mais  comme  elle  eft  fort, 
longue ,  je  ne  pourrai  vous  envoyer  la  Copie  que 
par  l'Ordinaire  prochain  .-  cependant  vous  la: . 
jpourrdz  voir  eatre  les  mains  de  Monfieur  de  ' 
^it,  àquijei  ne  doute  pas  qu'Unel'adreflèau* 
}Ourd'hui. 

Dans  la  chaleur  de  la  conv6r^ation4^  il  m'efî 
échappé  de  lui' dire  deux  chofes  qui.  l'ont  fàil» 
rougir  &  pâlir  ea  même  tems  ;  l'une  ,  que  je 
feavois  que  quelques-uns  des  principaux  de  leur 
Etat  avoient  fouvent  raillé  cle  ce  Traité ,  où  noua 
oous  étions  laiflfé  duper ,  &  qu'eux  avoient  agi  en 
babiles  gens  >  en  ce  qu'ils  avoient  lié  le  Koi» 
im  ièxs^  en  e&t  eogag<tz  ea  rien  eavecs  lui» 

parce 
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ptfce  que  noas  avions  maUhablIement  confentr 
de  lâifler  entièrement  ouvert  un  côté  ponrnous 
^  attaquer ,  qui  eft  celui  de  nôtre  -dernier  Traité 
*  avec  le  Duc  de  Lorraine  ,  &  que  toutes  les 
Pmffimcesquiauroientdefleinde  nous  attaquer, 
n'auroient  qu'à  prendre  ce  prétexte  ,  qui  étoiù 
auffi  bon  que  tout  autre ,  &  fercnent  aflû* 
rez  que  les  Etats  neferémueroientpas.  Il  m'a 
paru  fort  étourdi  àcedifcours,  &  n'a  pu  ^em- 
pêcher de  dire  d-abord  qu'il  étoit  juSe  qu'on 
ôtât  ce  foupçon  au  Roi  ,  &  que  les  Etats  ga» 
rantiflent  touteschofesà  Sa  Majefté. 

L'autre  ,  que  Meffieurs  les  Etats  ,  preflànt 
aujourd'hui  le  Koi  d'une  déclaration  wi  ne  Ifur 
ferviroit  préfentementderien,  neconiîderoient. 
gueres  ,  au'dic  jetteroit  d'abord  l'Angleterre 
dans  une  étroite  liaifon  avec  l'ETpagne,  &  que 
même  tel  cas  poiirroit arriver,  que  Sa  Majefté 
après  avoir  foutenu  les  Etats  ,  les  verroit  aofli 
des  le  lendemain  entrer  idans  la  même  Ligue 
contc'elle  ;  de  forte  qu'il  fe  pouvoit  dire  que 
(ans  en  tirer  aucun  avantage ,  lefdits  Etats  vcur 
loient  obliger  le  Roi  à  nuner  tous  fes  iméréta 
pour  Jeor  coc£dération.  Il  a  voulu  me  faire 
aoire  que  les  Etats  ne  prendroient  jamais  cette 
refolution  ,  non  plus  qu'en  l'année.  165^9.  que 
l'on  croyoitles  Pâïs-Bas  peràis.  J'ai  reparti  que 
leur  procédé  (fepuis  cela,  &  méfne  ta  dernière 
Négociation  de  Monfieur  de  Wit  avec  vous , 
gvoit  bieufait  voirie  contraire  à  découvert»  & 
tous  leurs  véritables  fentimens. 

Il  a  répliqué  qu'il  tfavoit  jamais  été  d'avîd 
de  cette  Négociation  ^  &  qu'il  avoit  dit  d'abord 
que  ce  n'étoit  qu'un  amufcment  de  part  &  d'au- 
tre ,  pour  découvrir  les  inteitions  qiie  chacun 
avoit»  &  ajoûu  qu'il  faudroit  cheroier.  des  fu- 
retez. 


retez.  faà  répondu  queienefçai  fi  on  en  pout^ 
roit  trouver  de  ruiHfantes  >  tant  leurs  Peuple» 
étoieiit  fafcinez.de  cette  opinion ,  <]u'il  failoit 
toujoom  une  barrière  entre  la  France  &  r£tat^ 
S&fious  oouslbniimeafeparez;  mais  je  crois  qu^ 
ces  deux  (nedecines  que  je  lui  ai  mifcs  dans  lo 
corps  ne  laiflercHit  pas  d'opérer.  Mon  but  a  été 
de  lui  faire  connoitre  ,  qu'il  pourroit  faire  de 
telles  ouvertures,  au'd/es  vaiticrôieQt  faciJe* 
ncnt  beaucoup  dfc^ftacles. 

LETTRE 

Dk  C0mt4  d^adês  4^  Mr.  À$  £/mk 
Le  22,  ymmer  i66f* 

Votre- Lettrt  du  16.  <)r  oe  mois  me  futreiu 
due  hier  au  fair  &>rr  taitL.  Moniteur  VMn 
Beuningeo  ttat  rien  tsunàé  à  Mel&eu»  les  Etats  i 
sii  à  MofiSeurde  Wit)  dcsuleuxcbofeaqae?ous 
)tti  avez  dites  ^  4)ui  afflkréttent  lui.  anrone  doo» 
né  bien  àfonger,  &.qui  ne  peuvent  que  pro« 
ààvrt  un  ban  e&c  dans  foa  temsw  SaLetirei 
MonHeor  de  Wit  port^,  que  tous  lui  avez  dit 
qvir  le  Rei  avcbt  diargé  ùm  Anba&deur  de 
preflèr  te  Roi  cf  Angl^erre  d^accepccr  la  Mé-r 
aiaciofi ,  &  d^entemire  à  un  açconuiiodcnient^ 
^  que  ne  le  fâilànt  pas.   Sa  M^fté  iiexa c^û- 

Î^ée  de  tenir  le  Traité  qu^elle  a  eût  av«c  Mef* 
leurs  les  Etats,  &  qu^on  nfavoit  pas  encore  eu 
réponfe  là^effiis,  ce  qui  Va  ohlàgé  de  furfeoir 
les  ordres  qu'il  a  d^entrer  en  diicDOF&  for  k  pa>» 
pofition  de  Neutralité ,  en  payant  en  argent  la 
Iblde  des  hommes  que  Sa  Ma|e(lé  doit  fournir 
parle  Traité,  iàBS^quecekparoiffc..  ILdi^i]u'd 
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a  crû  aiiflî  n*cn  dévoir  pas  ftire  rouvcftore  ^ 
mais  cps,  c'eft  plutôt  aux  Mniftred  du  Roi , 
parce  que  cela  regarde  faconunodkc&celledc 
les  Peuples. 

11  rend  compte  de  ce  qu'il  vous  a  dit  tou- 
chant le  pouvoir  ^ut'jl  a  de  ocgôcier.en  Aûgle- 
terrie  ,  «dV  aller  lui-même  fi  le  Roi  le  trouve 
à  propos  :  oc  enfuite  il  mande ,  que  quoi  que 
Mefficurs  les  Miniftrcs  lui  âyent  dit ,  que  le  Roi 
n^  pas  tnûcéde  Tan^r»  il  fçait  de  bonne  part» 

3a'uae£iinde  Voi««e  d'aigait  eA  partie  con- 
uitepar  cefit  MoQ^aeiaircs  da  Roi ,  poor  al- 
ler au  Havre dcGfacc,  qu'ilscMttcaiicbéàPw». 
toiiê,  &  opt  c«  fie jpeot-'étteqac pour Giwyfer 
es  Angleterre  pour  racquifitioD  dleTangcr,  ft 
^[iiececai^rntKrvifa  à  leur  favelagoerre.  En- 
«as  ^c  cela  fe  trouve  rehc^ke,  U  finie  en  dl- 
iane  ,  qu'on  jne  fçavroit  rien  jbger  des  inceo- 
(îon^do  Roiy  ^f»  lès  apparences  font  qu'il  veot 
tenir  k  Traité>  ma»  que  les  efiètsfomtardiâ. 
S  dit  aoBî  que  votaa'^J^vez  afiitfé  que  Sa  Ma- 
ieâca  écriten  Suûde  ËiTrondilenient  pour  Mef- 
ficurs les  Etats  ;  c'eft  tout  ce  que  contienc  (aLit» 
tte.  Là  néponfe  ourMônfienr  dé  Withn  ik ,  fe 
npporté  à  cde  oe  Fantre  Ocdinaifr  ,  &  aou 
proitfe  tout  ce  qofd  a  £flt ,  mais  lé*prie  de 
n'oubMfcr  rki»  pour  décou-rrir  an  vrai  fi  cet  ar- 
guent, dont  on]lûiparic>  paflrjufques en  Angle* 


MofifieHf  deWiteft  tellement  oocxipé  \  PAC- 
fanbUe  qu'il  n'a  été  91'im  mcMnent  avec  moi^ 
êc  m*a  feulement  dit  mi'i)  falloir  encore  atten- 
dre un  Ordinaire  potir  Ravoir  la  rtponfeduRoi 
d'Angleterre  ,  enfuite  de  laquelle  on  pourroit 
dccouvrir  les  fentimens  de  Sa  Majefté.  Il  m^a 
Gonânaé  tout  œ  que  )e  vous  manjoai  ci*deiïu8 

de 
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de  la  Lettre  de  Monfieur  Tân  Beunii^en,  dont 
j'ai  eu  Copie,  dès  qu'elle  a  étédécbmrée. 

LETTRE. 

2)u  Roi  au  Comte  iEfiradesi 

^  ij*  Jànvitr  i55j. 

JE  dois  répoûTe  à  vos  dépêches  des  S.  S  if. 
de  ce  mois;    Vous  avez  agi  en  très-habite 

Miniftre  quand  vous  avez  eu-Iapenfée  de 
4ifpofer  les  Etats  à  fouhaiter  pour  leur  propre 
intérêt,  que  je  demeure  neutne,  &  àdirevra^ 
Il  y  a  tant  de  raiibnsqui  les  y  doivent  obliger^ 
que  je  n'ai  point  été  luiprïs  que  le  Sieur  de  Wit 
les  sût  compriiès  d'abora ,  £c  dit  promis  de  s*y 
.cmplover  auprès  defdits  Etats  ^  cqpendantquoi 
que  cela  fe  (oit  paflfé  dès  le  commencement  de 
ce  mois,  le  Sieur  van  Beuningenn'enapasen^ 
core  dit  un  mot  ici,  pf1>iei^  qui  en  approche  ^ 
au  contraire  il  prefiè  plus  vivement  que  jamais 
jna  déclaration^ 

La  dernière  réponfe  que  Lionne  lut  fit  avant- 
hier,  parmonordre,  furfesinftances,aétéque 
le  Milord  Hollis  mfavott  mis  en  main  ,  depuis 
d^ix  jours,  un  long  Ecrit  delapartduRoifon 
>faître  ,  par  lequel  il  prétend  prouver  claire- 
ment que  les  Etats  font  les  agrefleurs,  non  moins 
dans  l  Europe  qu'en  Afrique  ,  8c  que  j'exami- 
nois  à  préfent  les  fondemens  dudit  Ecrit ,  &  n'o- 
mettrois  cependant  aucune  diligence  à  Londres 
pour  porter  les  chofes  à  yn  accommodement  s 
dont  )'ai  même  quelque  efpeiance  ,  8c  cela  en 
conformité  du  Traite  de  i66z. ,  qui  veut  que 
pendant  quatre  mois  inemployé  tous  mes  fervi- 

.    '  QCS 
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ces  ponr  accodiinoder  les  difièrens  qni  auiDieot 
cauié  encorcnipcure  entre  les  Etats  &  d'autres 
Princes,  quoi  qne  fdon  la  prttenfion  des  kru' 
glois,  ces  quatre  mois  n'ayant  pas  mêmeenco^' 
re  commencé  de  courir,  parce  qu'à  leur  dire  il 
n'y  a  point  de  rupture ,  mais  feulement  des  reprc* 
(aQles  accordées  pour  des  dommages  reçus. 

Pour  revenir  maintonaat  à  ce  que  le  Sieurde 
Wit  vous  a  dit  fur  vôtre  ouverture  touchant  ma 
Neutralité  ,  qu'il  ne  defaprouvoit  pas  vôtre 
penfée ,  ^  qu  il  en  communiqueroit  aux  Etats; 
mais  qu'il  iaudroit  pour  celaquejedonnailèlè- 
cretement  T^rgent  en  lubfide  des  douze  mille 
hommes  pour  les  quatre  mois,  ce  qui  ne  fëroit 
fçû  de  perfonne:  Je  vous  ferai  remarquer  que 
.cela  n'eft  pas  approuver,  comme  il  dit,  vôtre 
,propofition,  &  qu'au  contraire  je  commence- 
rois  par  Jà  à  exécuter  le  Tiaité^  puis  qu'il  ne 
;  s'explique  point  qu'après  les  quatre  mois  expi- 
rez ,  les  Etats  fêroient  fâtisfaits,  au  lieu  de  la 
rupture ,  que  je  continuafie  à  leur  payer  le  même 
{iuMde  ,^  ce  ils  voudroient  peut-£ti:e  alors  exi- 
ger encore  de  moi  des.,  coiuiitions  plus  hautes 
pour  me.  dégager.    C'eft  pourquoi  en  attendant 
qu'ils  s'expliquent  nettement,  il  vaut  bien  mieux 
que  je  garde  les  dehors,  &  me  tienne  jufi]ues 
ici  daos  les  termes  généraux,  qu'ils  faut  exami- 
ner qui  eft  te  veritableâ^ireflèur  ,&  fi  une  guer- 
re faite  notoirement  pour  la  Guinée,  me  peut 
obliger  dans  l'Europe  à  l'exécution  du  Traité; 
outre  que  quand  leklits  Etats  fêroient  nettement 
.b  décoration  de  fe  contenter  pom:  toujours  do 
fnbfide  desdouzemille hommes,  je  n'aipasen- 
çxxt  pris  ma  rdfoiution  fi  j'y  dcvrois  donner  les 
mains ,  étant  fort  à  conuderer,  que  par  cette 
conduite  peut-être  defobtigerois-je  égafement  les 

dcujc 
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deux  parties  :  il  fera  bon  néanmoins  oœ  vous 
mettiez,  s'ilcftpoffible,  lescliofescn état, que 
«de  la  part  des  Holkndois  on  me  iafle  pofitivc-i 
ment  cette  ofire. 

J'ai  eu  quelque  foupçon  queceloiqui  vousa 
donné  la  Lettre  du  Sieur  de  Wit  à  vanBainin- 
gcn,  la  fak  de  concert  avec  ledit  de  Wit,  & 
il  vous  repaflez  par  <deilus,  vous  y  trouverez 
les  chotes  qui  peuvent  donner  cette  penfée.  B 
eft  mal-aife  que  dans  la  fuite ,  (i  cet  homme  oon* 
.tinuë  à  vous  donner  de  pareilles  copies  des  Let- 
tres qui  s'écriront  l'un  a  l'autre ,  on  ne  s'aper- 
çoive bien-to^  »  ^û  le  fait  de  pardcipacioa 
jdudit  de  Wit. 

w.  LETTRE 

î)u  Comte  d'Eftrades  au  Rai. 

Le  zp.  janvier  i^6^, 

JE  fuivrai  les  intentions  cfc  Vôtre  Majefté 
fur  l*état  des  aôaires  préfentes,  ainfi  qu'elle 
me  l'ordonne  par  fcs  deux  dépôctes  qu'elle 
ûfa  Eût  l'honneur  de  m'écrâedu  23.  de<:e  mots. 
Le  Sieurvan  Beatiingen  a  encore  écdtau  Sieur 
de  Wit  <xt  Ordinaire ,  qtf  il  falloît  bien  fe  gar- 
der de  fbrtir  par  auasne  pcopofition  hdi^  du 
Traité ,  mais  bien  s'âoconitaod&r  autant  qu'il 
fe  pourroit  aux  ouvertures  qae  Vôtre  Majede 
lui  fercÀt  pour  (a  commodité.  L'avis  du  Sieur 
van  Beuningen  a  été  approuvé  <fe9  Etats  »  8c 
conmie  k  mâme  homme  m'a  donné  la  Copie  ci- 
jointe  de  fa  LetttCt  Vôtre  Majefté- v^errà  fitoiit 
ce  qui  s*eft  paflè  entre  Monlicur  d<2  Lionne  •& 
lui  eft  conforme  à  la  venté.  » 

Je 
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.    Je  ne  i^urois  encore  bien  ji^er  fi  lefoupçoa 

3ue  Vôtre  Majefté  a  eu  de  cet  homme  cpii  me 
onne  les  copies  des  Lettres  aura  lieu;  dans  la 
çrcmiere  il  y  a  deschofesqui  le  feroientcroirç, 
ii  elles  n'avoient  été  dites  dans  PAflemblée  par 
le  même  de  Wit ,  fur  les  points  de  la  réponfe  que 
Meflieurs  les  Etats  faifoient  audit  van  Beunin. 
gen,  ce  ^i  marque  <{ue  puis  que  la  Lettredes 
Btats  étoit  conçue  en  ces  termes, il  étoit inuti- 
le de  me  faire  tomber  la  iknne  entre  les  mains[» 
puis  qu'il  n'ignore  pas  que  j'ai  des  amis  dans  h 
.dite  Aflèmbée  qui  m'avertiflènt  de  tout  ce  qui 
s'y  paflè  &  s*y  refout. 

La  viike  que  je  reçus  hier  de  Monfîeur  de 
Wit  a  été  différente  des  autres.  Je  Tai  trouvé 
.tout-à-fait  préoccupé  des  avis  de  van  Beunio- 
[en,&  dans  nôtre  converlation  ilm'a  dit  deux 
cÀSy  que  dans  les  conférences  que  Monfîeur  de 
Lionne  avoit  eues  avec  van  Beuningen ,  il  lui 
avoit  entremêlé  que  les  Etat  étoicnt  tcllcm;rnt 
falcinez  de  Vopinion  de  vouloir  toujours  avoir 
une  Barriene  entre  là  France  &  eux ,  que  ces 
fauflès  maximes  leur  pojarroient  plutôt  nuire 
que  fcrvir,  par  les  ombrages  que  le  tcms  feroit 
naftre ,  &  quTl  n'étoit  pas  difficile  rf entendre 

Ïa'on  voudroit  venir  à  quelque  nouveau  Traité, 
ur  quoi  il  me  diftMt  nettement  que  tant'  qu'il 
auroit  du  crédit  datis  FEtat,  il  n'y  confentiroxt 
pas,  8c  <]u*il  valoit  bien  mietix  une  fois  pour 
tout  voir  clairement  fi  Vôtre  Majefté  veut  tenir 
le  Traité  de  1662,  ^  que  de  s^rtnbafafïcr  dans 
de  nouvelles  propolitions  d'un  Traité  quin'aii. 
Toit  non  plus  de  tenue  que  le  premier;  qu'il  et- 
Çere  pourtant  que  Vôtre  Majefté  fera  réflexion 
lur  l'engagement  de  (à  parole  Rçyale,  &  qu'il 
n'avoit  ri<n  à  ajouter  à  tout  ce  que  vanBeunin^ 

gen 
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genavoit  dit&  répliqué  àMonfieurdeLionnes 
pour  réfuter  xe  que  les  Anglois  allèguent  «le  leur 
part,  &  juftifier  leur  procédé. 

Il  m'ajouta  que  jufques  à  préfent  ledit  van 
fieuningen  n'a  euaucuiie  communication  de  ce 
qui  a  cté  écrit  par  Vôtre  Majefté«n  Angleterre 
ce  en  Suéde,  mais  feulement  en  termes  géné- 
raux qu'elle  avoit  écrit  fortement  pour  leurs  in» 
térêts  (ans  fçavoir  quoi. 

Que  d'ordinaire  aorès  un  Traité  fi  folemnel^ 
.comme  celui  qui  ^eft  entre  la  France  &  cet 
Etat  y  où  l'union  &  la  liaifon  doit  paroitre  en 
tout  contre  les  agreffeurs,  on  fe  donne  les  Mé- 
moires &  les  Copies  des  Lettres  les  uns  aux 
autres ,  mais  que  cela  n'avoit  pas  encore  été 
fait. 

Je  lui  ai  répondu  que  j'étoisafièurédesbon- 
jies  intentions  de  Vôtre  Majeftépour  cet  Etat , 
&  qu'il  ttoit  de  la  prudence  d'examiner  les 
Mémoires,  &  les  raifons  des  Anglois,  avant  de 
fe  déterminer;  que  Votre Majcfté  avoit  àcouii«. 
dérer  (es  peuples, à  ne  les  porter  pasavecpré- 
cipitation  dans  une  guerre,  fans  avoir  aupara- 
vant bien  examiné  le  fait,  &  agi  en  RoiTrès* 
Chrétien ,  jen  tâchant  de  donna  la  paix  aux 
deux  parties. 

Qu  il  ne  pouvoit  pas  douter  des  diligences 
que  Vôtre  Majefté  faifoit  pour  cela ,  qu'il  en 
falloit  attendre  les  réponfes^qui  feroient  peut« 
être  plus  favorables  cni'on  ne  <irott. 

Q^e  dans  les  grandes  affaires ,  il  y  a  de  p&. 
4its  expédiens  qui  menient  au  même  but  ;  que 
je  lui  avois  propofé  de  moi-même  celui  de  la 
Neutralité  de  Vôtre  Majefté ,  qu'il  ne  Tayoit 
pas  defàprouvé ,  que  pourtant  il  y  avoit  ;a^oû« 
té  une  condition  de  fubfide  (  dont  je  n'avois  pas 

parlé , 
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parte ,  6c  qui  changeoit  ma  propofition  )  que 
^s*il  Teût  fait  iaire  parMonfiairvanBcuningen, 
il  auroit  ^û  conoitrc  les  fentimens  de  Vôtre 
Majefté  ce  abréger  les  ailàires  ^mais  que  fe 
Toidir  à  qui  parlera  le  premier,  '&  avoir  une 
glande  ^erre  fur  les  bras,  à  fatisfaire  phifieurs 
-Princes  wifins  fort  mal  contens,  &  gouverner 
des  peuples  qui  ont  les  armes  à  la  main ,  au  pré* 
mier  dégoût  qui  leur  arrive,  ou  à  la  première 
perte  qu'ils  feront  par  Mer,  il  me  femble  qu'u- 
ne perlonne  auffi  iage»&auffi  prudentequeluî, 
ne  doit  pas  dire,  que  rien  ne  feroit  capable 
.de  lui  faire  entendre  d'autres  propdfitions  de 
Traité ,  &  qu'il  falloit  s'en  tenir  à  celui  de 
1662. ,  voulantbienlui  dire  commefon  ami , que 
-fi  les^ats  perdoientune  bataille,  ou  que  quel- 
qae  groflfe  Ville  ^vint  à  fe  fouftraire  de  l'autô;. 
rite  de^FEtat  ,  comme  Utrecht  fît  fous  le 
»Prince  Maurice ,  leldits  Etats  Xeroient  bien  aifes 
.en  ce  cas  decbangerle  Traité  de  1661.  ^  &^o- 
.bligcr  Vôtre  MajSlé  à  une  pxoteflion  encorp 
plus  forte ,  &  de  s'engager  aulB  eux-mêmes  plus 
avant.    Nous  nous  (eparâmeslà-defliis.  J'aicrft 
devoir  parler  de  la  forte  pour  lui  donner  àfon^ 
ger ,  &  attendre  une  autre  ordinaire.pour  m'ex- 
pliquer  d'avantage  ^il  m'en  ouvre  le  chemin. 

Cependant  les  Cabales  d'Efpagneagiflènt  for- 
tement auprès  des  Députez  des  Vules,  pour 
les  perfuader  que  Vôtre  Majeflé  les  amufe ,  & 
ne  veut  pas  tenir  le  Traite,  &  que  même  eBe 
4onne  fous  main  de  i'argent  aux  Anglois  pour 
Jeur  faire  la  guerre. 

Vôtre  Majefté  jugera  mieux  que  -pcrfonne 
par  là  prudence  la  conféqucnce  de  tous  ces  di£- 
coairs,,»&  y  fera  s'il  biplatpfesjuAdeufes ré- 
flexions.   Je  me  contenterai  feulement  de  lui 
Içme  lit.  B  rcn- 
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rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  paffe ,  &  de 
ra'oppofer  a  tous  ces  artifices ,  par  les  voyes 
les  plus  propres  pour  les  détromper. 

I  ajoute  ici  que  comme  les  Etats  ont  pis 
rcColution  de  ne  faire  aucune  ouverture  à  Votre 
Majefté,  qui  d^éclinât  du  Traité  de  1662..  je 
n'ai  pas  jugé  à  propos  d'entrer  plus  avant  en 
matière  fur  la  proportion  de  la  Neutralité. 
Sa  Majefté  verra  par  les  ordres  qu'on  donoe 

.  $u  Sieur  van  Beuningen ,  s'il  feia  a  propos  de 
lui  faire  quelque  ouverture  par  Monfieur  de 

^Lionne ,  laquelle  il  a  ordre  crécouter ,  &  de 
s'acconunoder  à  ce  qui  conviendra  le  mi^x  à 
Vôtre  Majefté ,  fans  pourunt  déroger  à  l'obli- 

.j;ation  du  Traité. 

Ce  terme  me  fait  faire  grande  réflexion  fur 

jXHit  ce  que  Vôtre  Majefté  a  fort  bien  renuuv 

-que  par  fa  même  dépêche,  que  quand  on  Con- 
vienoroit  d^qn  fubfide  pour  les  quatre  mois, ils 

^pourroient,  après  qu'ils  leront  expirez,  demander 
encore  de  nouvelles  conditions  plus  hautes, 
poiir  l'e;iceqipter  de. la  rupture. 

LETTRE 

2)«  <!(mte  ê^Eftradef  au  Rei. 

Le  îg.  "Janvier  166^. 

DEpuis  avoir  écrit  ipQn^utre  Lettre,  j'ui 
été  averti  par  mes  Amis,  qu'il  étoit  à 
propos  que  je  viffe  les  principaux  Députez  de  la 
province  de.  Hollande ,  avant  qu'ils  écriViflTent 
dans  leurs  Villes,  le  peu  d'efpérance  qu'ils  oqt 
que  VAtrc  Majefté  exécut^a  le  Traité  de  1662. 
Ce  qu'ils  ont  çop^û  par  la  Lettre  de  Monfieur 

van 
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▼an  Beunk^en  du  23. , ^prenaiit  le  délai  qu'il  y 
marque  gour  un  prétexte. &  une  défaite,  de- 
quoi  ils  le  laiflent  encore  perfuader  par  lesfor- 
.tes  (bllicitations  de  Briquet  &de  Richard,  qui 
fent  continuellement  chez  eux,  pour  leur^dire^ 

aue  Vôtre Majefté  ne  veut,  que  les  embarquer 
ans  une  ^erre  pour  les  laifler  là ,  &  profiter  du 
débris  des  uns  &des  autres;  qu'après  un  Trai- 
té fi  clair ,  que  celui  aui  a  été  fait  entre  la  Fran- 
ce &  les  Et^rts ,  la  déclaration  de  Vôtre  Maje- 
fté eût  dû  paroîtré  en  leur  faveur,  fi  fon  inten- 
tion eût  été  bonne  ,&  qu'ils  voyentbien  àpré- 
fent  qu'ils  les  avoient  avertis  il  y  a  deux  mois  » 
de  ce  qui  arrive  à  cette  heure. 

Je  les  ai  tous  vus  &  entretenus ,  conformé- 
ment aux  raifons  que  Vôtre  Majefté  m'a  allé- 
gées dans  fes  dépêches.  J'ai  bien  remarqué  à 
•teur  froide  réception  qu'elles  ne  les  perfuadent 
pas,  &  que  cette  Aftemblée  ne  fera  pasfavora- 
ole  à  Vôtre  Majefté,  fi  les  chofes  traînent  long- 
tems  dans  l'incertitude  où  on  eft  ;  6c  il  fera 
raal-aifé  de  feire  revenir  les  efprits  dans  une  bon- 
ne afficttc,  fi  la  Cabale  d'Efpagne  a  Ictemsde 
les  détourner  à  ce  qu'ils  défirent. 

Ainfi  Vôtre  Majefté  me  permettra  de  lui  di- 
re avec  le  refpeâ  que  je  dois ,  &  avec  le  zélé, 
&  la  pafiion  que  j'ai  pour  fon  fervice,  qu'il  eft 
abfolument  néceftàire ,  qu'elle  fe  détermine  au 
parti  qu'elle  doit  prendre  ;  car  s'il  arrive  que 
celui  ae  conferver  Meffieurs  les  Etats,  lui  ioit 
le  plus  avantageux ,  il  n'y  a  plus  de  tem§  à 
l^rdr^  ^  un  autre  ordinaire ,  comme  celui-ci  nous 
teroit  perdre  l'affeâion  des  principaux  Députez 
de  la  Hollande  &  de  leurs  Villes,  qu'on  ne 
fçauroit  après  ramener  ,  avec  des  années  en- 
tières. .     . 

B  a  Votre 
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Vôtre  Majefté  verra  lés  R^lémens.'&f  les 
Rcfolutions  que  Mcffieurs  les  Etats  ont  prifcff 
fur  les  affaires  préfentes.  On  A  iwopofé  de  lever 
douze  mille  hommes,  la  Compagnie  des  Arma- 
teurs 5  &  quatre  millions  de  fonds.  OadiftiibuiS 
depuis  hier  les  Lettres  de  marque  &.dc  repré- 
faifes.  Lefdits  Armateurs  font  état  d'avoir 
foixante  Navices  en  Mer  dans  deux  mois* 

-LE  T  T  R  E' 

•2J»  Rolm  Comte  étEftraâes. 

Le  30.  janvier  i^^J» 

LA  Lettre  que  yous  avez  écrite  à  Lionne  le 
22.  de  ce  nàoîsme-donneoccafionde  vous 
dire  deux  chofes,  l*une,quefi  le  Sieur  de \i^ 
vous  parle  de  cette  voiture  d*argcnt  qu  on  a  vu 
aller  d'ici  au  Havre,  vous  l'aflùriez  en  hcMU- 
nie  d'honneur  qu'elle  ne  regarde  ni  1  accquifmon 
de  Tanger,  dont  il  ne  s'eft  jamais  dit  un  feul 
mot ,  en  quelque  manière  que  ce  foit  ;  c  eft 
une  vérité  conftantedontvouspouvezrepond» 
■<MX  ce  que  je  vous  en  mande ,  &  il  eft  bonde 
-détromper  ledit  de.Witde  l'opinion qtfiLpour- 
rJit  avoir  conçue  ;  que  cet  argent  puiffe  fervir  aux 
Anglois  à  leur  foire  la  guerre;  car  il  ne  pailera 
pcs^en  leur  pays,  ni  en  aucun  autre  dont  ils  en 
puiflênt  profiter.  ^  *      j      ^ 

L'autre,  que  fi  van  «eumngen  attaid  que 
l'on  lui  fafleicilapropofitiori  de  Neutralité,  y 
payant  en  argent  le  fubfide  des  dou^e  mille 
hommes,  il  attendra  lohg-tems  ,.&  vous  en 
voyez  bien  la  raifon;  car  fi  cette  ouyerturevç- 
n  )it  de  mQi»  ce  ferolt  avouer  forraellemcût que- 
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le  lEloi*  d'Angleterre  eft  i'agreflèar,  &  que  }e 
foie  obligé  aux  accdDToirçs  dune  p;uerre  qui  fe 
fatc  tx>ur  la  Guinée ,  n'étant  pas  obligé  au  prin^. 
dpal,  qui  (ont  les  deux  points  efiëntiels,  donr 
je  ne  demeure  pas 'd  accord:  cependafxtilenar- 
riveroit  que  MeflTieurs  les  Etats  prendroient  mon 
argent,  &  ne  laifTeroient  pas  en  d^autres  tems 
de  piétét^e  que  j'aurois  manqué  au  TraifSé  » 
ayant  refuféde  rompre,  8cpropoféde8tempe- 
ramens  pour  m'en  difpenfer.  Il  faut  donc  que 
ce  foient  kfdits  Etats  qui  reconnoiflant  qu'il 
nM  pas  bien  clair ,  que  le  cas  qui  arrive  au-; 
jourd  hui  me  doive  obliger  à  une  rupture ,  W 
etécution  du  Tfaité ,  me  propoiènt  ledit  tem-* 

Êerament,  comme  une  choIè  laqudle  en  toutes 
liions  leur  fera  fort  avants^^eufe  >  &  peut-être 
phis  que  larupture. 

J'ajouterai  à  cela  ojpt  j'ai  grand  fujet  de  me 
Rainure  du  peu  de  fecret  qu^n  g^e  de  de-Ià 
fur  ce  qui  fepaflè  entre  nous,  fçachant,  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  leMiniftre  d'Efpagneàla* 
lïaye,  &  ^x  d'Angleterre  à  Londres,  ont' 
déjà  eu  non  feulement  conununication ,  mais 
une  Cbpie  mot  à  mot  de  la  première  réponfe 
que  Lionne  lût  par  mon  ordre  à  van  Beunin-- 
g6n7  &  qu'ils  fçavent  même  les  uns&  les  au*' 
très  jufques  aux  moindres  choies,  &  aux  pro-^ 

Î>rés  paroles  que  Lionne  &  ledit  van  Beuningen 
e  font  dites  en  diverfes  Conférences,  de  forte 
qu'il  vaudroit  autant  qu'ils  y  appellaflènt  à  l'a- 
venir le  Marquis  de  Fuentcs  &  le  Mylord 
Hollis;  quel  moyen  refte-t-il  après  cela  de  trai- 
ter ^'affiiire»  ;  aulFi  ai-je  été  obli^  d'ordonner' 
à  Lionne  que  la  première  fois  quil  verra  ledit 
van  Beuningen ,  il  lui  déclare  que  je  Tai  char- 
gé d'écouter  tout  ce  qu'il  voudra  dire  pouc 

B  3  rai- 
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rendre  un  compte  ezaâ,  mais  je  lui  ai  défendu: 
d'y  repondre  un  feul  mot,  jufques  à  ce  qu'a- 
yant prl$*ma  dernière  réfolution ,  il  aura,  ordre, 
de  la  lui  faire  fçavoir;. 

LETTRE 

He  Mr.  Je  Uonne  au  Comte  éTE^rades* 

Le  30.  yamfier  1665. 

LE  Roi  d'Ai^gteterre  ne  réjpond  pas  bien  à  - 
Moniteur  de  Commit^es  fur  les  propoii- 
ôoni  &  infiances  pour  raccommodement ,  de 
il  ie  voit  9  ou  qu^il  n'èft  pas  le  Maître  d'agir 
autrement  >  aprçs  les  engagement  qu'il  à  pris 
.ayec  Ton  Parlement,  ou  qu'a  défireabfolument 
là  guerre.  Je  n'ai  pas  crû  devoir  faire  encore 
fçavoir  cette  mauvaife  nouvelle  à  Monfîeurvan 
Beuningen ,  parce  que  l'efpérance  dont  je  le. 
flatte  ann  accord  nous  fert  pour  gagner  du 
tcin$  >  avant  que  de  lui  faire  unejépqnle  précife, . 

LETTRE 

2)/îr  Roi  à  Meffieurs  lis  Etats  Gé* 
néraux  des  VrQvinces-^)nm  des. 
Tdis'Bas^ 

Leix.  janvier  i^ty..  . 

TRès-chers  grands  Amis ,  Alliez  &  Confé- 
dérez ,  le  Kûn  obligeant  que  vous  avez  pris, 
^ès  que  vous  avez  fçû  rindifpofition  de  la  Rei- 
ne nôtre  très-bonorée  Dame  &  Mere/decon-« 

tribuer 
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tHbaer  à  & -guenon,  par  l'ordre  qaeirc9a6  avez 
envoyé  à^rEmpirique  ac  la  Mairie  de  Boifleduc 
de  partir  promptewent ,  nous  a  été  d'autant 
plus  agréable -qu'il  s^igiflbit  d*ùne  lànté  qui 
nous  eit  infiniment  pretieufe;  a^iffivouslçavons- 
nous  beaucoup  de  gré  de  cote  nouvelle  ^narquc 
de  vôtre  afieoion ,  &  nous  prenons  occafion  de 
vous  le  témoigner  par  cette  Lettre,  en  ren- 
voyant ledit  Empirique  au  lieu  de  &  demeure , 
après  être  demeurez  fort  iàtisËûts  de  ik  capaci- 
té ,  de  fes  foins  &  des  bons  confcils  qu'il  a  don- 
né. Sur  ce  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait  »très*' 
diers  grands  Amis ,  Alliej  &  Confédérez ,  efl 
û  fainte  &  digne  garde.  Ecrit  à  Paris  le  31. 
janvier  166^. 

Vôtre  bon  Ami  Allié  &  Conf cdéré , 

LOUiS 

De  LiONM^. 

I^  fufcripckm  étoit^ 

À  nos  tres^bers grands  Amis ,  Alliez^  Confc^ 
dêrez  y  les  Seigneurs  EtatsGépéraux  des  Pro^ 
vinûssMmes  des  Païs^as. 

M  E  M  O^  r  R  E 

De  Monficur  van  Beuningen^  prcfenté  au- 
Roi  Trcs-Chrêcien.  Le  u  Février  lé^j* 

L^  foufigné  Envoyé  pm-  les  Seigneurs  les  Etntf 
des  Provinces-Unies  des  Péfïs-Bas  au  Roi  Très- 
Ckêthn^Ji  prouve  oblige  par  les  ordtes  jubila  ^e 

B  4  Mî^ 
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Mepif9imrsfes  Maîtres ,  de  fepréf enter  à  Sa  A&- 
jeflé^  qtfils  ont  eu  des  nouvelles  certaines  de  Lon-- 
ères ,  que  les  Anglois  traitent  mfrifonmers  deguer^ 
re  ce  qui  lenr  refle  de  Matelots  qtiiU  ont  trouvé  fur 
les  Navjres  Miorcbéfnds  ^  pris  par  eux  fur  lesfujets 
d^Jdites  Provinces  ,&  que  le  nom  de  répré/hilles gé- 
nérales i  dont  ils  ont  haptifi  la  guerre  qu^ilsfont^. 
ffa  pas  été  nouvellement  inventé  par  eux  avec  aucu- 
ne intention  de  donner  des  bomes.à  leurs  bofiilitezy 
inais  feulement  parmufuhtilité ,  quisftflpas  aifee. 
à  coiitprendre  ^  pour,  faire  valoir  cette  illufion  à  le- 
ver tout  ohfiacUy  quipourroit  empêcher  la  confif- 
cation  defdkts  Navires  y  les  Avocats  de  P Amirauté 
à  Londres  y  ayant  avancé  qif  autrement  ^  ^  en  cas 
que  la  guerre  vint  à  être  déclarée  avant  la  confif^ 
cation ,  ils  nepouvoient  être  a^ugez  aufifque/elon 
les  formes  comme  des  biens  ennemis  ^  la  guerre 
if  ayant  pas  été  auparavant  déclarée  :  que  fans  cet- 
te jùpercberie  »  tant  s* enfant  que  les  Anghisfe  tien^ 
nent  aux  termes  Je  repréfailles  ^  qui  ne  f  exercent 
point  par  Us  Princes  ^  mais  qui  fi  donnent  par  eux. 
aux particulierSyju^ues  à  certaine /ommcj  ^  apr^s 
des  vérifications  requifis  en  tel  cas  y  qtlau  con- 
traire non  contents  d^ exercer  une  guerre  formelle 
contre  le  fêtes  Provinces-Unies  ;^  ilspretendentdès  à 
préjint  d^en.fmre  refpmtir  les  effets  aux  Nations 
neutres ,  ayantfaitinfinu'érpar  Mtrs  Mimfires ,  re- 
fidans  es  Pilles  Anfeatiques ,  (comme  il  partit  par  la 
Copie  de fon  Mémoire  au  Magiflrat  deBremen  ^  ici 
joint  )  qtiils  déclareront  de  bonne prife^tous  Navires 
que  les  inbahitans  de  ladite  Ville  pourront  ci  ^pris 
f  acquérir  de/dites  ProvincesMnieSyComme  auj/îtous 
%iens&  Marchandsfes  defdits  inbahitans  y  quoique 
chargé  dans  leur  ptropre  Navire ,  en  cas  qi^ilsfi 
trouvent  avec  iceux  la  moindre  cbofi  appartenassit 
auxjujets  deffiis  Seigneurs  &ats^ 

Et 
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Etpmiqi^ilefi  évident fétr  là  que  leJBits  Anghèf 
ff  omettent  plus  rien  des  boftilitez  d'une  guerre  tm^ 
verte  f  mais  Fexercent  en  tous  points  ^mime  avec  det 
exeès  qui  imtérejfent  grandement  tous  les  Peuple^ 
neutres ,  Ù*  que  le  défaut  de  la  déclarafton  ne  petti 
plus  êwe  allégué ,  que  pour  la  faire  confidérefcom^ 
me  d^ autant  plus  ifgufle  y  Ô'qt^ainfi  lecas  dePAr^- 
ticle  cinquième  y  de  F  Alliance  entre  Sa  Majeftéô' 
Itfdits  Etatâ  i^ifle^fans  être  plusfujet  à  aucune 
eonteftation  ^  Sa  Majefté  eft  priée  encore  très  inflam^ 
ment  de  lapart  defdits  Seigneurs  Etats  y  denevfm^ 
hirplus4ffférer  hsrefohtionsquefajufticeà^fon 
affeàion  Royale  pourfes  Alliez ,  S' la  part  qt^EBe 
prend  à  leurs  intérêts  dans  unecaufefijufteî  (^oè 
r obligation  éP Alliance ,  qtifils  ont  Phonaenr  Savoir 
avec  ette^  eft  fi  notoire  i^  inamteflaile  y  lui  injpi^ 
reront ,  ^  tùnfi  de  vouloir  faire  jouïrprovifionellem 
ment  kfdits  Seigneurs  Etats  de  Paffifflancepromifi 
dans  ledit  AirùcU;  Sa  Majefté  pouvant  aijementpé^ 
nétrerdeqnel  efprit  font  portez  les  Auteurs  de  cette 
guerre  y  h' ce  qtion  a  fujet  éP appréhender  du  fisecès 
éUieurs  Armes ,  pms  que  les  ayant  à  peine  pris  en 
main  en  Europe  ^  ils  prétendent  déjà  âter  auxpeu-^ 
fies  neutres  la  liberté  A  s^acquefir  les  Navires^  que  . 
le  Droit  des  Gens  leur  permet  y  Ô*  Rétablir  des 
maxim^ ,  qui  tirent  après  eïïes  des  recherches  Ù* 
iÊÈiations  en  Mer  y  qui  doivent  caufir  une  isttem^» 
^s  générale  de  tout  le  Commerce. 

Ledit  fiufegné  ne  veut  pas  douter  qt^ après  cela  ^ 
il  ne  refte  aucune  conjidération  qui  puiffi  retarder 
k/Xtes  Rejolutions  de  Sa  Mtqefté  >  pms  que  même  il 
y  a  déjà  quelque  temsque  PonaeXpofiy  de  la  part 
de  P  Angleterre  ,  tottt  ce  qifon  veut  faire fervir  pour 
charger lefdit s  Ségneurs  Etats  dePagréation  ;  qi^il 
efyapasàdoutery  qti après  les  informations  très^^ 
veritabJes  qui  ont  été  données  à  Sa  M^fté  y  par 
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lefiits  Seigneurs  Etats  ^  &  de  leur  part^  êtes  w 
reconnoilJent  y  qt^il  n*y  a  aucun  fonds  dej^ufliceeu- 
ce  que  les  Asiglois  avancent  pour  autorifir  leurs  Ar^ 
tneSitant  s*  enfaut  pour  faire  pajferlefdiu  Seigneurs 
Etats  en  cette  guerre  pour  Agrejfeurs  ,  ni  pour  don^ 
ver  aux  boftilitez  commencées  en  Europe  y  le  nom, 
d'une  guerre  d^  Afrique.^  luifoufigné  souffrant  défais 
re  connoître  plus  particulièrement  ^  Jibefoin  eneft^. 
cett,  v:rité  en  tous  fer  points ,  où  iiypourroit  refter 
auc'fne  omhre  de  dijpute^  fi  tant  eftqu^ilen  puijfe^ 
rcfiçr  aucune. 

Mais  comment  en  peut  il  refler  aucune  ^  puis  que  - 
lefdits  Seigneurs  Etats ,  dès  l:s premiers  débats  avec  - 
V Angleterre  ont  commum^fué  àSaMajefié^  tout  et 
fuï  pouvait  fervir  à  Vaffûrer  de  la  juflice  de  leur  • 
procédé  i  Ù*delafmcéritéde  leurs' intentions  pour 
ia  cofîfervatiq^  de  la  paix ,  d^  que  Sa  Majefté  t^ek 
jamais  fait  avancer  une  JeuL- parole -^  quipûfmar'^ 
quer  qslil  ne  refiât  entièrement  fatisf ait  de  leurt- 
esâions.  . 

Outre  que  les  cas  arrivez ,  après  la  conclufion  des 
dernierTraité  y.  entre  le  Roi  d*  Angleterre  &  lefiitt 
Seigneurs  Etats  ,  que  les  Anglois  ont  fait  fervir  dé- 
Jitjet  de  plainte ,  ont  été  dénombrez  yù*  la  vérité  - 
de  ce  qui  si* y  efi  fait  par  lefdits  Etats  deduiee  dans 
la  propofition  faite  à  Sa'Majefiéy  é^  baillez  par  - 
écrit  par  ledit Joufigné  y  le  29^  du  mois  de  DeceÊ^ 
brepaD'é ,  Ù*  qu'ilr^y  a rienen  tout  cela  qui  pf^fe- 
marquer  en  la  conduite  defdits  Seignetirs  Etats ,  que 
delà  moderationji^  de  lajuflice  y  jù*  un  foin  très, 
particulier  à  ne  laijpraux  Angloitle  moindre  fujee 
de  jufte  plainte  ;  Ce  qui  étant, chofe  notoire  y  com» 
me  auffi  quelescas  arrivez  devant  la  conclufion  du^ 
dit  Traité  ne  peuvent  fervir  en  aucune  manière  à  la 
j  if}rpcûtion  des  armes  Angloifes ,  félon  le  contenu  • 
ttHdiùiraiîé;  les  ira. "fies  Anglois  ne  s'étautpasfeu^ 
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îhfentplamt  dans  toutes  ces  mtr^àites  fiUêcuH  éU 
tes  caS'4à  y  ir  ff  ayant  demandé  aucune  réparation , 
chofe ,  qui  a»  moins  devoit  précéder  la  voye  des  ar^ 
mes  y  tl  fi  en  doit  pas  pajferpoùr  moins  notoire  ^ 
évident  :y  que  ceux  quipçr  tout  ont  été  les  premiers 
à  attaquer  les  Places  y  Forts  y  Navires  y  c^/i-- 
jfts  dépôts  Seigneurs  Etats  y  font  les  véritables  ' 
Agrejjeurs. 

Car  pour  ce  qui  efi  de  P  envoi  du  Vice- Attirai  de 
Ruyter  aux  Côtes  d'Afrique ,  il  ne  peut  plus  être  mis 
en  conteftation  y  par  les  nouvelles  de  ce  qiiil  y  fait  y 
en  exécution  défis  ordres  y  qiiils  riàyent  été  tels 
queponfedoiveplûtùt  étonner  de  la  grande  retenue 
défaits  Seigneurs  Etats  envers  Us  Anglois ,  que  de  les 
atcufer  étàucun  excès  à  leur  égard;  ù*  tant  fen 
faut  que  le  quatorzième  Article  dudit  Traité ,  entre 
F  Angleterre  ^lefdits  Seigneurs  Etats  y  leur  ait  été 
cette  voye  dfune  légitime  ^  néceffaire  défenfiy 
dont  ils  ont  ufi  contt*e  les  UJUrpateurs  de  leurs  Forts^  ^ 
Navires  &  Biens  y  qti au  contraire  il  leur  en  l/nffi 
P-éntier  ufage ,  en  des  termes  trh  exprh  ,  difirnt'  . 
que  les  contrevenans  feront  puni  ^  ^  non  autres  pa» 
raies  y  qui  montrent  que  la  punif  ion  >,  aucasfujlUty 
és^pâ  être  faite  par  lefiits  Seignturs  Etats  y  é* 
qt^ils  f^ontpas  été  obligez  de  lawer  ces  Ufarpateurs 
dmts  leurs  Forts  y  &  if  aller  JoBiciter  laju/hce  t» 
Angleterre  tout  un  an  durant. 

Et  pins  que  par  les  éclairciffemens  Jkr  ces  points  y 
efi  entièrement  levé  tout  ce  que  SaMûjçJféâavatt* 
ce  dans  fa  première  réponfi  à  ladite  propofition 
de  devoir  être  de  plus  prés  examiné  y  avant  qt/il 
fe  déclarât  en  corformité  de  ladite  Alliance  f 
lefdits  Seigneurs  Etats  aufoitnP  tort  J^appréhcn* 
der  de  plus  longs  délais ,  dans  P attente  où  ilsfiyit 
de  devoir  à  lafinjauïr  deVaccomplijfenient  delà 
Parole  Royale  de  SaMajeftéy  ^uiparoitfi  clair e- 
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tnait  engagée  tu.  etttt  rtmoétr^.    Ce.  freanin- 
Février  i66f. 

VAN  KEUNINÛEl!); 

LETTRE 

^  Comte  dEftraâes  éut  Raè 

Le  ff  Février  i66^. 

L^Ordin^ce  eft  arri^fitard,  quejenepour^ 
rai  pas  Élire  réponfe  aux  deux  dépêches  qu^^ 
Vôoe  Màjefté.m'a  fait  Phonoeur  de  m*écrire<' 
du  30.  du  pffé..   MoaScor  de  Wit  e&  fi  occupé 
dans  les  oéliberacions  qu\>n  prend  à-l'Aflem^- 
Uée  ,^Q'il  n^ft  pas  vifiblé.  Son  crédit  a  paru ,  en^ 
feifant  paflèr  &  agréer  dans  toutes  les  Villes  le 
double  des  impofitioas  ordinaires  &  le  deux-^ 
centième  denier.    Le  tout  montera  à.vingt-cin^ 
millions,  &  cela  fe  levé  fans  aucune dimeulté^^ 
ks  Villes  mêmes  offiant  d^sn  âtire  les  avances^  1 
Ge  qui  eft  de  phis  confidérable ,  cVft  leconfence-^ 
oient,  qpe  la  ViHe  d'Amftefdama  donné  de  l'in- 
xerdiâmode  touffe  lorte  de  Commerce  pour  uuk 
an ,  morne  des  pêch»  dn  harang  fie  de  la  balaie 
me,  dmt  PEtat. profite  de  dou2e  mille  mate- 
lots qui  étoient  employez  aildit  Commerce.    IV 
ne  fe  peut  pas  voir  plus  d'union  ni  plqs  de  cha- 
leur qu^il  y.  a  dans  ces  Provinces  pour  foutenip^ 
cette  nouvelle  gueire.  Lafùite  du  cemsfeiavoip 
quels  cvenemens  elle  produira.     Cependant 
comme  je  dois  rendre  compte  à  Vôtre  Majefté 
de  l'état  des  afïàkcs  préfcntes,  je  dois  Taver- 
tirqti'après  laleâuredeladépêd^  deMonfieur 
van  3euniugen  du  3a  à  Mefliieurs  1^  Etats  Gé- 
<^»Wvoane.doyteplus  qji^e^les  longjiâirs  qui 
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pafoiâènt  dans  l'examen  qui  eft  ragrefibur ,  ne 
foit  un  indice  <rae  VotreMaîefténeyeutpasf». 
mr  le  Traité,  &  les  veut  laiflèr  engager  pour 
profiter  de  leurs  débris.  Ceft  ainS  qu'on  en 
parle  dans  fcs  Affetnblées,  &  dans  toutes  le» 
Compagnies  de  la  Haye. 

Un  de  mes  amis,  &  qui  a  du  plaifir  devoir 
tous  lès  £fprits  préoccupez  que  Vôtre  Majefté 
manque  au  Traœ ,  m'a  dit  içavoir  avec  certi- 
tode  qu'on  a  donné  ordre  àMonfieur  vanBeu» 
ningen-de  demander  la  dernière  répMdIèdeVô- 
tr&Majefté)  &  que  fi  dleeft  douîeufe  comme 
ks  autres,  il  a  ordre  de  s'enrevenir,  &  laiffer 
la  négociation  entre  les  mains  deMcûifieurBo» 
réel. 

Meffieurs  les  Etats  ont  nc»nmé  deux  Ambat» 
ladeurs  Extraoï^dinaires  pour  Suéde  &  Oanne<« 
marc,  ^ui  doivent  partir  dans  peu  de  jours» 
pour  fçavoir  auffi  la  refolution  oe  ces  Couroiw 
nés.  .  Vôtre  Majefté  noyant  pas  pris  la  fienne 
for  le  parti  qu'elle  doit  prendre,  elle  a  gande 
raifon  de  ne  parler  par  le  premier  fur  la  Neu- 
fràltté;  &  comme  les  Lettres. de  Monikurvân 
Beuniflgen  ont  fait  connoitre  à  Meilleurs  les 
JEtats,  que  de  faire  cette  ouverture  c*eft  fe  re- 
lâcher du  Traité  qui  leurefttout-à-£utavanta- 
geux ,  &  qu'ils  ont  approuvé  fa  penfée ,  je  ne 
¥oi  pas  que  cette  proportion  puiffe  aHer  plus 
avant. 

Vôtre  Maj^é  fçaît  fes  intérêts ,  &  connoie 
mieux  queperfonnefesaiiàires;  je  ne  luiparle* 
tai  que  de  ce  que  je  vois  ici ,  afin  qu^un  jour 
elle  ne  m'^  faflè  pas  des^  reproches. 

Si  le  Traité  de  1662..  ne  s'exécute ,  on  croit 
ici  tout  ce  qui  a  été  dit  depuis  deux  mois  par  la 
cabale.  d'Jgrpagne:  on  prend  les  dél^s  pour  exa- 
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miner  qui  eft  raereflfeur  pour  un  amufcfiienif^ 
^'ils  duent  leur  être  plusnuifible  que  de  ne  te^ 
nif  pas  le  Traité;  &  comme  certainement  ils 
prendront  bien-tôtunerefolutionquineferapat 
agréable  a  Vôtre  Majefté»  pénétrait  bienaue  - 
toutes  chofes  tournent  à  cela ,  j^ai  eftûné  ren  - 
devoir  avertir,  afin  qu'elle  prenne  fes  mefures- 
fur  le  parti  qu'elle  doit  prendre. 

Si  Meflieurs  les  £tats  viennent  à  quelque  re- 
.  fôlution  qui  les  fepare  de  Vôtre  Majefté ,  il  fe- 
roit  à  founaiter  deux  choies;  l'une  >qu^elle  trai- 
tât de  la  Duché  de  Cleves  &  Comté  de  Meurs 
avec  Monfieur  l'Ëleâcur  de  Brandebourg,  ainfi 
^ipfil  avoit  fait  avec  Feu  Monfieur  le  Prince  d'O*- 
range  dix  jours  avant  fa  mort,  par  le  moyen  de 
Madame  la  Princefie  d'Orange  Douairière,  dont 
les  conditions  étoient  que  le  Ptince  lui  don- 
noit  la  Comté  de  Meurs,  quieft  une  Souverai- 
neté relevant  de  l'Empire,  valant  quatre  ving^ 
mille  livres  de  rente ,  &  trois  millions  de  livres 
eh  argent  comptant,  &  fix  cens  mille  livres  à 
Madame  la  Princefle  fk  Mère  pour  le  foin  qu'élu 
le  avoit  pris  d'y  difpofer  l'Ëleaeur.  Le  projet  • 
de  ce  Traité  a  été  trouvé  par  les  Etatsoans  la 
Cadette  du  Prince  après  (à  mort^  • 

Uautre,  la  première  manquant,  fer  oit  de 
traiter  avec  le  Duc  de  Neubourg  de  la  Duché 
de  Juilbers;  ayant  l'un  ou  l'autre  de  ces  Pay$ 
&  des  Troupes  qui  y  peuvent  être  logées  fort 
commodément ,  avec  rdliance  de  l'Ëleâeur 
de  Cqlogne ,  de  celui  de  Brandebourg  &  de  la 
Duché  &  Neubourg ,  Vôtre  Majefte  mettroit 
«n  peu  detems  une  Armée  confiderable  fur  pied 
Ikns  iaire  des  levées  que  dans  les  £tats  de  ces 
trois  Princes;  ce  qui  étant  joint  à  un  vieux 
Corps  Fiançois  que  Vôue  Majefte  y  tiendroit 
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toaîoûrs  9  je  la  puis  aflfirer  qu'on  ferait  bien* 
agir  Mcflîeurs  les  Etats  comme  elle  voudroit, 
&  qu*ils  rfdferoient  pas  prendre  le  parti  de  fou- 
temr  la  Flandre ,  G.  &lc  avoit  une  Année  polléè 
dans  tm  de  ces  lieux-là. 

Maftricht  feroit  le  même  effet ,  mais  dans 
les  impreffions  qu^fls  ont,  il  n'y  a  plus  ^appa- 
rence  d'y  fonger. 

Tout  ce  qui  va  aux  Etats  ne  peut  être  fecret , . 
8c  ce  ti'eft  pas  par  la  voye  de  mon  homme  qu'on 
a.  eu  avis  de  ce  qui  s'en:  paffé  dan»  les  Confé- 
rences de  Monfieur  de  Lionne  &  de  Monfieur 
van  Beutiingen ,  deux  joues  après  la  réception 
àes  Lettres  aux  Etats  Généraux  elles  font  pa- 
hliques ,  parce  qu'on  en  donne  Copie  à  chaque 
Député  pour  les  envoyer  à  leurs  Provinces  ;. 
ainn  cela  paâè  par  les  mains  de  fept ,  &  . 
chacun  a  fes  amis ,  à  q^i  il  donne  Copie  de 
tout  ce  qiB  fe  fait. 

L  E  T  T  R  E 

De  Mu  de  Monne  an  Comte  d^Efifàdéu 
Le  6.* Février  i66^* 

r\  n'ai  le  tems  cette  fois-ci  de  vous  écrire 
qu'un  mot ,  étant  accablé  d'afiàires  ;  j'ai 
reçu  vôtre  dépêche  du  29. ,  vous  avez  ad- 
mirablement bien  répondu  à  Monfieur  de  Wit, 
lors  qu'il  vous  a  parlé  avec  hauteur ,  &  qu'if 
vous  a  dit  qu'il  vaioitmieux  une  fois  pour  tou- 
tes voir  claifement  fi -le  Roi  veut  tenir  le  Trai- 
té, &c.  Monfieur  van  Beuningen  m'a  vu  ce 
matin  &  m'a  prefl'4  à  fon-  ordinaire.  Je  lui  ai 
di€  •çle  le  Roi  attend  aujourd'hui  ou  demaiti 
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Monfioir  de  Ruvigny  , .  à  Tarmce  duqudt  il 
fçauroit  fi  on  peutdfperer)  ou  non ,  un  accota^ 
tnod£Snent,  après  quoi  je  croyois  qu'il  preti- 
droit  là  relolution ,  &  qu'il  s'aiiûrât  Gq>endaat 
que  nos  intentions  étoient  bonnes,  ce  qui  dl 
vrai. 

Il  a  vu  depuis  Monfieuf  de  Turenne,  à  ce 
que  f  ai  fçû,  qui  lui  a  tenu  un  fort  bon  difcours» 
lui diiânt  beaucoup  de  chofes  qui  ne  peuvent  ja* 
mais  fortir  ^e  sna  bouche,  parce  que  je  parle 
toujours  de  lapart  du^oi,  ce  qu^un  tiers  peut 
donner  des  cpnfeils:  la  fubflance  a  été,  qu'il» 
ne  ie  conduifoient  pas  bien  d8  prelTer  le  Roi 
d'une  déclaration,  parce  qu'en  effet  il  y  a,  fi 
l'on  veut ,  cent  bonnes  railons  à  leur  dire ,  pour 
lefquellesle  Roi  peut  prétendra^  que  le  cas  de  la 
garantie  du  Traité  n'eft  pas  celin  dont  aujour-- 
d^faui  il  eft  queftion,  &  qu'ils  devroientfecoa» 
tenter  de  fçavoir  que  Sa  Majefté  ne  veut  pafr 
qu'ils  iuccombent,  &  croit  avoir  grand  inté* 
rêt  de  l'empêcher  ;  qu'avec  ce  fonderaent  ils 
ne  peuvent  périr ,  &  en  peuvent  tirer  de  grands 
avantages,  ce  autres  choies  .femblables*  Mkuw 
fieur  £  Turenne  croit  avoir  convaincu  ledit 
van  Beuningen ,  &  qu'il  pourra  écrire  cet  Or- 
dinaire en  termes  bien  differehs  des  autres^  voua 
yoQs^en  appercevrez  bien- tôt  de  de4à.    - 

LETTRE'  • 

IDu  Comte  d'EJiràdes  au  Roi.  - 

Le  11.  Février  i66j. 

E  7,  de  ce  mois  l'Aflèmblée  de  Hollande  fe 
fçpara  jufqoes  au  zq.  qu'elle  doit  recoin^ 
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nencer.  J'ai  peu  de  chofe  cet  Ordinaire  à 
mander  à  Vôtre  Majcfté.  Je  lui  rendrai  feule- 
ment compte  de  la  viike  que  Monfieur  deWit 
m'a  rendue,  laquelle  s^eft  paffée  avec  moins  de 
hauteur  que  la  précédente ,  me  diiant  qu'il  faU 
loit  avoir  patience^  quoique  les  délais  que  Yô^ 
tre  Majefte  wporte  à  fe  déclarer  ,  fuivant  le' 
Traité  de  1602.  leur  caufe  beaucoup  de  préju* 
dice. 

Il  me  communiqua  la  Lettre  que  Monfieur  < 
van  Beuningen  lui  écrit ,  qui  marque  avoir  vu 
Monfieur  de  Lionne,  &  n'avoir  retiré  pour  en  • 
core  aucune  certitude  pour  leur  fecours  pen-* 
dant  les  quatre  premiers  mois  ;  qu'il  lui  avoir 
feulement  dit  que  Vôtre  Majcfté  attendoit  Mon- 
fieur de  Ruvigny ,  &  qu'enfuite  elle  prendroit 
fes  refolutions;  que  cependant  il  le  pouvoitaf- 
fûrer  que  Vôtre  Majcfté  avoit  des  intentions 
très-bonnes  &  finccrcs  pourlesintérêtsdeMef- 
fieurs  les  Etats  ,  le  tout  en  termes  généraux  « 
(ans  pouvoir  tirer  aucune  conféqueace  aflùrée* 
de  ce  qui  arrivera. 

Il  lui  écrit  de  plus  la  Conférence  quhilaeuê 
rfcc  Monfieur  de  Turenne  ,  dont  la  iubftancc  ' 
eft  ^je  Vôtre  Majefté  nelaifieroitpaspàirMef- 
fieurs  les  Etats  ,  qu'elle  avoit  écrit  fortement: 
aux  Couronnes  du  Nord  pour  prendre  leur  par- 
ti >  &  qu'elle  auroit  pu  trouver,,  fi  elle  eût  vou- 
lu, des  prétextesaflèz  forts  pour  s'exempter  du 
Traité  oc  1662.,  n'étant  pas  bien  clair  qui  eft 
Pagreûèur,  des  Anglois  ou  des  Etats,  fi  fes  in- 
tentions n'étoient  bonnes.    Sur  quoi  il  a  répon- 
du qu*il  n'y. avoit  pas  à  douter  lurtoutceqrfii. 
a  produit  que  les  Anglois  font  agreifeurs  ,  & 
qu'ainfice  ne  feroit  pas  ce  prétexte  qui  retarde- 
<9icPe£Fet  du.  Traite,  mais  bien  plutôt  quelque* 

eau- 
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caufe  fecrece  que  le  tems  découvriroit  ;  qu'il- 
e^éroittoujoureaux  bonnes  intentions  de  Votre 
A^jefté ,  &  à  Te&t  de  fes  favorables  intercef- 
fions  enversJes  Couronnes  du  Nord. 

Je  lui  répondis  à  tout  ce  que  deflus,  que  puis 
que  Moniieur  de  lionne  ,  qui  P^le  de  la  part 
de  Vôtre  Majefté  ,  allure  MeUieurs  les  Etats 
de  fes  bonnes  intentions,  ils  doivent  être  en  re- 
pos, &  agir  fur  cette  confiance  que  Vôtre- Ma- 
jefté eft  leur  meilleur  ami; 
.  Mais  que  j'étois  obligé  de  l'avertir ,  quej'ap- 
preliende  que  dans  la  fuite  du  tems  la  conduite 
de  Meffieurs  les  Etats  ne  fera  pas  agréable  à 
Vôtre  Majefté ,  slls  n'y  apportent  les  remédeg 
néceflàires. 

Que  Vôtre  Majefté  feplaignoita^'il  n'y  avoit 
nul  fecret  gaoni  eux  ;  qu'en  Angleterre  &  en 
Efpagne  on  avoit  eu  lès  Copies  £s  Lettres  cnie 
Moniieur  van  Beuningen  a  écrit  àMeflieursles 
Emts ,.,  fur  tout  ce  qui  s'éft  paffé  dans  Averfes 
Conférences  qu'il  a  eues  avec  Monfieur  & 
Lionne  ;  que  s'il  faut  rendre  les  afBiires  qu'on» 
traite  publiques,  il  faut  en  même  tems  renon* 
cer  à  toutes  lortes  de  Traitez  avec  eux ,  n'y  en 
ayant  point  dont  l'éxecution  nedemande  d^  re- 
ferves  &  du  leaet. 

Et  fur  cela  je  lui  propoiki  ce  que  j'arrêtai 
avec  Monfieur  le  Prince  d'Orange  «n  Tannée' 
1638.,  que  le  feu  Roi  devoit  attaquer  St.  Orner, 
&  le  Prince  Anvers.  Je  tcMnbai  d'accord  avec- 
lui ,  que  je  ferois  le  Traité  avec  Meflieurs  les 
Etats  ,  làns  que  l'article  des  places  y  fut  com« 
pris ,  lequel  Traité  feroit  envoyé  à  l'ordinaire 
dans  les. Provinces,  &  qu'on  me  donneroitfept- 
Commifiàires  dépendans  du  Prince  pour  traiter 
avec  moi  »  &  pour  faice  un  Article  fecret ,  où- 

les 


Ja  Cornu  d*Efir4desi  4^ 

Tes  places feroient  nommées,  ce  que  j'ai  conti- 
mié  tous  les  ans  iufque&  à.  la  mort  du  feu  Roi,, 
ayant  fait  durant  treize  ans  tous  les  Traitez  de 
Camp^^ne ,  (ans  que  les  Etats  Généraux  ayent 
fçû  quâle  place  nous  devions  attaquer  ;  qu'il 
me  iembloit  qp'ii  pourroit^r  dememe,  &  fai- 
re nommer  fept  Cpmmiflàires  pour  entendre  les 
afikirés  fecretes  ,-  avec  pouvoir  de  les  refoudre 
fans  que  cela  pafle  par  les  Etats  Généraux.  H 
me  témoigna  que  cétoit  la  voye  la  plus  (ffre,. 
qu'il  le  propolcroit  dès  que  r^cmblee  de  Hol- 
lande feroit  de  retour  ;  &  que  s'il  la  peut  por- 
ter à  y-confentir ,  il  ne  doute  pas  d'y  Êûre  ver- 
nir toutes  les  autres  Provinces^. 

MEMOritE 

Du  Conate  etEllrades  ,  prcftnic  à  Met 
iicms  les  Etats  Généra^x  des  Provii»* 
ces  Unies  dès  P^s-Bas  ,   le    4z.  Fevcièc 

LE  Comtt  fEJlradés ,  Amlajfadeur  Extraôrdu 
noire  dé  France ,  ayant  ^eçû  plainte  de  Charles 
Lamnelô*  de  Philippe  Mercier^  Maîtres  de  Vaif» 
Jèaux  Franfois  nommez  PEJ^erance  (b*  le  St,  Va^ 
lery ,  de  ce  qiion  les  empêche  defirtir  dé  Rotterdam 
pour,  s* en  retourner  en  France ,  a  crû  les  devoir  por^- 
ter  à  Vas  Seigneuries  ^  afin  qt^îl  leur  plaife  de  don-^ 
ner  ordre  au  Collège  dé  f  Amirauté  de  ladite  Ville  de 
les  latffer  partir  fans  aucun^mpêcbement.  Etcom^- 
me  outre  le  grand  préjudice  des  Marchands  y  il  ne  fi 
pourroit  enfuivre  que  des  inconveniens  très-fâcheux^ 
^d autresVaiffeaax  venoient  à  être  retenus  de  même^ 
iêdit  Aifibajfadeur  Extraordinaire JhpplieVos Sei^ 

gncttries' 
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gaturûs  i  dén'actorder  pas  feulement  la  pernAffitm 

ÂefoHtr  aux  deux  Vai féaux  ci-defus ,  mais  encore 

aux^autres  Franfoisy  qtfi fous  quelque  mal^^tendu 

p9urretint  être  retardez  de  mente  à  PéPuemr'^  ^* 

qtiela  refolution  qui  fera  frife fur  lefréfent  Mémùu 

refervepour  tous  les  Vai féaux  François  quifepour^ 

rotent  trouver  en  la  même  peine;  ce  que  ledit  Am^ 

ha  fadeur  Extraordinaire  efpere  de  la  juftict  é^de 

l'équité deVos Seigneuriet ^  ^  ^^^  qt^etteryàp^- 

porteront  remède  fans  aucun  délai.  DonnéàlaHayr 
lo  11,  Février  i06f, 

D'ESTRADES.- 
L  ET  T  RE  ' 

.  2)«  Hûi  au  Cmte  à^Eftràdes: 

JLe  i^.  Février  i66^, 

J'M  reçu  vôtre  dejjéche  du  f.  de  ce  mois,  où^ 
)  ai  vûies  tnain^afs  &  faux  itig«mcns  qu'oa 
COTunence  a  feire  dans  les  Provinces  Unies 
des  lentimensque  fàï  pour  le  bien  de  leur  Etat, 
le  ne  m  en  mets  pas  beaucoup  en  peine,  parce  que 
la  fuite  leur  fera  voir  qu'ils  fc  loctabufez.  fal 
cependant  occafion  de  remarquer  que  ces  Peu- 
ples, fongent  fort  à  leurs  intérêts,  &fefouvien- 
nent  fres-peu  de  celui  d'autrui ,  quand  ils  pref- 
lent  une  déclaration,  qui  non  feulement  ne  peut- 
prefentement  fcrvir  à  rien  qu'à  flatterleur  pat  - 
lion  contrel  Angleterre,  n^iis  qui  peut  leur  toc 
nuilible  en  beaucoup  de  manières:  il  mefcroif- 
n?cme  fort  aifé  ,  fi  favois  l'intention  qu'ils- 
croyant,  de  leur  donner  une  rcponfe  négative ,  & 
^  leur  prouver  par  de  très.pcrtincntesraifons,  fi- 
TOn  a  ceux  qui iont  préoccupe» ,  du  moios  à  tou^ 


-tes  peribnBeS'defintéFdfées,  que  nous  ne  fom. 

-mes point d<m6 le  cas  da  Traite  de  1662.,  mais 

je  n'en  veux  pas  venir  la,  comme  peut-être  leur 

procédé  d'aujourd'hui ,  &.liçar  vifée  pour  l'a- 

-  venir  le  mériteroient ,  parcQ  qi^e  quand  je  n'au- 

.  rois  point  de  Traité  avec  eux  4-  mon  intérêt  efl 

qu'ils  ne  fuccombent  pas  en  cette  guerre  ,  & 

qae-j'ai  refoiu  d'agir  luivant  ces  întcréts,  mais 

non  pas  entièrement  félon  leur  caprice.    Au  re- 

fie,  s'ils  prennent  pendant  ce  petit  intervalle 

v^oelquerefolution  qui  me  doive  OLpIaire,  com* 

me  vous  témoignez  l'appréhender,  je  nefçai/i 

ceneferoitpointce  auimccouviendroitle  plusj 

.car  je  pourrois  dès  le  leqdemain  conclure  avec 

-l'Angleterre  fur  des  oSres.  très-avantageufes 

qu'elle  rac  fait ,  ce  que  je  ne  puis  ayec  honneur^^ 

.tant  que  les  Etats  ne  ferqnt  point  des  déniMP 

ches  contre  mes  intérêts,  &  ne  recevront  auctP^ 

ne"  autre  proteQ:ion  que  la  mienne.  ^Ruvigny 

arriva  hier  de  Londx'<es,,  &  fur  les  RêMfaons 

au'il  m'a  Élites  de  l'état  de  cette  Cour-là,  & 
es  divers  lèntimens  ^de  tous  ceux  qui  y  font 
quelque  %ure  ,  j'ai  pris  la  refqlution  d^y  en- 
.TOyer  dans  fort  p^u  de  JQurs  une  célèbre  Am- 
bauade  Extraordinaire  compofée  de  trois  pec- 
ibnnes ,  Jdont.  un  Prince ,  ou  un.  Officier  de  ma 
Couronne  fera  le  Chef,  le  Sioir.  de  Commin- 
j[es  le  fécond ,  &  le  trojfiéme  un  homme  d'afïki- 
xes  &  d'expérience.    lyC  but  que  jemepropofe 
encelaeft,  par  cette  démoiiur^tion  de  grand 
éclat,  qui  aevra  d'ailleurs  fort. fiitisfaire  Iqs 
Provinces  Unies,  de  prefler  vivement  l'accom- 
.modement,  8c  d'y  travailler  fur  les  lieux  làtis'chr. 
,  continuation,  le§ieuriran  Beuningen  étant  lui- 
même  f  erfuadé  par  les  derniers  avis  qu'il  a  re- 
$ûs  de  Londres  r  qœ  le:^i  de  laGrande  Bre. 

tagnc> 
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vtagne ,  &  la  plupart  de  fes  Minûlres  te  foidiàî- 
tcnt  intérieurement,  quoiqu'ils  ne  veuillent  pas 
bien  s'en  expliquer^encore ,  àcaufedeTeng^gç^ 

.ment  que  la  Cour  a  pris  avec  le  Parlement. 

LETTRE       ' 
De  Mr.  de  Lionne  an  Comte  t^Efirades. 

£^13.  Février  lôôj*. 

MOnfieur  van  Bcuningen  m*a  écrit  un  billet 
ce  matin,  pour  me  faire  fçavoir  qu'il  avoit 
appris  que  Monneur  de  Ruvigny  avoit  hier  ren- 
du compte  au  Roi  de  toutes  chofes ,  &  pour 
me  démander  s'il  nemepourroitçoint^yoirpour 

^^»prendre  de  moi  la  reiblution  de  Sa  Ma}efté. 

^Bei  répondu  que  le  Sieur  de  Ruvigny  avoit 
Commencé  à  entretenir  Sa  Majefté ,  8c  n'avoit 
pas  achevé ,  &  qu'il  lui  foUoit  outre  cela  quelque 
tems  pour  délibérer  fur  la  matière.  J'en  ai  ufd 
de  la  forte,  afin  que  vous  fuffiez  le  premier  qui 
publiât  la  refolution  que  Sa  Majefté  a  prifc 
d'envoyer  une  Ambaflàde  d'éclat  en  Angleter- 
re ,  dont  je  vous  dirai  confidemment  entre  vous 
8c  moi ,  que  les  derniers  ordres ,  en  cas  qu'on 
ne  puifTe  faire  l'accommodement ,  feront  fort 
avantageux  à  l'Etat.  Pour  le  choix  des  perfon- 
nés  5  je  crois  que  ce  fera  Monfieur  de  Metz  8c 
Monfieur  Courtin  ;  mais  je  vous  prie  de  n'en 

Î)arler  encore  à  perfonne,  car  jenefcaifiMon- 
ièur  de  Metz  fc  trouvera  en  état  de  faire  ce  vo- 
yage. 


LET- 


du  Cêmu  d^Efbradei.  4^ 

LETTRE 

"Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  19.  Février  l6(rf. 

D\ns  la  vifite  que  Monfieur  de  Wit  m*a 
rendue  incontinent  après  Tarrivée  de  l'Or- 
dinaire, je  lui  ai  communiqué  la  refolution  que 
Vôtre  Majefté  a  prifè  d'envoyer  en  Angleterre 
deux  Ambaflàdeurs  pour  moyenner  un  accom- 
modement, &  témoigner  par  là  l'affeéhon  qu'el- 
le a  pour  Meffieurs  les  Etats,  ne  perdant  aucu- 
ne occafion  de  leur  procurer  le  repos  &  la  liber- 
té de  leur  Commerce  par  une  paix. 

Il  m'a  répondu  qu'il  necroyoit  pas  cette  Am^ 
b^de  Extraordinaire  fort  utile ,  fi  elle  n'ctoit 
accompagnée  du  fecours  que  Vôtre  Majefté  leur 
doit  donner  pendant  les  quatre  premiers  mois. 

<î}i'il  ne  me  pouvoir  celer  .que  Meffieurs  les 
Etats  avoient  fort  fur  le  cœur  trois  chofes: 

Laprémiere,  quejufquesàpréfent  on  n'a  pÛ 
tirer  la  parole  de  donner  le  fecours,  àquoiVô- 
jtre  Majefté  eft  obligée  par  le  Traité  dei66a. 

Xa  féconde,  qu'on  ne  parle  pas  franchement, 
ni  avec  fincerité ,  mais  avec  des  défaites  conti- 
nuelles à  leurs  Miniftres. 

Etlatroifiéme,  que  fiir  toutes  les  recomman- 
^iations  &  offices  que  leurs  Miniftres  ont  défiré  de 
Vôtre  Majefté,  tant  pour  l'Angleterre  que  cour 
les  Couronnes  du  îsord ,  on  s'eft  contenté  de 
leur  dire  qu'on  écrit  favorablement,  (ans  dire 
comment,  ni  avoir  donné  Copie  des  Lettres; 
que  ce  procédé  avec  tant  de  refervc  ne  préfa- 
geoit  rien  de  bon  pour  eux  5  qu^il  en  avoit  du 

déplai- 
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déplaifif)  étant  un  de  ceux  quiavoient  le  plus 
contribué  à  une  iiaifon  étroite  entre  la  France 
&  cet  Etat. 

Q^epour  me&ire  .voir  combien  cetté'afiaire 
étoit  examinée  de  toutes  les  Provinces,  ilvou* 
loitmedire  que  leur  intention  avoit  étéaucom* 
mencement  qu'on  ne  donnât  pas  de  fecourspçn- 
dant  les  quatre  mois,  &  que  IfarticLe  avoic  été 
couché  ainfi  par  leurs  AmbaÛàdeurs,^  mais  que 
Vôtre  Majefte.ne  le  voulut  pas  naflèr  de  cette 
.forte,  &  ordonna  qu'il  fut  expédié  en  la  forme 
qu'il  eft.  Ce  qui  tait  qtie  c'eft  un  préalable,, 
oc<  qu'il  faut  commencer  le  Traité  par  là ,  ou 
bien  y .  contrevenir. 

Je  lui  ai  répliqué  les  mêmes  xhofes  cme  j'ai 
déjà  mandé  pluueurs.fois.à  Vôtre  M^jelîé  par 
mes  précédentes  dépêches,  Sc.yaiajouté,  qu'il 
.me  lembloit  qu'il  prenoit  mal  le  loin  &  lap^ 
plication  avec  lefouels  elle  fc  porte  pourproco- 
rerlapaix.à  Meflieurs  les  Etats,  .Scgue  de  &i« 
.re  un, afte  d'ennemi  en  mêrae.tems  qu'on  veut 
famener  les  «eiphts  échauffez ,  comme  celui  du 
Roi^ d'Angleterre  contre  cet  Etat,  deft  pren- 
dre le  contrepied.,  8c  qu'on  ne  voit  gueres  de 
né^)ciation  rctiflir  par  cette  manière  d'agir. 

.Tout  ce  que  je  puis  dire  à  Vôtre  Majefté  ^ 
eft  que  ces  gens-ci  voyent  leur  intérêt  par  l'e- 
xécution du  Traité,  écn*en  veulent  pas  démor- 
ifre;  ils  donnent  des  ordres  conformes  à  ce  que 
.deflus  à  Monfieur  van  Beuningen. 

Vôtre  Majefté  peut  fe.reprefenter  qoe^  quoi 
qu'elle  Biflè,hors,de  donner  le  fecours,  elle  ne 
les  contentera  pas,  &  qu'ils  agiront  dans  le 
temspôuriès  intérêts  tout  autrement  qu'elle  ne 
voudra,  [e  dois  en  confciencc  l'en  avertir,  .& 
je  le  fçai  de  tant  d'endroits^  que  û  ^Ue  n'a  en 

main 


tnain  de  quoi  fe  faire  tenir  parole»  il»  luf man- 

Jueront  infailliblement,  &  iefçai  à  n'en  point 
outer  Qu'on  arefolu  defefervir  detous  les  déb- 
lais &  défaites  dont  on  ufe  avec  MonCeur  vaa 
Beuningen  qui  eft  en  France» 

MEMOIRE 

Du  Comte  (tEfirades  ,  prëfenré  à  Mc(^ 
fieiirs  les  Etats  Généraux  des  Provin-» 
CCS -Unies  des  Paï»-Bas  ,  le  2j.  Fe* 
vrier  i^<^j, 

LE  CtfnteiPEfira€tei\  Anibaffaâsmt  Êxtraorà^ 
naire  de  France  y  repréfinteàVûsSeigneuner^ 
^ueUNawremmméieSt.  Giron  de  Bourg  près  de 
BourdeauXy  tb  port  d*envîHmlhixànteTonneatiX^ 
dont  efi  Maître  Pierre  Bruet^  h*  un  autre  nommé 
la  Fortune  de  Feneff^  du  port  ^ environ quutre^vwgt 
Tonneaux ,  dont  efl  Maître  jaques  Lobadê ,  tofis 
deux  François ,  aynitt  été  chargez  à  Amflerdam  y  il 
y  a  plfis  de  deux  mois  y  de  Haransy  Sucre  d^  Zb- 
'  hles  y  Ù*  même  obtenu  lef/it  pernàjjton  des  ce  tems4à 
de  PAsnirauté  de  laMte  ville  de  s^en  retourner  «« 
France ,  ils  ont  toujours  été  depuit  nftenuspàr  les 
glaces;  àf  comme  ils  craignent  apréjentquefui^ 
vont  les  derniers  Placards  de  Vos.  Seigneuries  J'A^ 
tnirauté  éPAmfierdam  ne  les  empêche  de  fe  mettre 
en  voile  y  PAmhaffadeur  Extraordinaire fupj^lie  Vos 
Seigneuries  d^oraomier  à  T Amirauté  de  ladiu  ville 
de  les  laiffer  jouir  de  la  permijjton  qiielle  leur  à  dé- 
jà donnée  y  ou  de  la  leur  accorder  de  nouveau  à  tous 
deux  de  fortir  ,  nonohftant  lejHhs  Placards  à  leur 
€gard  y  ^  ejpef'è  qu'elles  y  apporteront  d*autant 
tucins  de  difficulté  ,  ^ifUs  ont  (^eâivement  &'  entie» 
Tome  ///.  C  rement 
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riment  payé  leUrs  Mârtbané^fet  à  ceux  dont  Us  Iti 
&nt  achetées^  hfig^tems  avant  lés  Placards  de  dé-r 
fenfis4efortir ,  4^  que  comme  la  plus  grande  far  ^ 
fke  M  leurs  charges  èft  de  Saline  y  qui  n^ aura  plus 
aucun  débit  hors  le  Carême  y  eSes  auront  la  bonté  de 
les  expédierfromptement  &fans  refumption ,  pour 
ne  leur  pas  caujer  laferte  de  leurs  Marckandijès, 

Ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  fuppHe  auffi 
Yùs  Seigneuries  de  donner  ardre  au  mime  Collège  de 
r  Amirauté ,  de  l ai jfer partir fept  ou  huit  petits  Vaif-' 
feauX  àtii  y  ont  été  achetez  pour  la  Compagnie  des 
Indes  de  France\  leJqueUes  frétant  que  de  huit  ou  dix 
petites  pièces  de  canon^Ù*  de  très -peu  de  confiquence^ 
il fe promet  que  Vos  Seigneuries  enpermettront  â au^ 
tant  plus  facilement  lajbrtie  y  que  dérailleurs  ils  tf  en 
pourraient  pas  tirer  grand fervice  dans  la  conjonâum. 
re  de  leur  Armée  Navale  ^  y  en  ayant  gratide  quan- 
tité eP autres  de  plus  de  confideration  (b*  plus  ca^ 
pabks  ^y  fervir^  Donné  à  lu  Haye  le  vingt-eist* 
quiéme  Février  l66f« 

lyESTRADES. 

ï.  E  T  T  R  E. 

^u  Roi  au  Cmte  dEfirades. 

Lt  10.  Février  i66$. 

3*At  reçu  vôtre  Lettre  du  12.,  qui  ne  m'obli- 
ge à  vous  y  faire  autre  réponfe  que  pour  vous 
dire ,  que  j'approuve  foitTcxpealcnt  que  vous 
avez  propofé  au  Sieur  de  Wit,  d*eh  ufcrpourle 
fecret  de  ce  qui  fe  pourra  paflpr  entre  moi  8c 
les  E^ts*,  de  la  même  manière  que  vous  faifiez 
autrefois  dam  les  Traitez  de  Campagne  pen- 
dait 


du  Cmntt  d^Ejhradek  Jf 

iaot  la  guerre,  quand  »l  fkloit  cacher amr Etats 
mêmes ,  pour  garder  mieux  le  fecret ,  le  nom  dcé 
places  des  Ennemis  que  l'on  convenoit  d'atta- 
quer de  part  &  d'autre  ;  &  fi  ledit  Sieur  de 
Wit  fait  prendre  cette  refolution  dans  la  pro- 
chaine Anemblée,  on  en  tirera  plufieurs  avan- 
tages pour  le  bien  même  de  la  Négociation  de 
raccommodement  ,  le  Roi  ^Angleterre  de-  . 
meurant  toujours  dans  l'incertitude  &  dans  la 
crnnte  de  ce  qui  fe  fûiSttz  eé^et  noos.  tUm^ 
Asz  feulement  Songer  à  fetre  usifiboHclioftKdds 
%t  perfonnes  qui  devront  «voir  connoiflanct 
de  tout,  ^ue  je  ftêSt  âtit  tîeh  àfflkré  de  kor 
foi  &  de  leur  filehce,  8c  potu"  cela  H  meièm^. 
ble  que  vous  devez  av^r  la  plus  grande  part  à 
cette  élcâion. 

Je  chai^eai-Lionne  de  voos  faander  lafemai^. 
ce  paffée  Ta  reforlution  que  je  venois'de  prendre» 
4'envoyer  une  célèbre  Ambaf&ide  Excraordi*. 
naire  en  An^etcfre  ,  &  les  motift  qui  m'y 
avoient  convié.  Je  vous  dkM  msàiMienant  que 
fai  déjà  choifi  les  perfonnes  pour  cet  important 
firoploi ,  &  que  j'ai  jette  les  yeux  &/  mon  On- 
cle le  Duc  de  Verneuil ,  le  Sieur  de  Commin- 
ges,  &  le  Sieur  Courtin  ConfeiUer  en  mon 
£k>nfeil  ^tat  8t  Matcre  des  Requêtes  or- 
dinaires de  mon  HÔtd ,  que  f  e  prdferai  extrê- 
mement de  partir ,  afin  qu'ils  puiflènt  avoir  le 
tems  néceflàire  de  négocier  l'ajuftement  >  avant 
Tanivéé  de  la  &fon  où  les  deux  Flotes  que 
i*c«i  prépare  fe  pourront  mettre  en  ther.  Vous 
communiqaeréz  de  ma  part  aux  Etats  Gêné-  . 
taux  cette  refolution  que  j'ai  orife,  8c  qui  leur 
Ara  (ans  doute  connottre,  8c  a  tout  le  monde 
Wr  cette  'déiaontlnition  éclatante  ,  8c  vmi- 
KmblâUemoiBt  utile,  à  quel  point  je  les  con- 

<i  *  fidere. 


fi  teiiresi  Mémoires  ^  &"€. 

lidere,  &  çoqibicn  içurs  iptérêts  me  foQt  i 
pceun 

LETTRE 

0e  2i4r.de  Uome  au  Comte  £E^réàeu 

X^io.  Févrieri66Hi 

MOnfiear  Boreel  m'a  envoyé ,  il  y  a  quel- 
ques .  jours ,  deux  («ettres  de  Meffieurs  les 
-£.tats  au  R.oi ,  l'une  fijr  la  prife  d'un  Yaiflèau 
•Hollandois  par  une  Freg^e  Angloife  dans  le 
Havre,  &  fous  le  Canon  de  Boulogne  ,à  ce  que 
4it  la  même  Lettre,  l'autre  pour  faire  fçavoir 
à  Sa  Majefté  qu'ils  prétendent  clairement  yen* 
idiquer  jeurs  Navires  en  quelque  lieu  .&  tems 
^qu*ils  les  rencoptreroty: ,  parce  qu'ils  ont  été 
!pris  ou  arrêtez  dans  les  Ports  d'Angleterre^ 
-avant  qu'il  y  aH:  eu  aucune  dénonçiatiou  de 
«uerre,  fuppliant  Sa  Majefté  d'avertir  fes  Su» 
jets  de  ne  point  acheter  ces  Navires  que  les  An* 
f;lois  font  vendre,  d'autant  que  les  babitans  des 
Provinces  ont  leur  droit  acquis  fur  nn  bien  qui 
rieur  a  été  été  ^par  violence-durant  la  Paix. 

J'aurai  le  bien  de  vous  dire  fur  la  prémierc,^ 
jqu^yant  voulu  m'informer  du  fjait  par  Mon*- 
iieur  le.  Maréchal  d'Aumont ,  il  m'a  dit  qu'un 
Navire  HpUandois  étant  dans  le  Havre,  corn* 
4ne  à  fec ,  la  Frégate  Angloife  proêtant  du  re- 
tour de  la  Mjrée  fe  jetta  fur  ledit  V^iflcau  avec 
jcant  dé  vîtefle,  qu'elle  l'enleva  prdfque  en  \m 
inftant, avant  ni  que  le  Canon  de.Boulogn^,^ 
Jes  aflîftances  qu'on  fe  mit  aufliHtôt  en  devoir  "^ 
jui envoyer,  le puflent  empêcher.  Il.n'eftdone 
^s.yrai^  cpnwe  p^  i*a  donné  à  entendre  a 


du  Comté  aE^radif.  ff 

Sïcflîeurs  les  Etats,  fclon  que  leur  Eettre  parlcf 

Sue  le  VaiffcayAnglois  ait  donné  lachaflcàccluf 
eHolIande  qui  s'étoit  enfin  réfugié  fous-Ie  canon 
de  Boulogne ,  mais  de  quelque  forte  que  la  chofe 
fe  foit  paSee  la  difierence  n*eft  pas  grande,  & 
Sa  Majeftc  écrira  de  main  à  Monfieur  deCom^ 
minges ,  &  lui  donnera  ordre  de  faiit  de  vires 
ibftances  au  Roi  dé  la  Grande  Bretagne  pour  la 
rtftitution  de  cette  prife,  dont  vous  pouvez  ce- 
pendant fairç  part  iMonfieur  deWit,  ouaux^ 
dits  Sieurs  Et^  Généraux  >  ainfi  qye  vousl'c- 
ftimepez  plus  à  propos'; 

Vous  lui  direz ,  s'il  vous  plak  >  auffi  totf- 
chant  l'autre  Lettre  defdits  Sieurs  Etats ,  que 
Sa  Majefté  y  fera  confidtration:eU«  défirequc 
vous  vou$  arrêtiez  là  fans  eir  dire  devantage  i 
afin  de  ne  nous  concfentucr  pas-  nous-mêmes ,  à 
lie  pouvoir  foutenir  Jcs  François  qui  auroient 
déjà  acheté  lefdits  Vaîflèaux;  mais  en  effet , 
(Ikns  qu'il  foit  neceffaire  de  te  dire  de  de-là) 
on  donnera  avis  de  la  chofç  dans  tous  nos  Ports; 
afin'  que  nos  Marchand*  ne  s'engagent  plus  à^ 
de  pareils  achats. 

Monfieur  vafr  Beuningen  me  vit  hier  matirtv 
&  il  me  témoigna  que  Meffieurs  les  Etats  au- 
roient grande  |oye,  &  fetiendrbient  fortobli-  - 
gez  au  Roi  de  kicfdutîoa^e  SaMajeftéavoit 
prifo  d'-envoyer  une  fi  cébtebre  Ambàffadé  en 
Angleterre  pour  leurs  intérêts.    Il  ne  méprcfli 
pas  moins  qu'à  Paccoutumée  fijr  la  déclaration 
de  Sa  Majefté  en  leur  faveur  &  fur  Texécution 
(fa  Traite ,  me  voulant  pcrfuader,  que  le  Rml 
pie  envoy  d'une  fomme  de  quarant«  triîlle  éoos 
pour  un  mois  de  fubfide  avanceroit  plus  Tae-^ 
commodément  que  TAmbaflade  même,  parce 
qu'auffi-tot  le»  deux  Couronnes .  du  Nord  Ai- 

C  3  vroicnt 


J4  Lettres  f  JSfemotreà^   t^c. 

vrcàetA  U  mètac  exempk;  je  tâchai  aucontr^*- 
le  de  lui  prouver  qu'il  prcfibic  le  Roi  d'une 
diofe  qui  leurièroit  plus  préjudiciable  qu'avant 
tageufe ,  en  ce  que  le  Rot  a  Angleterre  auroic 
tout  droit  de  rqetter  ion  emremiiè  pour  Tac- 
commodeiaent ,  dès  qu'il  te  teroit  déclaré  dt 
cette  Ibrte,  &  91e  pour  une  fomme  de  nulle 
importance  poor  eux»  ils  nous  auroient  fait 
rompre  &  perdre^eo  un  inftaat  toutes  lesefpé^ 
ranc^  qu^)n  peut  encore  concevoir. 

J'ouUiois  oe  vous  dire  que  je  touchai  qudi*^ 
que  chofi:  à  Moniienr  van  Beunioacn ,  s'il  ne 
feroit  ^int  à  propos  &  utile  qu^l  paQàt  en 
Angleterre  avec  Méffieurs  les  Ambanàdeurs  t 
le  Roi  de  la  Grande  Bret^igne  ayant  dit  >  lors^ 
qu'on  lui  a  parlé  de  ce  voyage»  q^'il  y  pouvoit 
aller  &  qu'il  feroit  écouté;  mais  qu'il  ne  défi- 
roit point  qu*on  pût  dire  ^'il  l'eut  demandé.  Le^ 
dit  Sieur  van  Beuningen  me  dit  qu'avant  qu'il 
Y  eut  aucune  rupture ,  iês  Maîtres  lui  aroient 
donné  kppuyoir  de pailer  à  Londres,  fi  leRoi 
}e  trouvoit  à  propos ,  mais  qu'à  préfent  il  lui 
faudrûit  de  nouveaux  ordres ,  &  qu'il  en  «crU 
roit» 

LETTRE 

Le  ij.  Février  16^/. 

LE  Courier  ne  fait  que  d'arriver,  &  il  eft  fi 
tard  que  je  ne  pourrai  exécuter  que  demain 
ce  que  Vôtre  Majefté  m'ocdonnc  par  ia  Lettre 
du  20.  de  ce  mois.  '  .   1»     • 

.  •  Cependant  je  lui  4xm  dire  que  depuis  1  ^y 


Téc  de  rAflcmblée  de  Ho^de,  M^ieors  U» 
Etats  témoignent  agir  encprç  ^vik:  frfus  de  vi- 
gueur qu'ik  ne  faijioient  août  fpuieoir  b  guer* 
re.  Ils  ont  refolu  de  levqr  46oa  bûmmes 
de  pied  &  Soo.  Chey^upc  d'çjctmojrduaire  ; 
&  de  mettte  4000,  hpioiDCft  (Ib  |iu9  fur  la 
Flûte, 

Ils  difent  afTez  hautemçqt  ^qç  Votre  Majef^ç 
ne  leur  donnant  pas  le  feçours  promis  par  le 
Traité  de  i662.,ilËuit  f^'isk  d^hçotlcsino» 
yens  de  fe  foutenir  d'eux-méniçs,  &  que  les 
Anglois  ont  afl^z  gagi^  quc^  de  diîpGifer  Vocre 
Ma|efté  à  pe  cenlr  pa^  le  Tr^^i^  àiouriairc 
yoir  qu'il?  fc  iopt  mécftflipw; 

Voilà  les  difçpurs  Qrdin^rp»  qm  f(.tietvient  \ 
préfeutdansTAfleçablée  Çcdîo^Tes.  Vities  donc 
je  croi  être  obligé  dedomvr  «Ytf  à  VàtreMa* 
jefté*  Elle  aQt>i  v4  p^r  ma  decfùfre  dcpâdie  1q 
fentiment  de  Monteur  de  Wil  >  qui  eft  caa£br- 
me  à  ce  qui  m'a  pî^  depuis  àoctluidelieffieurs 
les  Etats  touchant  l'Asak^lË^Q  fixtaoïdinaisc 
Qu'elle  a  r^p],u  4'^nyoyer  ^  Angletsrœ.  Us 
né  témoignent  pas  ^  avoir  de  iaJQVe»  &prea. 
ncnt  cette  démarche  avec  bien  de  rindiflFerence. 
Ce  qu'il  y  a  à  remarquer  ^  e§  I4  reflexion  Qu'ils 
font  à  préfent  de  tout  ce  qui  leur  a  été  dit,  il  y 
a  trois  mois ,  par  la  çgbale  (f  Ëfpagne  &  jpar 
Downing,  lelquels  ont  afTûré  (çavbir  avec  cer- 
titude que  Vôtre  M^jçAé  ne  (e  d^^clareroit  pas  » 
maistireroit  les  affaires  en  longueur  pardes  pré- 
textes, pour  les  laifler embarquer  4l#.gii^r(?,ft 
profiter  du  débris  des  uns  ^  des  4Utr^.  Cria 
e(l  fi  fort  imprimé  dans  leur  efprit  que  je  Uf 
vois  pas  qu'on  puilfe  les  en  détromper. 

Je  donnerai  demain  part  àMeflieursles  EtaSi 
dç  la  Reloltttion,  que  Vôtrç  Mfijffté.  a  prite 

C4  *  tfen 


5f  LeHres^  M^m^ireSy  ^c* 

d'envoyer  cette  Ambaflàde  Extraordinaiie  *eQi 
Angleterre  pour  lears  intérêts. 

Je  (uis  iiubrmé,  <f on  lieu  fur,  qu'il  fe  trai<;. 
^e  fecretement  queloie  accommodement  entre 
le  Roi  d'Angleterre  et  cet  Etat.  On  ne  m'en  a 
«en  dit  id>  râai»  Monfieur  de  Comminges  le 
pourra  mieux  pénétrer,  parce  que  c'eft  en  An^^- 
^leterre  que  cette  négociation  (e  fait;. 

-Vôtre  Majefté  peut  prendre  les  mefures^que 
tout  ce  qu'elle  fait  ne  contente  pas  les  Etats , 
&  qu'ils  font  plus  mal  fatisfait  qu'ils  ne  té- 
moignent de  ce  qu'elle  ne  s'efl  pas  déclarée.  Je 
fuis  aflûré  que  s'ils  fongent  à  s'accommoder  avec 
les  Anglois,  fans  la  participation  de  Vôtre  Ma*-, 
jefté  ,&  le  feront.  Downing  efl  plus  accomo*. 
dant  aue  par  le  pafTé,  &voit  prefque  tous  les 
jours  les  Députez  des  Villes. 

Vf^tre  Mi]^é  connoît  mieux  que  perlbnne 
rétat  de  fes  affaires,  &  ce  qui  lui  convient. 
le  mieux:  je  m'arrêterai  feulement  à  lui  ren*. 
dre  un  compte  exaâ:  de  tout  ce  qui  fe  dit  &. 
fe  p^e  ici ,  afm  qu'elle  y  faJBTe  fes  réflexions  », 
fjclon  ià  prudence  ordinaire. 

LETTRE 

*  JP«  Camte  d'Efiradts  a  Mr.  de  Lionne^ 

l^e  16.  Février  lôôf,, 

VOus  verrez  par  la  Lettre  dti  Roi  l'ttat  dei, 
toutes  choies:  je  crois  que  la  confiance  fe. 
{>erd ,  &  il  n'efl  pas  aifé  de  la  remettre  dans . 
'Eforit  des  peuples  :  le  Rôi  peut  prendre  i'es . 
melures  là-deflus.  Les  Etats  croycnt  à  préfet\t 
vtiitable,  toutce  qui  leur  a  été  dit,  il  y  a  trois. 

moiss 


I 

du  Cornu  ^ïflrades.  $7 

fiftns  tant  par  la  Cabale  d'Efpagné  »  que  par 
Downing.  Vous  voyez  plus  clair  que  moi,  pour 
juger  julqu'où  cela  peut  aller,  mais  ne  vous  at- 
tendez à  rien  de  ces  gens-ci  dans  l'efpritoù  ils 
ibiît  i  ils  diflflimleront  aiTûrément  jufqu'à  ce* 
qa'ils  puiifent  faire  leur  coup  :  je  crains  qu'ib 
ne  s'accommodent  avec  les  Anglois  ,  &  que 
nous  n'ayons  contenté  ni  Fun  ni  l'autre  parti. 
En  ce  cas-là^  on  aur^t  bien  de  k  peine  de  fai- 
fls  des  pco^^  en  Flandre,  quand  le  cas  échée- 
ra  ,  ni  d'ttablir  le  Comtnerce,  les  forces  de 
ces  deux  Etats  ttant  d'accord  9  nous.en  cm-' 
pêcheroietit  le  fuccès. 

MEMOIRE 

Dii'  Comte  dUEfiraàts  ,  préfcntc  k  'McC» 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Jàis'Bas ,  le  ^  16/  Fé- 
vrier 1665,,  - 

^  E  Cùmte  â'Ëflraâes ,  Amlaffahur  Extra^rS- 
i  ffaire  de  France  ^npré fente  à  Vos  Seigneuries^ 
que  le  Navire  nommé  le  -Maréchal  Pbebki ,  du  port  ' 
d'environ  quatre ^ingt  dix  tonneau^ ,  dontéft  Midi 
tré  Helye Suyrrede  Semozadt^  François ^  êtantvek 
1$9  chargé  dé  Vhsiklà  Rroière  de^ordtmx^^  arri^, 
^é-à  Amflerdamdèt  ie  premier  Jan^er  de  îapréfen^ 
teantiéie ,  ili^^ùroitpûjafquès  àp^i^Jent  /en  retour^ 
ner  tnEmnce^h  Caufe  des  gl&ces  con^m^lhi  jm 
^ihom'empiché'}  Ercoffmeilcrarniàfrfent  qao- 
Miffieurs du CûUégedèP Amirauté  deladitrViUe\ 
n^aportentde  la  difficulté  afin  départ^  àrcaufe^des 
derners  Placards  de  Vos  Seigneuries  ^  &  même  an 
trmj^rt  tn  Ergnct  de  quelques  ballet  de  fjihre^ 


^  auim  Mtrckmdrfis  qu^U  ifi  fret  à  timrger^ 
Mit  AnîhëffiHhm'  Extymrdhmirejhpplie  Vhs  Seig^ 
mturtes  yict  qtfH  Uttr^aifi  termettrt  wu  Mèâtrt 
-^àuBt  Vaijfeauide  cèar^  kMunhtmâtfi  qmfi  tïïmt^ 
vers  -achetée  ^mtiérefiKm  j^Mifr,  (^  de  s'en  re** 
fmfhtereHFrgffce  à  prient  fmeks  glnees  fmt  rem* 

f9^Sy  (i^pmtrttt^etûrdtnmerèMefieKrs  4e  PAr-- 
fmrmnéàe  ItuBteVilley  de  fî^apurter  amùim  emfé»^ 
cbememttamt  à  fa  charge  ep^àfim  départ^  avec  h 
phsde^fHgencegt^ilfernfqJlfihk.  Dmméàln  Hgyt 
kioingt^fixiènu  J^êvrier  i66s* 

.  D'ESTRADE! 

UE MO  ï  RE 

Du  tioratc  JPËfir^fkt  ,  prcrenté  k   Mcf- 
'  (icuTs  les  Eiats  Généraux  des  Provin- 
.  ces*Unici  des  I^^fias^  le  29,  î^ivrier 
1665, 

LE  Cmtt Jf J^ndès y Àmiéfadeur Extrnrdi^ 
natte  de  France  ^  a^^tfait  entHtdredetgmtt 
m  Pénis  à  Vos  SHgnearitSj  que  les  intenùùêsque  k 
Rei  fdn  Mdtre-a  toé^mrstuës  »  é'^onUnnéJ^avair 
fonr-t^at  cenalregarde  lent  intéf^t^^knr  évtfànta*^ 
ge^ne  fourrûsent  4pre  foeUleutH  ^  td  fias  Jencéret 
qa^il/es  foiH  y  s^acpifte  aiMcjoyt  ele  rorére  ff^Ua 
deSafih^eflé  y  àe  leur  confirmer  de  neinvean  cette 
^ferité^  en  leârdonnimtfarty  .comme  il  fait  y  de  la 
wefilntion  ftieUe  a  pr'ifi  Renvoyer  y  dimstris-fd^ 
Je  tems  y  nae  vélébre  Amhaffade  E^tracfrdimàrt  tn 
Angkterre  ^ponr  tâcher  défaire  tànAe^  (  emec  ping 
d'efficeue  que  n'afentja  mcMaHen  c$*Jevant  ^ 
/erUy)  kRédc  la  Grande  Sr<^^v^  ^  ^  accomr 


du  Cêmie  JtEfirades.  -        '    ^^ 

fnojefnenty  Ù*  une  pacification  Je  tous  lesdîférendi 
qui  font  le  fujet  de  la  Guerre  ou  ils  font  prêts  d^en^ 
trer  ,  C^  la  prévenir  ;  Et  Vos  Seigneurie  peuvent  re- 
marquer rin^ortance  de  cette  Ambaffade,  par  Je 
choix  des perjonnes  qui  la  compofercnt  ^  puis  qt^um 
Grince  y  comme  Monfieur  le  Duc  de  Vemeuil ,  Oncle 
de  Sa  Majeftéy  en  doit  être  le  chef^  C^  que  NÙmpeut 
de  Comminges  Atnbajfadeuren  Angleterre ,  (^  Afon. 
fieur  Courtin  Conjeiller  du  Roi  enjon  Confeil ^ Etaf^ 
i^  Maître  des  Requêtes  orMnaires  de  fin  Hôtel ^fim 
nommez  Amhaffadeurs  Extraordinaires  aveclui^^ 
conjeâurer  de  là  ce  qt^ Elles  doivent  attendre  ^  nom 
feulement  de  P éclat  de  cet  envoi ,  mais  auffi  du  foin 
&*  de  P application  ferieufe  que  Sa  Majefléy  apporte. 
Ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  a  aujfi  ordre 
(faffûrer  Vos  Seigneuries ^que  dès  que  SaMajefté  a  été 
avertie  par  une  de  leurs  Lettres  de  la  prifi  d^un 
VaiffeauHollandoisàla  vue  de  Boulogne^  par  une 
Frégate  Angloife^  qui  Peut  plutôt  enlevé  qt^il  ne 
pàt  êtrefecouruy  ainfi  que  ?  on fe  mit  en  devoir  de 
faire -i  Elle  acbargéjonAmhaJjadeurenAngleter^ 
re  ,  de  faire  Je  vives  infiances  au  Roi  ypour  la  refii^ 
tution  de  cette  prife;  Et  que  fur  une  autre  Lettre 
dans  laqueUeVos  Seigneuries  déclarent  qu* elles  re^ 
clameront  ^  vendiqueront  leurs  Navires  pris  é^ 
vendus  en  Angleterre ,  où  ils  les  rencontreront ,  Sa 
Majefié  y  fer  a  la  réflexion  que  mérite  la  matière.  A 
quoi  ledit  Ambajfaaeur  Extraordinaire  /^oûtequ^il 
ejpére  que  Dieu  bénira  les  travaux  que  le  Rot  fo» 
Maître  fi  donne  y  en  la  confidération  de  Vos  Seigneu^ 
ries  y  S*  qu'elles  auront  fujet  d'être  fiti  faites  de 
leur  bonjucces.  Donné  a  la  Haye  le  vingt-feptié^ 
m  Jour  de  -Février  lôôy. 

D^ESTRADES. 


(io       .     IxUrei^  Mémoires  y  0^.\ 
.    L  I;  T  T  R  E 
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De  Mr.  de  Lionne  an  Cpmt^  d\Efirades%^ 
fy  l'j.  Février  i Ç6^ . 

IL  feroit  à  défirer  que  vous  priffiez  cette  fois, \, 
de  ce  correipondant,  la  Copie  de  la  Lettre-: 
me  Moniteur  van  Btjuningen  écrira  par  cet  or- . 
^naire  à  Monfieur  de  Wit,  car  j*ai  eu  ce  matin 
avec  lui  une  cpnverlàtion  bien  forte ,  où  il  mç, 
femble  de  lui  avoir  gagné  en  toutes  chofes  le  - 
fort  de  TEpce ,  Se-  ravoir  réduit  à  n'avoir  pas 
le  mot  à  répliquer.  II  n!apaslai{l^>  en  nous  ré- 
parant >  de  me;  remercier  oeaucoup  de  tout  cç 
<jue  je  lui  avois  dit  avec  ouverture  de  coeur, 
témpign^nt  qii'il  eft  plus  aifé  qu'on  lui  dife  fes  . 
méritez,  que  quand  on  ne  lui  parle  point,  &;. 
Qu'on  lui  ccle  fes  fentime^s:  je  crains  cepen- 
^nt  de  vous  avoir  fait^c  delà  une  afiàire  dont -^ 
TOUS  vous,  démêlerez. le  mieux  que  vous  pour- 
rez ,  car  pour  avoir  plus  d'occauon  de  les  leur-! 
ver  y  je  lui  ai  dit  que  Monfieur' de  Wit  ayant, 
témoigné  ne  faire  nul  cas  de  rAmbailàde  Ex-. 
t^ordinaii'e  en  Angletçrre  , .  faps  le.  fecgurs  «  . 
c'a  été  un  ^rand  bonheur  Que  vous,  vous  foyez. , 
^yifez  de  ne  le  mander  au'a  moi ,  par  ce  que  fi: 
le  Roi  -eût  fçû  ce  proceae ,  il.auroitVinduDîta- 
bJement  changé  dp  réfolution^  &  dit  à  Mon-, 
iipur  de  Verneuil  qu'il  ne  fit  aucun  préparatifs 
J*avouë  que  contre  mon  ordinaire  ma  bile 
s'eft  un  peu  trop  émue,  &  que  je  lui  ai  parlé . 
peut-être  ^yeç  trop  de  dialeur,  mais  je.ne  m'en 
rtffen^  pas  ,  car  il  fcmbloit  à  Monfieur  van 
%^niDgen,  que  fes  .dcnia|ides  &  lés  plaintes 

ttQient 


dà  Comte  i'^ftfadês.  Ki. 

étoient  fi  juftes  8ç  fi  convaincantes,  que  nous  n'a-»-. 
Vions  pas  lé  mot  à  y  répliquer. 

Je  lui  ai  fait  entr'âutres  chofes  une  queftioa  : 
qui  Ta  fort  embaraflc ,  qui  eft ,  cequeMeffieurs 
1^  Etats  avaient  jùfques  ici  ordonnez  contre. 
l'Angleterre ,  qu'ils  n'avoient  pas  feulement  or^ 
donné  des  reprefaillcs,  mais  feulement  quelques  • 
Goramiflîons    à    dés  Armateurs  particuliers  ;  / 
&  j'ai  ajouté  enfoite  ,  fi  laiflànt  a  part  toutes  ; 
les  autres  confidérations  de  la  première  agref-  - 
fion,  ou. de. la  guerre  deGùinée,  .Meffieurs  lei 
Etats  croyent  que  lé  cas  fut  arrivé  ,    8t  pen, 
foient  pouvoir  être  en  droit  de  demander  au  Roi  : 
ni  une  rupture  ,     ni  des  affiftances  contre 
PAngleterre,  quand  eux-mêmes  non'feulcment 
tf  ofoient  pas  déckrer  qu'il  y  eut  guerre ,  mais  -> 
même  donner  dés  reprefailles ,  &  que  je  m*ea 
nipportx>is  làrdeflUsà  ce  qu'il' en  jugeroit  en  ik  . 
confcience.  .  J*aî  ajouté  qu'il  prit  bien  garde  » , 
que  je  ne  dîiois  pas  cela  comme  un  boute  feu» .. 
pour  les  animer  à  foire  quelque  nouvelle  dé-  - 
daration  plus,  forte  coptre  les  Anglois  ;    mais 
qu'au  cotitraire  je  lés  exhortois  àcontinuërdana 
É  même  conduite  ,    parce  que  raccommode- 
ment  fe  pourroit  plus  facilement  traiter  & 
achever,  n'y  ayant  point  eu  de  rupture  ,  mail 
que  ce  que  j'etiavois  ditn'étoit  que  pour  jufti-  - 
fier  plainenient  le  procédé  du  Roi ,  Scleurfai-: 
re  advouè'r  à. eux-mêmes  l'injuttice  de  leur  de*. 
Diande. 

J'ai  pourfuhri,  qu'ils  fe  plàîgnoient  avec  peu 
de  raifon  de'  ce  qu'on  ne  leur  donnoit  point  les 
03pies  des  Lettres  >  que  le  Roi  a  .é^^rites  dans 
I^Nord  en  leur  faveur.,  qu'elles feroient  queU 
que  jour  imprimées  ,  éc'quMls  verroient  alprs 
hion  qu'ils  ont  eu  de*  nous  faire  ce  reproche,  . 

C7.  laais 
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maïs  que  npus  ne  voulions  pas  qu'elles  pahiffcnt- 
fi  tèt  aux  yeux  du  monde ,  comme  il  eft  certain  • 
qu'elles  feroient,  étant  mifes  fous  la  prefle  quatre 
jours  après  qu'on  les  leur  auroit  communiquées  j 
qu'ils  ne  cherchoient  en  cela  qu'à  fe  faife  pré ju* 
oice  à  eux-mêmes,  en  nous  rendant  incapables 
en  Angleterre  de  toute  médiation ,  &  qu^aprè$ 
tout  s'ils  croyoient  qu'en  tela  nous  manqua* 
fioiîs  au  devoir  de  bqns  Alliez ,  qu'ils  çomraen- 
çaflènt  à  nous  montrer  ce  bon  exemple ,  commu- 
niquant au  Roi  la  véritable  Copie  des  Inftruc- 
tions  qu'ils  ont  envoyez  à  leurs  Ambafladeurs 
à  Madrid ,  fur  la  Ligue  défenfive  des  Pais-Bas. 

Ledit  van  Beuningen  eft  devenu  rouge  com- 
me du  feu.,  quand  je  lui  ai  dit  cela ,  &  jefçiU 
vois  bien  pourquoi  je  l^difoîs. 

J'ai  principalement  infifté  fur  le  peu  de  pru- 
dence qu'il  y  avoit  pour  leur  propre  intérêt  à 
frefferfeRoi ,  de  faire  aujourd  hui  quelque  dé- 
marche, qui  donnât  occafion  aux  Anglois,  avec 
quelque  juftice ,  de  rejetter  l'entremife  du  Rai 
pour  l'accommodement  ,  comme  s'étant  déjà 
rendu  partial  &  ihterdffé  contr'eux  ;  &  là- 
dcffus  je  lui  ai  même  dit ,  nous  ferons  ce  pas , . 
le  lendemain  il  produira 'à  ce  que  vous  croyez 
raccommodement ,  le  troifiérae  jour  le  Koi 
d'Angleterre  s'unira  étroitement  avec  l'Efpa- 
gne  ,  &  le  quatrième  Meflîours  les  Etats  en- 
treront dans  cette  union  avec  les  deux  autres 
contre  le  Roi ,  pour  la  défenfe  des  Païs-Bas  : 
il  a  replwué  que  fi  le  .Roi  d'Angleterre  s'unif- 
foit  avec  les  Éfpagnols,  le  Roi  auroit  pour  lui 
Mcffieurs  les  Etats  :  j*ai  reparti  qu'^n  ce  cas- 
là,  ils  fçauroient  bien  nous  dire  que  nous  fora- 
mes  les  agreffeurs,  &  fe  joindre  aux  deux  au- 
tces*  îl  ?eft  poffé  pluûcitfs  autres  cjiofes  que  je  • 


d$ê  Cornu  il^aJUî.  Ç\ 

n'ai  pas  le  tems  de  vous  mander,  mais  en  TOi-> 
là  la  fubftance ,  &  le  principal. 

M  £  M  o  I  n  £ 

« 

Du .  Comte  t^tûiis  ,  préfcnté  \  Mcf- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin* 
ces-Unies  des  PâuijBas  *  le  28.  Février 
1^65. 

LE  Comte  étEfiraâet ,  AnAaffiêâeur  Extaori^ 
narrée  Branet ,  r^éfmtt  à  Vos  Seignenniss^ 
que  jfeifms  Ricbettd^  li^ançois ,  Maître  d'^ume  &* 
tm^  nommé  la  Fortune  ^  du  fort  de  dix-huit  à  Sx^ 
neuf  tonneaux ,  étant  arrivai  Rotterdam  ^  où  il  a 
porté  des  pierres^  ils  dejireroit  ens*en  retournant 
€barger  du  Haran^  MoruSè  y  &  autre  Salines  ^pour 
les  porter  en  France}  c'eft  ce  fui  donne  fujet  audit 
AMaffadenr  Extraon&naire  de  fuppiier  Vos  Sei-* 
gnenriee^devouktir  le  Un  permettre  ê^  donner  ordre 
àFAmèramê  dudit  Rotterdam  de  i^aporter  aucune 
d^fficnké ,,  tant  à  fa  chargeatfàfon  départ  y  fur  les 
derniers  Placards  de  défenfesdeVosSeignemies^à 
fooi  il  fe  fromgt  qUelUs  fi  porteront  Sautant 
plus  volontiers ,  fue  t^efl  an  petit  Bâtiment  fran^ 
fois  qui  n^efi  prefque  de  nulle  confidération  ,  f^ 
qt^eÙesont'défapemnste  tranfportdesSalinesJfprès 
^1^ elles  auront  été  effidivement payées*  Donnée  la 
Haye  U  vif^-Jmméme  jour  de  Février  l66^^ 

d*est:rades, 


LET- 


e^l  littrest  Mémoires  i  CS^cf- 

L  E  T  TR  E 

Le  ^.  M^TS  i^^.j.  ♦ 

I:  A  vîfite  que  Monfieur  de  Wit  m'a  rendu  a  "- 
^  été  accompagnée  de  beaucoup  de  marques 
d'âfFedkion  pour  les  intt rets  de  Vôtre  Majefté ,  &  : 
dans  des  termes  tousdifferensdeceuxdelader-  ' 
niere  Conférence  que  j'eus  avec  lui. 
.   Il  m*a  communiqué  en  partie  les  points  por- 
tez par  la  Lettre  que  le  Sieur  van  Beuningenlui 
a  écrite  i  mais  il   ne  s'eft  pas  expliqué  fi  ftnt.  ■ 
que  la  Lettre  même,  dont  j'en  voye  copie  à  Vo- 
tre Majefté. 

Ilra*a  voulu  éclâirclrfur  ce  oui  regarde  Pin-- 
ftruftion  envoyée  à  Madrid  fur  la  Ligue  défen-. 
fiVe  des  Païs-Bas,  &  dit  m'a  voir  communiqué^ 
toutes  lés  diligences  que  Dom  Eftevcti  de  Ga- 
marre  a  faites  pour^cela,  &  comme il  lui  a  tou- 
jours dit  qu'on  ne  pouvoit  écouter  ni  entrer  enr-  '- 
cette  Négociation  (ans  la  participation  de  Vôtre»  " 
Majefté  >  avec  qui  les  Etats  «voient  fait  une» 
étroite.  Alliance  ,    âc  Taflàire  fut  rompue  {>ar«  ' 
lài 

Quelque  tems  après  Dom  Eftéycn  de'Gâ^-  ~ 
marre  lui  demanda  ,  puifque  les  Etats  ne  vou** 
loient  pas  entendre  à  ce  Traité,  eu  ce  Pays^  .. 
s'ils  ne  voudroient  pas  donner  ordre  à  leurs  ^ 
Ambaflàdeurs^  à  -Madrid   d'écouter  les    pro-*  - 
pofitions  qui  lui  feroient  faites  là-deflus  <:on- 
jçintement  avec  l'Angleterre  ,  qui  y  envoyoit  * 
auflt  un  Ambaflàdeur  j    qu'il  lui  répondit  auc  - 
>fcfl]çur$  les  Etats  aç  doooeroieot  laul  ordre  là- 

deffiis» 


du  Comte  d'EJfradèsi  tf  j 

ddTùSy  ne  voulant  entrer  en  aucune  Négocia- 
tion uns  la  participation  de  Vôtre  Majefté,. 
qu'il  n'en  a  pas  oui  parler  depuis  ,  &  qu'il 
m'affûroit  que  Meflieurs  les  Etats  n'avoient 
envoyé  aucune  inftruâion  fur  ce  fujet  à  leur 
AinBaflàdeur. 

Je  lui  répondis  qu'il  étoit  vrai  qu'il  m'àvoît 
communiqué  les  proportions  de  Dom  Efteven^ 
de  Ganiarre)  pour  la  pourfuite  de  cette  Ligue 
défeniive  en  ce  Pays  ;  due  j'en  avois  rendu 
compte  àYôtreMajefté  ae  tems  en  tems^  maïs 
pour  ce  que  ledit  Efteven  de  Gamarre  lui  avoic 
dit  de  porter,  l'af&ire  en  Efpagne  ,  il  ae  'm'en 
avoit  jamais  parlé  9  que  cependant  l'aâàire  étoit 
affcz^  importante  pour  ne  k  celer  pas,  &  mé- 
fiteroit  bien  la  confiance  qu'il  m'avoit  déjà  té-, 
moigné  en  d'autres  rencontres.  Il  n'eut,  rien  à 
répliquer,  fi  ce  n'eft  qu'ayant  rejette  la  propor 
iîtion,  il  croyoit  avoir  (âtisfaità  tout.  J'ai  trou- 
vé cette  raifon  fort  foible.. 

II  me  dit  enfuite  que  fi  Vôtre  Màjefté  lèur- 
feifoit  connoître  que  fes  intérêts  ne  iuilènt  pas 
de  donner  lefecours,  en  même  tems  que  la  Né 
'gociation  fe  traite  en  Angleterre ,  ils  s'accom- 
moderoientàcequeSaMajellédéûreroit»  pour*^. 
vii  qu'elle  leur  promit  par  écrit,  qu'en  cas  que 
le  Roi  d'Aiiglcterre  ne  s'accommode  ,  Vôtre: 
Majefté  rompra ,  &  fe  joindra  au^^Ekats  fiûvant 
l'obligaijoa  du  Tt^^é. . 

Je  lui  repondis  que  je  ne  me  chargeois  point 
de  cette  Commiflion  ;  aue  je  n'étois  pas  bienper- 
fuadé  que  le  cas  fut  écha^  où  Votre  Majefté 
fut  obligée  de  fournir  le  fecours ,  &  aue  ce  fe 
ix>it  le  lui  faire  avoiier  en  donnant  Tccrit  qu'il . 
demande. 

Mais,  que  pourtant  fi  MefiTieurs  les  Etats 

don- 


dpnnoie&t ordre  au  Sieur  van  Beumngen  de  prier 
Vôtre  Maje-fté  de  demeurer  neutre ,  $c  de  redou* 
bler  (es  offices  pour  porter  le  Roi  d'Angleterre 
à  s'accommoder,  &méme  à  faire  en  forte  cui^ 
les  Ambaflàdeur»  'parlafTent  audit  Roi  en  ae$ 
termes  à  double  entente,  pour  lui  faire  app^ér 
bender  (pie  s'il  ne  veut  s'accommoder ,  Vôtre 
«Majefté  prendra  leur  parti ,  ie  croyois  qu'elk 
avoit  tant  d'afFeâion  pour  les  Etats  &  pour 
leurs  intérêts  qu'elle  lepourroitfiidre»  mais  quf 
pourtant  je  ne  lui  avançois  cela  quç  de  moir 
Riême.  Il  n'en  parut  ps^.  fatis&it ,  Se  je  rom^ 
pis  ce  difcour^»  »€  voulant  p^  y  entrer  pli^À 
avai)t. 

Richard  »  été  cbi^z  les  prinçip^u^de  l'^t^ti 
Se  che^  le  Président  à^  fimimne ,  leur  dire  çpf, 
Vôtre  Majefté  n  traité  de  Mailriçht  avec  )è 
l^ingrave,  ^  qu'il  fçayoit  aufli  qu'elle  trai* 
toit  de  Bouillon  oc  dePinant  avec  les  liégeois; 
cela  a  fait  une  affaire  auRhiqgr^yc^ui  Taoblv- 

Se  de  venir  ici.  Je  m'en  fuis  ^bint  a  Monfieur 
e  WU  >  ^  lui  4i  témoigné  que  Vôtre  Majefté 
|rouve|X)itfprtmduyais ,  que  des  gisnç  4?  l'PW 
^flTentQipisibles  de  prendre  de  t^Iis  impre(lionp 
Jî^J^  ra{^rç  d'un  fripon,  &  que  je  nedoutois 
{)as  qu'il  ne  fut  defàvoué  de  fon  Maître. 

L9  Sieur  de  Wit  nie  répondit ,  qu'il  qe  l'g- 
foit  pas  cr(^ ,  Sf;  m'ij  avoir  djt  à  l^ngeur  ic 
Rhingrave  que  cela  ne  lui  faifpir  aucun  çor| 
idiuis  î'eiprit  de  Meffieurs  les  Êt^ts* 

Mopiieur  le  Prince  de  Tnxtïnm  a  obtenu  le 
Cîouvernement  de  Boilleduc,  oui  çfi  la  place 
la  plus  forte  &  la  plus  condder^ble  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  ayent;  il  a  eu  toute  la  cabale 
d'Efpagne  contraire ,  &  il  y  a  même  des  Etats 
qui  ont  été  de  porte  en  porte  folUciter  contre 

lui) 
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hâ  y  diiâot  qp'il  étoit  très-dangertux  de  mettrer 
la  Clef  d'dn  Pây«  entre  les  mains  d'un  Fran- 
çois :  on  a  pafTe  outre ,  &  il  fe  conduit  fort 
bien  avec  ceux  qui  gouvernent,  &  agit^avec 
beaucoup  de  zélé  pour  tout  ce  qui  regarde  le 
fervice  de  Vôtre  Majcfté. 

La  Flote  a  ordre  de  fe  mettre  en  mer  à  la  fin 
de  ce  mois,  de  chercher  celle  d'Angleterre  &de 
la  conbattre. 

La  Caflktioo  des  Troupes  Anglotfes  eftrefo- 
hiê ,  Ton  ne  doute  pas  que  rexécution  ne  s*en« 
eofuive  dans  peu  de  jours. 

M  £M  O I R  E 

jpfu  Conw  d^^r4dp  ,    préfenté'  a  Mef- 
.    ficnrs  les  Etats  Qènixwùx  des   Vxovitir 

ces  Unie$  des  PéVStfS»^     ÎJt  %•  Mars 

1665. 

tE  Comte  JEftradès ,  AmSaffaJfear  Extrn/arM^ 
noire  de  France  ^  repréfente  à  Vos  Seigneurie f  , 
fui  François  Moteràt  y  Atattre  du  Navire  nommé 
'  D(fn  de  Dieu  de  St.  Valéry ,  furfommé  et  port 
^environ  trente  tonneaux  y  étant  venu  aporter  de  la 
Marchandife  à  Rotterdam^  déjir croit  en  fen  retour • 
nant  en  France ,  J^y  trattjporter  du  Haran ,  Saline , 
ou  autre  Marchandife  ;  mais  d^ autant  que  Meffieur s 
de  r  Amirauté  de  Rotterdam  pourroient faire  dîffi-- 
culte  de  lelaijfer  charger  ^partir  à  caufe  des  air ^ 
mersVlacards  de  vos  défenfisy  leét  Ambajf odeur 
Extraordinairejupplié  Vos  Seigneuries  de  permettre 
audit  François^  de  charger  &  de  partir  ^  ^  pour 
cet  effet  tP  or  donne  f  audit  Collège  de  l'Amirauté  A 
if  y  porter  aucun  empichement^puis  que  ledit  Vasf 

fean. 
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Jeau(^fon  Equipage Jont  François  ^  qtf  elles  ont  ^^ 
ja  trouvé  bon  le  tranfportdes  Salines;  &que  t^eji 
im  bâtiment  de  très -petite  confiquenee.  Donné  à  I0 
Mayek  cinquième  jour  de  Mars  166  f,^ 

D'ÏSTRADES. 

LETTRE 

J)u  Rûi  au  Comte  â'Efiraderi 

i>  6.  Mars  l(fiJj, 

JfE  vois  par'vôtfe  dêpébhe  du  26.  de  l'autre^ 
mois>  que  l'on  porte  de  delà  bien  impa- 
tiemment  le    délai    de   ma   déclaration*;. 
*«]u'on  y  témoigne  ism,  peu  de  cas  de  l'enroide 
mon  Ambaflàae  pn  Angleterre,  &  nue  fur  ce' 
wi  leur  eft  fuggeré  par  la  Cabale  d  Éfpagne ,  > 
&  parDowning,  on  y  fait  divers  jugement  dé- 
mon intention  bien  éloignez  de  la  vérité.  Je  ne 
laiflerai  pas  d'aller  mon  chemin  >  la  fin  de  tout 
éclaircira  de  ce  que  j^ài  eu  des  le  commence- 
ment dans  le  cœur,  &  je  vois  bien  qu'il  Ëiut 
traiter  ces  peuples  >  comme  des  malades  qui  re- 
cherchent des  remèdes  nuifibles,  par  ce  qu'ils 
leur  paroiflent  agréables,  &  neconnoiflèntpas^ 
ce  qui  leur  eft  le  plus  utile,  pour  le  recrouvrement 
de  leur  fànté.    Seroit-il  bon  pour  eux-mêmes , 
.que  par  une  déclaration  précipitée,  Scfans  au- 
cun fruit  apparant,  je  me  mifle  hors  de  tout 
^t  de  procurer   leur   accommodement ,  8t 
donnafle  fujet  au  Roi  d'Angleterre  de  repartir 
aux  ouveitures  de  mes  Ambafladeurs  pour  là 
paix,  qu'il  ne  peut  plus  les  écouter  ,  venant 
d'un  Prince  qui  a  déjà  pris  parti  contre  lui. 

Je 


.4h  Cùmte  JtEjhaies.  g^ 

Je  n'ai  pas  preflc  le  départ  de  mes  Amba/Iâ^ 
deurs,  depuis  le  choix  que  j'dfaitde  leurs  per- 
Tonnes,  parce  que  j'avois  occaiionde  douter  de 
la  qualité  de  la  recepticMi  qu'on  leur  feroit  eu 
Angleterre,  mais  àpréfentquele  Sieur  de. Com- 
minges  nfécrit,  que  le^oi  de  la  Grande  Bre- 
tagne lui  avoit  témoigné  que  PArabaflkde  & 
les  Ambaflàdeurs  feroient  les  très-bien  venus , 
&  qu'il  en  avoit  témoigné  grande  joye,  (ce  qui 
marque  qu'il  rfeft  far  fi  éloigné  des  peniçes 
de  paix  qu'on  Pavoit  crû)  j'ai  d'abord  donné 
ines  ordres,  pour  faire  pattir  lefdltes  Ambaf- 
.fiuleuts  dans  ce  mois. 

LETTRE  ^ 

JDe  Jiér.  de  Lionne  au  Comte  d*Ejlrades. 
Le  6.  Mars  i66f. 

Q\3at^  on  vous  preffe  de  déclarer  fi  le  Roi 
exécutera  le  Traité  de  i66a.  ,  je  croi 
"^  qu'il  faut  toujours  répondre,  comme  il  eft 
trrai,  qu'on  n'en  doit  pas  douter,  parce  que  Sa 
Majefte  eft  incapable  de  ne  pas  exécuter  un 
Traité  qu'elle  a  rait,  mais  qu'il  échet  feulement 
à  examiner  fi  le  cas  auquel  le  Traité  doit  être 
exécuté  eft  arrivé ,  en  ce  qui  fe  paifs  aujourd'hui 
entre  l'Angleterre  &  Meilleurs  les  Etats. 

Monfieur  van  Beuningen  me  prefloit  avant- 
bierdeluidire,  (quand  cène  feroit  qu'en  fecret 
pour  luifeuli  à  condition  de  le  garder)  fi  Sa 
Majefté  exécuteroit  le  Traité  ;  je  kii  répondis  ; 

Se  quand  le  Roi  fe  feroit  déjà  d^erminé ,  ce 
oit  un  fecret  à  dire  au  Roi  d'Angleterre  plu- 
tôt qu'à  Ip,  &  que  pour  leur  être  plus  utile  :; 
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fo  Lettres^  Memùtres^  <^€^ 

il  falloit  que  la  chofe  fiit  conduite  de  cette  forte. 
Comme  j*ai  vu  datii  quelques  avis ,  que  McC 
(leurs  les  Etats  n'approuveront  pas  quevanBeu- 
ningen ,  avant  la  déclaration ,  pafle  en  Angleter*-  ' 
re  avec  les  Ambaflàdeurs  «  il  feroit  au  moins 
biens  à  propos  que  ie  Roi  fcût  confiderament 
par  avance  par  le  moyen  de  MonfieurdeWit ,  à 
quelle  conaitions  à  peu  prèsMeffieurs  les  Etats 
pourront  s'accommoder,  afin  tf en  inftruire  les 
Ambaflkdeûrs  de  Sa  Majeftc  ,  par  exemple  s*ib 
conviendroient  d'un  accommodement,  telqu'3 
me  viçpt  de  tomber  dans  Véfprit  en  écrivant. 
Que  pour  la  nouvelle  Belgique,  ce  difFérent 
fe  demêleroit  aux  Indes  parles  armes,  fans  que 
4a  paix  en  fut  troublée  dans  l'Europe. 

Qye  pour  la  Guinée,  le  Roi  d'Angleterre  J 
auroitunoudeuxpoftes,  tels  que  f  on  convien. 
droit  pour  participer  à  ce  Commerce  là.  Je 
tf  en  ai  pas  vu  van  Beuningen  éloigné  :  Que  pout 
les  YaiiTeaux  Bonavanture  &  bonne  Efpérance^ 
&  généralement  pour  les  dommages  qu'ils  pré» 
tendent  leur  avoir  été  faits,  ils  retiendront  tou*, 
tes  les  prjfes  depuis  les  boftilite2  commencées  ^ 
&quia  perdu ,  demeureroit  avec  &  perte. 

Que  pour  l'avenir  on  conviendroit  d'un  Re« 
glement  de  Marine  &  de  Commerce,  furie  pro« 
jetqueDowningen  avoitprefenté  aux  Etats. 

donduifez  ceci ,  je  vous  prie  ,  en  forte  (  â 
TOUS  jugez  à  propos  d'en  parler  à  Monfieur  de 
Wit)  qu'il  ne  s'aille  pas  imaginer  que  le  Roi  a 
quelque  fondement  de  croire  que  les  Anglais  fe 
contenteront  de  pareilles  conditions ,  &  qu'il  ne 
vous  arrivé  aucune  conteftatlon  avec  lui ,  ffo» 
voir  fi  elles  foiit  fuftesou  injuftefr,  4KsûtfbitanttiB 
ou  modérées;  «tf ,  comme  j'ai4^a  dit,  ce  ne 
font  que  petilSes  peut-être  <;bimeri^es  <]ui  me 

font 


font  tombées  dans  TeTprit,  &  partant  je  crois 

Suc  le  mieux  feroit  d*obliger  le  Sieur  de  Wit  à 
,  ifcourir  fur  la  niaticre,  oi  s'expliquier  lui-mê- 
me &ns  lui  rien  propofer. 

Le  Roi  ne  peut  croire  abfolument  qu'il  y  ait  - 
aucun  de  Tes  Sujets  à  Dunkerque-,  qui  ait  pris 
desCommiflions  du  Roi  d'Angleterre  pour  fai- 
re la  guerre  aux  Holiandois  :  cela  eft  horis  de 
toute  apparence  )  &  s*il  fe  trou  voit  vrai  ,  Sa 
Majefte  V  donneroit  ordre.  J'en  ai  écrit  de  fa 
part  à  Moiiiieur  de  Montpe&t ,  gân  qu'il  s'in» 
terme  de  la  vérité. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades ,  prefenté  à  Med 
iiettrs  les  Ecacs  Généraux  des  Provin*> 
ces  Unies  des  Païs-Ba$  ,  le  7.  Mar^ 
1665^ 

LE  Comte  {fEflrades ,  Amhaptdeur  ExtraordL 
naire  de  France  ^   reprèfente  à  Vos  Seignea^ 
ries ,  que  Monfieur  de  Gent  étant  venu  de  leur  part 
lui f aire pîaintey4€  ce  que  trois  Bourgeois  de  Dunket:^ 
que  qu'il  lui  indiqua  y  avoient  pris  Commijfiondu 
Koi^Asjgleterrepour faire  la  guerre  à  leurs  Sujet  s^^ 
il  a  oujfi-ttt  écrit  à  Dunkerque pour  en  ff  avoir  la 
vérité ,  Ù'  que  parla réponfe  qutl  a  refû'è ,  on  lup  - 
marque  qi^on  i étonne  que  cet  avis  dej^ti  trois 
Bourgeois  ait  été  donné  a  Vos  Seigneuries  ^  yâqt^il 
ffefl  pas  feulement  faux  y  mais  éloigné  de  toute  af" 
parenccy  puis  que  le  Sieuf'^ean  Jacohfen  efi  de^ 
fuis  fix  femaines  à  Anfterdam ,  par  ordre  du  Roi^ 
four  amener  à  Dunkerque  les  Mats  &Vfienciles  qui 
0n  hé  achetez  four  Parmmtnt  de  deux  frégates 

gui 


yi        Lettres f  Mémoires^  &c. 

qui  font  audit  lieu  de  Dunkerque^  Que  Charles  Ver^ 
hruk  eftaïïe  avec  une  Belande ,  dont  il  efl  maître  ^ 
trafiquer  à  FleJJtngue  ,  c^  y^an  Janfen  Gouver*» 
nart  eft  aïïé  à  Bordeaux  avec  une  petite  Flûte  de  cent, 
tonneaux ,  ^  que  celui-ci  a  la  CommijHon  du  Roi 
pour  la  conflruâion  de  [es  Vaijfeaux ,  i^  avoitfoiti 
de  VatteUage  à  Dunkerqueoù  il  a/a  famille,  Ainjt 
Vos  Seigneuries  Je  détromperont  facitement  de  Popi^ 
nion  qu^eUes pourraient  avoir  conçue  de  cet  avis, 
fuselles  jugeront  bien  par  ce  que  deffus  if  être  pas 
véritable^  Ô* peuvent s^ajfûrer  d^aïUeurs^'que  s'il 
y  avoit  quelqu^un  ajfezopde  prendre  de  ces  fortes 
de  Commiffions ,  de  quelque  Prince  étranger  que  ce 
fut ,  fans  lapermijjion  du  Roi  fin  Maître ,  il  fer  oit 
puni  félon  la  rigueur  des  Loix.  La  même  réponfi 
porte  en  outre  que  Ton  s*  informera  avec  un  foin  très^ 
particulier  ;  fi  quefqu^un  des  nouveaux  habit  ans  de 
ladite  ville  de  Dunkerque  auroit  quelque  penâhantà 
prendre  de  ces  Commuions  du  Roi  de  la  Grande  Bre^^ 
tagne^  pour  le  mander  aujfi-tbt  audit  Aanbajfadeur 
Extraordinaire  ^  i^  faire  les  diligences  néceffaires 
pour  y  remédier;  Cefi  ce  qu^il  a  crû  devoir  faire 
ff  avoir  à  Vos  Seigneuries ,  afin  que  voyant  par  cette 
réponfe ,  expliquée  affèz  au  long ,  lafaujfeté  de  cet 
avis,  elles  en  ayent  Pefirit  en  repos.  Donné  à  la 
fiaye  le  feptiéme  jous'  de  Mars  1665*. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Vu  Comte  étEfirades  au  Roi. 

Le  II.  Afarj  166^, 


j 


'Efperc  qu'avec  le  tenis^effieur«   le$  Etats 
comprendront  quils  ont  tort  de  Juger  Q  mal 

de 


dti  Cornu  d^Ejlrade/:  yj 

de  la  fincérité  des  intentions  de  Vôtre  Majeflc 
fur  l'état  des  affaires  prtfentes,  &  qu'ils  con* 
noitront  que  û  conduite  à  leur  cgardeft  pleinç 
de  bonté ,  nonobftaiit  toxxt  ce  qu'ils  en  difent  ; 
je  leur  ai  fait  entendre  comme  Vôtre  Majefté 
fircfle  le  départ  de  fes  Ambaflkdeurs  Extraordi* 
naires ,  fur  raffûrance  qu'elle  a  eu  qu'ils  feront 
bien  reçus  du  Roi  d'Angleterre.;  Je  ne  crois  pas 
^ue  ceU  les  fatisfàfTe. 

Dom  Efteven  de  Gamarre  eft  arrivé  ici  de* 
puis. quatre  jours.  Il  a  vft  avec  grand  foin  les 
Députez  des  Villes  y '&  fai  fçû  que  Sans  leurs 
entretiens  il  leur  a  dit ,  que  le  Traité  qu'ife 
avoient  fait  avec  Vôtre  Majefté  ne  Droit  non  plu$ 
affûré  ni  obfervé  que  celui  nue  le  Roi  fon  Maî- 
tre avoit  fait  avec  elle  ;  qu  ils  fçavoient  Com-^ 
me  lui  que  Vôtre  Majefté  contre  le  Traité  afTw 
.ftoit  le  Duc  de  Bragance^  d'hommes  &  d'ar- 

t;ent  ,  &  que  s'ils  ïont  fages  ,'ils4>rendront 
curs  mefures  là-deflusJ."  -, 

Downing  d'un  autre  côté  artùre  ceux  dé 
Cst  Cabale  >  que  le  Roi  d'Angleterre  n'entendra 
à  aucun  accommodement  par  l'entremife  de  la 
Frarxe,  qu'il  vaut  bien  .mieux  s'accommoder 
ici,  8c  qu'il  a  tous  les  pouvoirs  néceflaires  pour 
cela. 

J'ai  fort  bien  reihai-qué  dans  les  Confèrent 
tes  que  j'ai  eues  avec  mes  amis  ,  que  tous 
ces  difcours  font  iinpreflîbn  dans  leur  efprit  , 
&  comme  les  peuples  s'expliquent  affez  haut 
que  Vôtre  Majefté  ne  veut  pas  exécuter  le  Trai- 
té ,  ils  ri'ofcnt  fe  fei*vir  des  raifons  que  je  leur 
allègue,  crainte  de  déchoir  de  leur  crédit  dans 
les  Villes  5  Ce  qui  leur  faitfuivrelesfentimensdu 
peuple.  Voilà  l'état,  où  font  à  préfentlescho- 
fes.  L'animofité  contre  l'Angleterre  s'augmen- 
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f4  Lettres,  Mémoires^  €rc* 

te  tous  les  jours ,  les  Anglois  &  Ecoflbis  ont  été 
caflcz ,  oû  fbrtifie  les  Troupes  du  Pais ,  on  fait 
8e  nouvettes  levées  fur  la  frontière  d'Allema- 
gne,  &  l'on  dimintië  tant  que  l*on  peut  le^ 
corps  Françdîs,  jufqu'es  là  que  les  charges  qui 
vaquent  dans  nos  Regimens  font  remplies  de 
Flamands  au  lieu  de  François. 

Les  Compagnies  du  Pais  fônt  de  cent  hom- 
mes ,  &  les  nôtres  ne  font  que  de  trente ,  il  eft 
aîfé  à  juger  par  la  manière  d*agir  deMeffieurs 
les  Etats,  qu'ils  réduiront  à  rien  dans  peu  dé 
tcras  les  corpô  François ,  &  qu'ils  ne  veulent 

f|«e  des  Flamands  fk  Allemands  dans  leur  Mi- 
ice. 

Quand  ils  aaront  quelques  affaires  du  côté 
de  terre,  ils  trouveront  à  redire  ks  Etrangers  , 
mais  il  ne  fera  plus  tems ,  &  je  puis  dire  p^ 
avance  à  Vôtre  Majefté ,  qu'avec  toute  leur 
Armée  de  noûveHcS  Troupes ,  ils  n'ôftroient 
tenir  la  Çarapaene  devant  6000.  hommes  de 
pied ,  &  2000.  cheveaux  des  Troupes  de  Vôtre 
Majefté,  &  qu'elle  doit  juger  par  là  combien 
ils  ont  intérêt  de  confcrver  fon  amitié  &  fon 
alliance:  mais  ce  que  je  trouve  de  pitoyabte,  eft 
.qu'ils  ne  la  conçoivent  pas,  que  cefont-des  Mar- 
chands qui  gouvernent  l'Etat ,  &  que  quelque 
foin  que  V&re  Majefté  prenne  de  les  redreflcr, 
ils  tomberont  tout  à  coup ,  comme  des  aveu- 
gles ,  dans  le  précipice ,  Cuis  que  V dtre  Majefté 
Tes  en  puâlë  retirer. 


ME. 


du  Ûomti  ïitÈfimikt.  "j^^ 

MEMOIRE 

Du  Comte  étEfirades  ^  ptcfcnté  à  Mcll 
fieurs  les  £t4cs  Généraux  4es  Provint 
C€s  Unies  ées  Fais^Bas,  Le  ri.  Mat^ 
1665. 

LE  ConrtetPËfli*adcs y  Anihaffadéur Eicn'âorX^ 
ftatré  de  France^  re'pr^fsmeà  Vos  Seigneuries 
que  le  Roi  fon  Maître  s^âtteridâm^tfEUes  r^Mîof^ 
feront  aucune  Jk^uîté  à  !  a  for  tié  titre  des  VaijfeauSe 
que  la  Compagnie  des  Indes  de  France  a  achetez ,  oH 
pourra  ci-après  acheter  dans  les  lieux  de  l^éteHdUfè 
de  leur  ehéïjfancêy  SaMàjifié  luiadénwê  otdeede 
faire  injlanee  à  Vos  SeignefH'îes  y  à  ce  rfu^il  lèàV 
.  plaife  accorder  prêfcntemcnt  la  petaùffion  de  fi  f tir  à 
deux  Vaiffeaux  achetez  9  il  y  a  déjà  Quelque  teftU^ 
four  ladite  Compûpiie  à  Afnfierdafii ,  noniMéz  tftH 
leSt^Jeitn^  à*  P autre  la  Marie  ^  ^ut  doivent  être 
fHon^ez  par  des  Capitaines  &  Équipages  Fra^'ois^ 
<^  conduits  en  France ,  &*  comme  ces  deux  VmffeauSs 
Je  trouvent  appartenir  en  propre  à  ladite  Compagnie^ 
^qt^ils  ne  fer  oient  que  dépérir  ici  en  y  f-ëfianf^ 
^fectnfèmmer m  fratx par  leurs  Equipages  affez 
nombreux ,  fans  quil  en  revint  aucun  avantage  à 
cet  Etat^'ledit  AndHtffadem'  E^uraordinaire  efpire  3 
que  vos  Seigneuries  feporttroTttttd^ntier s  adonner 
cette  fatisj'aâion  au  Roi  fin  Maitre^  qui  leur  en 
fottrMtoutkgrèftjffihley  &  que  pour  eep  effet  èUes 
donneront  ordre ,  en  cette  conformité ,  au  Collège 
de  f  Amirauté^ AfHfierdsm  Je  lèfhijfer  fortir  li^ 
irement  pour  Je  rendre  en  France;  Ledit  Amlaffa-*, 
dettr  Bxtraordinai^'e  repréfinteàùifià  VosSeigneli^^ 
ries ^  qieilrVaiffetusittnmér M^e^votxmt ^  dafêit 
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Hè  quatre-vingt  tonneaux  >  ou  environ ,  ayant  été 
acheté  à  Amfierdaf^  pour  le  compte  de  Marchands 
François  ^'H  y  a  plus  de  trois  mois  ^  il  n*en  auroit 
pâjortirjufqu^icii  tantàcaufe  qt^onVa  fait  rac- 
Icommoder  >  que  des  glaces  continuelles  qui  font  fur^^ 
fvenu'è4  ;  Et  comme  ^on  craint  à  pràfent  que  le  Col- 
lège de  P Amirauté  d^Amfterdatn  ne  r  empêche  de 
partir  y  à  eau fe  des  derniers  Placards  de  défenje  de 
Vos  Seigneuries^  ledit  Amhajfadeur les  fupplie d*en 
vouloir  donner  la  permiffion  ,  ù*  pour  cet  eff^t 
^ordonner  au  Collège  de  ladite  Amirauté  de  n* y  ap- 
porter aucun  empêchement.       Ce  qu^itfe  promet 
fu* Elles  lui  accorderont  d'autant  plus  volontiers , 
^i^ue  ledit  Vaijfeau  eft  chargé  dès  devant  tes  défenfes  ^ 
pour  la  plupart  de  Salines ,  dqnt  elles  ont  déjà  con- 
Jenti  le  tranjport  en  général  y  &*  de  quelques  peu 
.d^autres  Marchan£Jes  qui  ont  été  entièrement 
payées  y  qt^ilt^y  a  aucun  canon  de  (fus  ^  cJ^  ainfi 
que  c*efï  un  bâtiment  de  très -peu  de  confèquence , 
*^  que  le  nommé  Robert  Michel  de  Diepe  ^  étant  v  e- 
[nu  là  exprès  avec  Jix  hommes  François  ^  pour  met- 
tre fur  le  Vaijfeàu  &*  le  conduire  en  France  ,  EL 
les  auront  la  bonté  de  l'expédier  promtement  ^  pour 
ne  le  pas  confumer  inutilement  enfralx.     Donné 
*i  la  Haye  l'onzième  Mars  lôôf.. 

D'ESTRADES. 

LE  T  T  R  E 

.   Dh  Comte  itEftrades  i  Mr.  de  Lionne. 

Le  IX.  Mars  lôôf. 

CEux  qui  gouvernent  ont  tellement  échauffé 
rçfprit  des  peuples  contre   l'Angleterre, 


du  Comte  ^Eflradesl  77 

qu'ils  n'en  font  plus  les  Maîtres.  Les  Etats  Gé- 
néraux euflèntbien  voulu  ne  hâter  pas  lacaflà- 
tîon  des  Anglois  &  Ecoflbis  5  mais  les  Villes 
de  Hollande ,  lur  qui  ces  Troupes  font  repar- 
ties 9  ont  paffé  outre ,  &  il  a  fallu  que  Iddits 
Etats  y  ayent  confenti. 

Monfîeur  de  Wit  m*eft  venu  voir ,  &  m'a 
parlé  fort  confidemment ,  à  ce  qu'il  dit ,  fur  le 
peu  de  fruit  qu'il  croit  que  l'on  aura  de  FAm- 
bafiàde  Extraordinaire ,  &  que  le  fecours  ful- 
-vànt  le  Traité  auroit  fait  beaucoup  plus  d'effut: 
Ce  feroit  vous  importuner  par  des  redites ,  que 
de  vous  mander  ce  que  je  lui  ai  répliqué  là- 
deffus ,  qui  eft  la  même  chofe  qiie  je  vous  ai 
déjà  mandé  par  mes  dépêches  précédentes. 

H  ajoute  qu'il  trouvoit  de  grandes  difficiiltez 
pour  convemr  d'un   accommodement. 

Il  dit  que  Meflîeurs  les  Ambafladeurs  Extra- 
ordinaires ne  connoiflènt  pas  leurs  intérêts ,  ni 
mêmes  les  prctenfions,  que  la  manière  d'agir 
des  Anglois  eft  ridicule  ,  qu'ils  demanderont 
des  choies  exorbitantes  &  contre  la  raifon ,  & 
que  les  réponfes  de  Meffieurs  les  Etats  feront  de 
même  ,  qu'il  faudra  employer  beaucoup  d« 
tems  à  aller  ,&  venir  en  Hollande ,  pour  avoir 
la  Conmtunication  de  tout  ce  qui  fe  pafle  y  & 
qu'ils  ne  peuvent  y  envoyer  Monfieur  vanBeu- 
ningen ,  parce  que-  fa  Conmiîflîon  eft  de  refter 
auprès  du  Roi,  pour  demander  U  fecours  fui- 
vant  le  Traité. 

Qu'ils  ne  peuvent  auffi  donner  plein-pouvoir 
à  l'Ambaffadeur  van  Goch,  qu'ils  ont  eii  An- 
gleterre ,  n'ayant  pas  la  capacité  requife  pour 
négocier  une  telle  affaire,  &  qu'aînfi Meffieurs 
les  Etats  prévoyent  beaucoup  d'accidens  ,  par 
ces  longuers  qui  feront  inévitables  ;  que  les 
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Plotcs  drvant  ficutir  ^  Ufia  4e  ce  moh^  ïl eft 
iiBf>QlIjble  d'évilser  un  combat»  qu'il  eQ  diluri 

Sue  celui  Œii  le  £^gyieFa  f(îm  du23^er  ]c  Projet 
e  Cfi  qui  le  traitera,  &  que  ce  qui  eûtpuétr« 
aÎJuAé  avant  k  coml^^  ne  le  poiwa  plus  ^0 

après. 

J'ai  crû:  avoir  tromé  rocafioo  4'e»mr  en 
Qiaxiere  avee  Monfieur  de  Wit  »  fan»  ni^'engagM 
en  rien  »  &  (uivre  Ta^s  que  vou3  me  donnez 
par  vôtre  Lentse^poturrooligci;  à  parler  lepr6* 
mier  pour  cet  efet 

Je  lui  ai  repondu  m^il  pouvoit  furuKHUer  ^ 
toutes  l^difGcukezqu'U  m'obieâoit^'e&décIaH 
i-anc  fa  pen££e  au  Koi>  &u:  l»  points  de  l'ac- 
commodement qui  regardoit  les  intccêts  dt 
Meffieurs  les  Etats ,  que  me  les  dilant  je  ne 
manqueroii  pas  d'en  avertir  Sa  >Iaieft^)  qui 
pourroit  mwt  dopner  des  ocdres  à  kt  Am- 
pailàdeurs,  eu  couféquence  de  l'ouveituce^'il 
me  feroit ,  qui  abr^eroit  bien  ks  aâàires,  &  les 
rendnDit  capat2le  de  ménager  kurs  iotécécs  Te^ 
Ipn  leur  dcur. 

Q^  je  ctoyois  auffi,  que  ce  quHl  m^aUé* 
gqoit ,  pour  f aicc  seiier  M^yofieur  van  Beuoia* 
gien  auprès  de  Sa  >laiefté>a'étoirpasa(rezt:i>ft» 
^is  qu'il  voyoit  bien  que  le  Roi  eft  periuadé 
quedeie déclarer  endonaant  kfecours,ruïfie- 
foit  eatiéceoient  la  négociation,  Se  qu'il  n'y 
auvoit  pas  de  prudence  de  k  bù£cs  qu'ataU  il 
feroit  bien  plus  à  propos  de  l'envoyer  en  Ao^ 
gjetercreavec  nosAmJbai&deurs,que  je  liûvou- 
lois  parler  avec  confiance ,  &  lui  dire  que  de 
rebatre  tant  de  fois  k  fecours ,  &  ne  vouloir 
pas  comprendre  que  ce  que  k  Roi  fait^  e(i 
beaucoup  plus  avantageux  pour  Meffieurs  les 
£tats ,  quà  fout  paroia«  «ne  obftinatiaa  à  rom^ 
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pre,  &  à  vouloir  éviter  roccaTKMi  ^  ^^aaxm^ 
moder ,  étoit  une  chofe  qui  oe  &^çQréok  paa 
avec  les  dfccHirs  qu'ils  aenneutdani  le» Villes; 
qu'ils  ibat  forcez  à  la  guerre,  w*ik  ont  offert 
toutes  les  conditions  de  paixjuiftes  &raifoQQa^« 
blés ,  &  qse  les  Aoglols  les  ont  oeiuiéiesu 

Qu'il  devsoit  faire  réflexion  fiir  ce.  qo'^d  dii» 
dans  les  Villes,  lors  que  les  peuipjks-fçaiscoEBtle 
contraire  ,  &  que  les  ibitimeos  du  Roi  pouc 
le  Traité  o'auront  pa3  été  kûvis ,  en  qufUe 
pofhice  fe  trouveront  ceux  qui  s'y  lieront  oppo- 
lez ,  8c  quelle  Revolu{k)n  il  n'^  peut  pas  ani- 
ver  au  gouvernement  préient;.  qu'il  ne  fera  pas 
tems  alors  de  confentir  qu'on  nç  pjMJe  plus  du 
iècours  qu'ils  faudra  ,  qu'ils  dierchent  eux- 
ffiènesdes  Çuicetez  pour  leufê  perfonnes ,  &  des 
voyes  pour  ie  coraerver,  qu'il  Sçmok  bienijue. 
poiu:  ixioins  cg^  cela  ,  les  Sickuis  Thibttit  âc 
Serclle  avoient  été  pillez  &  Ietti;$  «i^os  la^ 
fées  en  ZéUnde,  .^  4Me  $'il§  ne  .fe  Aident  i«u- 
vez  ils  QViSktit  étfé  nuin^i^z  ^  ^9  fjkïfi^ttjrs.  de 
leurs  p^çn^  S(,  amis  &ren;  Iîia^  ,  ^  tmo/sz 
par  le  peuple  dans  les  mës^  (^  la çijefBe choie 
eft  arrivée  à  Groningue  &  cg  Ff  ife  en  divers 
tems;  que  ce  îçiit  les  mèa^  piTUplrs  qui  agif* 
fent ,'  S(  qu'Ai  ^  J^on-  de  ff^^c  coûiours  k 
chemin  le  plus  iù£s  coupurç^^ui  ieiapaix,  fe 
pouvant  appuyer  de  I4  ffÇ^^ion  dm  RoL 

Quant  aux  acçidçns  qui  peuvent  ardvexi  par 
un  combat ,  qu'il  v^t  femblQiJ  ^é  de  les  évi- 
ter, l'un  &  l'autre  parti  convenant  de  ne  Ëûrepas^ 
fortir  leurs  Flotes ,.  quf  h  ^4»  û*eut  vu  par  le 
cours  de  la  négociation  s'il  y  ^  efpcrance  ^  ou^ 
non  de  faire'  ra^çomjpodpiaeftC     ' 

Il  mcjépondit  {f^  Mço^leur  vanBeuningeii 
étant  aupr^  4»  Roi  pourdcm^derlefecQurs^ 
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la  ReTolution  de  toutes  les  Provinces  en  cela  ne 
fc  poavoit  révoquer. 

.  Qjie  pour  s!*ouvrir  des  conditons ,  il  faudroif 
pour  cela  avoir  conféré  avec  les  Etats  Géné- 
raux, mais  qu'il  pouvoit- bien  me  dire  par  avan- 
ce ,  qu*il  croyoit  que  leur  avis  feroit  ae  rendre 
de  part  &  d'autre,  tout  ce  qui  a  été  pris  unt 
fur  mer  que  fur  terre,  fur  les  Côtes  de  Gainée, 
&  de  la  nouvelle  Belgique,  ëc  qu'on  payeroit 
ce  qui  feroÂt  légitimement  dû  par  les  Vaif- 
ièauxBonavanture&  bonne  Efpérance,  &  que 
Ton  conviendroitauffi  d'un  Règlement  de  Com- 
merce ,  pour  éviter  toutes  fortes  de  contefta* 
tions  à  1  avenir. 

(^nt  au  retardement  de  la  Plotepourfortir 
en  mer,  qu'il;  croyoit  que  Meffieui^  les  Etats- 
auroient  peine  d'y  conientir,  parce  que  le  délai 
leur  eft  tort  préjudiciable  par  tes  grandes  dé-, 
penfea  qu'ils  font» 

Je  lui  repartis  que  jeme  fouvenois  qu'il  m*a- 
voit  dit  autrefois  9  que  (i  le  Roi  d'Angleterre, 
vouloit  dem^irer  d'accord  ,  que  les  noftili-^ 
.  tez  ne  fe  fiffent  pasi  en  E«rope ,  les  Etats  confen-. 
tiroient  que  ce  fût  feulement  fur  la  Gôte  (Je' 
Guinée,  &  aux  Indes;  &  s'il  croyoit  que  les- 
Etats  fullënt  encore  dans  les  mêmes  lentimens. 
Il  me  répondit  Qu'il  le  croyoit,  &  qu'ils  fe- 
roient  bien  aife  a'avoir  à  démêler  par  les  Ar-w 
mes  leurs  diifêrends. en  cepaïs  là,  &  à  la  nou- 
velle Belgique,  &  convenir-  du  fefte  avec  les- 
Aœlois. 

Je  lui  répliquai  par  forme  de  converlàtioti- 
que  }a  partie  ne  feroit  pas  égale,  que  leurs  for-^ 
ces  étant  plus  grandes  que  celles  dés  Anglois  ^^ 
ils  leur  ôteroient  toutes  leurs  pofleflions  fur  la 
Côtede  Guinée^  &le5  excluroieat  entièrement' 
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du  Commerce  d'un  Heu  qui  a  commencé  tout 
le  différend,  à  quoi  les  Angloisne  confentiront 
jamais;  mais  que  pour  en  ufer  avec  équité,  il 
faudroft  laifièr  aux  Anglois  ce  qu'ils  poâè> 
doient  avant  cette  rupture  ,  c'eft-à-dirc  ,  les 
Forts  de  St.  André  &  de  Bonavîta  fur  la  Ri- 
vieredeGamby ,  auoî  que  les  Etats  les  prcten* 
dent,  leur  ayant  été  pris  il  y  a  deux  ans,  & 
le  Fort  Courmantin  avec  les  Loges  qu'ils  ont 
fur  la  Côte  de  Guinée ,  &  tenir  bonne  amitié 
&  correfpondance  les  uns  &  les  autres;  il  me 
rtpondit  encore  9  que  quand  les  cbofes  ne  tien- 
draient qu'à  cela,  il  croyoit  que  Meflîeui^  les 
Etats  relachcroient  lefdites  Forts  de  St.  Andïé 
&  de  Bonavîta,  &  ce  qu'ils  auroîcnt  pri^  de 
h  pofleffion  des  Anglois ,  quoi  que  confidéra- 
ble ,  à  la  pritre  du  Roi. 

Je  n'ai  pas  jugé  devoir  entra*  plus  avant  dans 
cette  matière,  qui  donne  afllèz  aéclairciilèment 
vikns  être  engagé  à  rien. 

Je  ferai  (çavoir  à  Meffieurs  les  Etats  que  le 
Roi  a  pris  à  fon  fervicc  &  en  fa  protcftion  le 
Sieur  Carolof  ;  mais  pour  lui  faire  un  office 
cSFc&if  y  auprès  des  Magîftrats  d'Amfterdam, 
il  fêroit  nécefeire  d'obliger  Monfieur  van  Beu- 
ningend'en  écrire  audit  Magiftrat,  parce  qu'ils 
déféreront  beaucoup  à  iâ  recommandation.  Je 
ne  perds  pas  de  teras  pour  obliger  la  Cour  de 
Hoilande.de  finir  l'aire  de  Monfieur  le  Feb-^ 
Tre,  mais  ce  font  des  longueurs  dans  la  jufiice 
decepaïs,  qui  mettant  la  patience  à  bout;  feCT 

Îïére  pourtant  qu'avant  Pâque  ,  on  mettra  la 
entence  à  exécution,  &  j'y  redoublerai  encore 
mes  foins,  puis  que  vous  y  prenea  intérêt. 

Meflieurs  les  Eitats  ont  refolu  ce  matin  dô 
mettre  fur  les  Yaiflèaux  ôoo;^.  hommes  de 
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pkd ,  avec  qiiiatre^viagt  Officiers  :  il  y  aucr 
en  tout  icooo.  honimes  de  guecre  for  la  Flote  » 
fans  les  Matelots.  Selon  les  avis  aue  j'ai ,.  je 
croi  i{ue  Je  Roi  d'Atiglctecce  Te  aicooispte]:a  y 
&qu^ii  trouvera  la  Flote  de  Meificiurs  les  Etats 
]>lus  forte  en  Yaiffi^aux  <{u'il  œ  c^oit ,  mieux 
tournie  de  gens  de  guerne,  &  afiieuxcomman^.. 
dce. 

MEMOIRE 

Dtt  Cotnfe  d*E^ra4es ,  prefcnté  à  Mefl^ 
iîeurs  lès  Etats  Généraux  i<s  Provin- 
ces Uiûé^  des  Faîs-Bas.  JLe  12.  Mars. 
Î665. 

L£  C$mte  i^Eflpoékg  ^  AmhaffaJeur  EMtrmr£^, 
.    «/wW  dejtrimeç  ,  représente  à  Vos  Seigmwrifs  > . 
/^«f  /^  5V^«r  ^  /ij  Giïr^  £^/«,  éi^ant  iifermék  _ 
Roi  fin  MiK^tre^  fi^il  tte  feist  envoyer  àBroii»ge 
dèsMt^y  Ù*  qttel^fues  autres  MarckmMfisfueSe^^ 
Majejié  lui  s  apdormé  d'acheter  four  h  fertke  de  tm 
Mmim^  à  càufi  ekif  defetrfes  que  Vès  Seigmwkt 
ontfakes  de  laifferfirtir  ^utcum  ttarcbandife  de 
leurs  Pore e^  &SaÂ^eflé  ayant  cependant  befUm 
dMns  £es  fâogajm  deckles  quekdkîa  Garde -B^im 
à  achetées.    Ledit  Ambaf odeur  ExProêrdinaire  à 
erdtt  exprès  de  féi^e^de  vivesvi^ances  à  Vi»t  Sà^ 
gneurks^  oh  mm  du  Rùifi$  M^re^  à  ce  qifèl 
teuf-  pléfffi  accorder  lafirtic  hors  de  ieursVorPs^ 
:fànt  dèjdites  Mats  &  Marchtmdijie ^  fHededatm 
Navires  quieini  étéfrêtessfpour  les  trof^rter  atêdèê 
îteu<kBroièapi  duquel  ordre4l  s* aequiteavictep* 
tè  coufiêttceque  Vos  Seigneuries  feforUr&ut^uokm^ 
^iers^  0çe,0fi.efieticel0  dufemççdie  S^MIfjf^é^ 
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à'JefâfattsfaâitQny  i^  quelles  donneront poMf^cet 
effet  tous  ks  ùrdrjes  méc^mtes  ga  Collège  de  PA^ 
mirautê  dAmfterdam ,  afin  que  de  fa  part  il  n'y 
foïtfifpwtê  aucume  J^càté.  Dowfé  è  ia  Haye  U 
douzième  Mars  lôôf, 

D'ESTRADES, 
LETTRE 

^u  Roi  au  Comte  iEfirades. 

Le  ij.  Mars  itfffj. 
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'Ai  reçu  vAtre  dépêche  du  5'.  »  vous  avez 
fort  bien  fait  de  ne  vouloir  point  vous  char- 
ger de  me  rendre  compte  ae  la  belle  ouver- 
ture que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  fait,  quejepro* 
mette  par  écrit  de  rompre  contre  l'Angleterre 
fi  Pacconunodement  ne  fe  faitoas ,  &  qu'ayant 
cet  Ecrit ,  on  ne  me  preflera  plus  de  donner  le 
fecours.  Ce  font  des  propofitions  qui  ne  mcri* 
i^nt  pas  de  réponfe  ^  cepei^nt  k  Sieur  van 
Beuningen  m'a  fait  demander  audience  que  je 
lui  ai  accordée  pour  demain.  J'entendrai  tout 
ce  qu'il  voudra  me  cepréfenter  >  mais  |e  doute 
que.i'aye  aucune  chofe  à  lui  répondre,  fi  ce 
rfeff  que  je  donnerai  ordre  que  mes  Ambaflà- 
deurs,  en  quelque  manitreque  cefoit,  puilfent 
partjir  dans  ce  moi>ci. 
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LETTRE 

J)^  Jkûr»  dç  Lionne  OH  Comte  d'Ejhraldes. 
i>  I}.  Mars  1665. 

MOnficur  Van  Beuningen  mevitavaat  hier. 
Il  ne  me  dit  que  les  mêmes,  chofes  qu'il  a 
accoutumé  de  îne  dire  ,  mais  avec  beaucoup 
moins  (f  ardeur  ,  depui&que  je  lui  fis  connoitre 
qu*irfèroit  bien  à  propos,  ou  qu'il  fefefolût  de 
paffcr^n  Angleterre  aveé  nos  Ambafladeurs  > . 
-ou  de  me  dire  confidemraènt  pour  Tinferer  dans 
leurs  inftruftions ,  à  quelles  conditions  Meflîeurt 
les  Etats  s^accommpdêrôient  préfenteracnt;  car 
il  pourroit  arriver  que  lefditsAmbafl^deurs  trou- 
vafl'ent  toute  difpoiitibn  auprès  leRoi  de  laGran^ 
de  Bretagne  d'écouter  des  ouvertures  de  paix  > . 
&  qu'après  kur  pruniere  Audience  ils  ne  fçut^ 
fent  plus  que  lui  dire,  poum'cu-e  pas  informez.^ 
^cs  intentions  des  Etats.    Le  Sieur  van  Beunin- 
gen repartit  qu'il  y  avoit  encore  à  Londres  ua, 
Ambaffadeur  de  leur  part,  mais  ie  ne  fcai  s'il 
cft  de  fa  force  pour  pouvoir  traiter  une  ugran-^ 
de  affaire.  »^     ' 

je  ne  fçai  (î  je  vous  ai  jamais  fait  fçavoir.  K^ 
foiet  de  renvoi  de  mon  Coufîn  de  Leflèiris  ea 
Allemagne:  eh  tout  cas  n'ayant  rien  de  plus, 
important  à  vous  dire,  je  vous  apprens  aujour- 
d'hui ,  que  Monfîenr  le  Marquis  aé  Caflèl  Ro^ 
drigo  s'ctant  mis  en  tête  de  former  dans  les: 
Pais-Bas  une  Armée  de  vingt  mille  hommes,  Se 
pour  la  compofer  de  faire  venir  en  une  feule  foia 
un  Corps  de  fix  mille  Allemans  que  l'Empe* 
jreiy:  lui  avoit  prosnis ,  pour  une  prompte  &  digne 

retri-H. 
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reinbution  des  (Ix^iailk  François  oue  le  Roi 
ayoit  envoyé  à  (on  fecotirs ,  SarMajefte  ne  s'cunt 
pas  facilement  accommodée  de  ce  beau  projet  de 
c^  nouveau  Gouverneur  de  Flandre ,  dépêcha- 
d'abord  en  Eipame  pour  en  faire  de  vives  plain«» 
tes  9  envoya  Ldleins  aux  Eleâeurs  &  Princes 
iês  Alliez  pour  embarrader  le  paflàge  du  Rhin 
audit  Corps  Allemand  ,  &  fit  même  quelque 
mouvement  de  fes  Troupes  qui  â  porté  Paiar* 
me  dans  Ja  Flandre.  Le  Gqurier  eft  revenu  de 
Madri4dq)uis  trois  jours  >  ficaprèsplufieurs  au*, 
très  négociations  entre  le  Marquis  deFuences  & 

.moi,  il  a  été  conclu»  concerté  &ftipulé>  que 
du  corps  de  fix  mille  hommes  quiavoitttépro* 
mis ,  il  n'en  viendroit  au  Païs-Bas  que  qumze 
cen5  faptafliDS ,  &  (Ix  cens  Chevaux ,  à  qupi  S^ 
Majeftédçfapart  donnerokles  mains  (kns  s'opr 
poier  àleurpad^ge,  pour  complaire  en  cela  au 
Roi  fon  bcau-pere»  q^i  en  cette  occafion  en  a 
ufé  le  plus  honnêtement  c^u'il  fe  pouvoit  pour 
nous  f  ter  tOHt  fujet  de  jaloufie.  Ainfi  a  fini 
cette  grande  afiàire  quifembloit  troubler  tout 
TËmpire,  $:housrememe  aux  mains  avec  toun 
teja Maifond'Autriche.  LesEfpagnoisontcon^ 
fenti  au  retranchement  de.fix  mille  bom^vesà 
deux,  .&  le  Roi  y  a  debonnairement  acquielcé, 
n'ayant  néanmois ,  entre  vous  &  moi ,  aucun 
droit  imiginahlç  de  {%  n^Içr  dc  PdJ&ire  >  figni 
de  LIONNE  \  &  en  marge  efi  écrit.  Je  vous 
envoyé  une  Lettre  ;parttculiérc  du  Roi ,  qui  von» 
<U3donne  de  demander  à  MefTieurs  les  Etats  ^  pour 
la  féconde  fois,  la  fortiéde  leurs  Ports  de  dttuc 
Vaiflèaux  appartenans  à  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  qui  font  chargez  de  Planches  >  de. 

.  Ctou2s^'âe  Courbes*  &  de  gros  Cables. 

D  7  ME* 


96         Letrês^  Mémoires  %  €2*€. 

MEMOIRE 

Da  Comte  JHEfiraÀ^s^  pccfeocc  k  Kkl*. 
Ç\mi%  les  Ertacs  Gci^ératix  d^  Pcovin^-' 
cet  Unies  des  Pais-Bas  ,    k   14.  Mars 

LEOimttétEfirades^  AmlajfadeitrExtraiirJi^ 
nmrtde  France ,  rtprèfentt  à  Vos  Scignçtmes  , 
que  Pierre  Bertrand ,  Maître  d^un  Vmjfeaa  du  Ha^ 
vre  deÙrace  du  part  de  cent  tonneaux ,  nommé  fEf-^ 
fenmce ,  myant  apporté  à  Amfiérdam  depuis  quatre 
jours  dans  ledit  lieu ,  pair  ordre  de  la  Compagnie  des 
Endes  de  Frmtct  ^  des  Equipages  ^hommes  François 
f&ur  mettre fitr  le  Vaiffeaule  St.^ean  &  la  Ma^ 
rie^  qiiefkafait  acheter  en  loi^te  viUe^  &  dont 
èUetoittr^fuiJê  défais  peu  lafirtie^  défireroit^en 
retourner  m  France  y  où  à^tmide ,  ou  chargé  de  Sa-- 
Unes;  ^éfi  pourquoi  ledit  Andnijfadeur  Extraordi^ 
maire fitppHe  Vos  Seigneuries  de  lui  en  donner  laper^ 
miffionY  i^^^oudomerpour  cet  effet  au  Collège  de 
PAonrauté  X Amfiérdam ,  4e  le  latffer  fhrtir  fans 
mtcmsm  dijficuitéy  chargé  ou  à  ^£,  Donné  à  la 
HéwtUfÊtatordéme  mars  166  f. 

D'ESTRADES; 

MEMOIRE 

Pu  Comce  d'E/Irades  ,  pié^Cemé  à  Msl^ 
£eucs  ks  £cacs  Géoiécdttx  des  Piovki» 
ces  Uoies  des  Païs«Bas*     Le  18»  M^sf 

LE  Comte  tEfirades^  Ambaffad^ur ExftaaK&, 
naitcdeFrsnce^  ayan$  ci-devant  fait  de  vives 

inftau'^^ 


4^  Cbmt  dËfirâdei.  gy 

hifiaiÊCHrêïtfrées  de  terns  en  tems  à  Vbi  Sfigneurks^ 
à  ce  ifitH  ^BMT  fiâe  de  permettre  tafirtie  Hbre  de 
1em*s  Farts  tmx  Vmjfemx  achetez  peur  les  Compa-^ 
gnies  des  Indes  de  France ,  fans  qt^tl  Vait  pu  ohu^' 
nir^4yUà  ayant  été  réfuji  encore  endei-nierlieu 
ceiïe  des iktsxifavires le St,  Jean &!a Marie ^  ap^ 
partenans  à  hCûn^agnie  des  Indes  Orientales ,  qt^il 
m  demandé  tres^fnfianmemt  par  fin  Mémoire  d»  xj^ 
de  ce  mois  ^  aun§m&  par  ordreexprès  du  Roi  fin 
Maître ,  efi  ohHgé  apréfim  defairefçavoir  à  Vos 
Seigneuries  i  que  Sa  Majeflémant  étéinformée  de 
ces  refus  ^  hn^  envoyé  par  fe  dernier  Ordinaire^ 
France  ordre  fin^  ordre  fi  précis  de  leur  renanwBer  , 
comme  il  fait  ^  les  mêmes  infiances  pour  ladite  for ^ 
tie  des  Pm'ts  de  leter  t^eiffanoCi  de  tous  les  VaHjeaux 
appwrtcn^s  aux  Con^agnies  des  Indes  de  fronce  ^ 
avec  Us  denrées  ^  mm-chanàtfis  ^  dont  ris  feront 
chargez  four  leur  fervict  ^  &  nfêmeles  perfinnet 
quis^yfironteng^éeSy  cotfornfement  nuTraitédà 
1662.    .Çaw  ledit  AmkfJJ&deur  ExtraonBnaire  fi 
peut  avancer  de  déclarer  àf^  Seigneuries^  que  les 
eGficttltcz  ou  refus  qa^eUes  continueront  éty  appor-- 
tef  ynemanquerontpas  ethrepris  comme  une  con^ 
fraventiommmrfefte  au  2  jT.  article  dudhTmitéy  qui 
forse  enfermes  exprès  y  que  les  Davircs,  6c  den- 
rées 8t  Hisrdiftnâkesdont  ils  feront  cfa^ugez ,  ne 
potirront  êtFC'&fis  ni  arrêtez ,  en  vertu  d'aucun 
àfdtcgétérérotï  partâcaher  de  oui  que  ce  fah:, 
«on  pas  même  fous  prétexte  de  la  confervation  , 
9c  def enfe  de  PEtat.    Ce  'que  ledit  Anéaffaâeur  a 
erJt  devoir  ftatiiier'à  Vos  Seigneuries  y  autre  la  con^ 
miffance  ^ eues  en  ont ,  afin  qu'elles  avifint  apréve- 
mrpar  leur  prudsnceles  mauvais  ^ets  y  quepour^ 
rmtfroAnre  cette  contravention  audit  Traité ,  tant" 
À^  égard  desVaiJfeaux  des  Compagnies  des  Indes  de 
françt^  fœ/d^  Offres  appartenants  aux  Sujets  de  Sa 

Ma^ 


%i  Lettres^  Mémoires  s  O^c. 

Majefiéms  départ  dejjfuelsj  quoique  vuidesPùnap-^ 
porte  journeEement  des  difficuhez  ^  des  longueurs , 
qui  ne  leur  font  pas  moins  de  préjudice  qii un  refus 
ahfolu. 

Ledit  Amhaffadeur  Extraordinaire  eji  auf^char^ 
gé  déporter  à  Vos  Seigneuries  les  plaintes  de  Thomas 
leFévre  de  Diepe^  lequel  s'en  retournant  du  Port 
de  Barwick  d'Angleterre  au  Havre  avec  fa  Gri^ 
banne  chargée  defaumon^  haran^  ^  autres  snar» 
chandifespour  le  compte  de  Michel  Mel  >  Marchand 
de  ladite  viliede  Diepe  ,  rencontra  dans  fin  trajet 
Ha  Baye  du  Houz ,  deu^  vaiffeaux  HoUandois  ar~ 
mez  en  guerre  y  qui  fe  difoient  de  Rotterdam  ^  Vun 
dejquels  envoya  Ja  chaloupe  avec  feize  hommes^ 
armez  à  fin  bord  y  lefquels  nonohftant  fa  décla» 
ration  d'être  François ,  c^  le  congé  qu'il  avoit  de 
V  Amirauté  de  Diépe  ,  le  contraignissent  de  for  tir 
de  fa  Grihannc  à  force  de  coups  ^  lui  préfenterent 
des  haches  énormes  ^piftolets  >  avec  menaces ,  «r- 
trerent  dans  fin  vmjfeau ,  lui  prirent  vipgt-fipt  rif 
daller  s  qu'il  avoit  dans  fin  coffre ,  ^fiixantefcbe^ 
lins  y  avec  quantité  âufiefijiUs  de  marine  ^  de  fit. 
bardes  y  ^de  celles  des  hommes  de  fin  Equipage^ 
puis  le  menèrent  à  bord  de  l'un  defdits  Navires  y  le- 
Capitaine  duquel  lui  promit  de  lui  faire  rendre  fin 
argent  uflenjiles  ^  viâuaiOe  s  parfis  gens  yù'dele 
renvoyer  à  bord  de  faditeCribanne  ;  mais  au  lieu  de 
cela ,  lefdits  HoUandois  le  maltraitèrent  encore ,  ^ 
tuipiUerentdeplus  quatre pacqueis  de  bas  d^efiame 
appartenant  audit  Mel ,  après  quoiUJdits  vaijfeaux 
HoUandois  fi  retirèrent ,  ^  lui  lé  Févre  continua  fil 
route jufques  au  Havre  où  il  arriva  le  fixiéme  de  ce 
mois  y  S* fit  interroger  fin  Equipage  le*],  Surlefi 
queUes plaintes  Ù*ceUesque  leRoiJbn  Maître  fait 
des  mauvais  traitemens  qu*ont  reçu  en  mer  par  det 

Syefs  de  cet  Etat  deux  Naviiys  François  ^  Pm  du 

Havre 


du  Comte  d' Efiradef.  ^ 

Tilvre  &  P autre  âe  Dunkerh  menez  en  léîande  , 
après  avoir  misa  h  torture  les  Equipages  avec  éfer 
cruautez  inouïes  pour  leur  piller  leur  Bien- ,  Mi^ 
Affthajfadeur  Extraordinaire  ne  doute  point  que  Vof 
Seigneuries  ne  faffent  auffi^têt  reparer  nonjeuh» 
ment  tes  torts  ^  violences  ainfijoufferts  par  les 
Mitres  &  Equipages  de f dit  s  Vatffeaux ,  mms  auffi 
punir  filon  la  rigueur  des  Loix  les  coupables  détela 
les  Pirateries  exercées  avec  connoiffance  contre  de  f 
Pranfois  alliez  dtcêt  Etat^.    Donné  à  la  Haye  h 

Signé,  lyESTRADEÇ. 

LE  T  T  R  E 

Z)«  Comte  d^Efhades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  19.  Mars  166 f. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  13.  &  ai  vu  par 
ce  que  vous  avez  dit  à  Monfieur  van  Beu- 
ningen  ,  comme  vous  lui  avez  ouvert  le 
chemin  ,    pour  faire  expliquer  Meflicurs  les 
Etats  fur  leurs  intérêts  dans  la  négociation  de  la 

Saix.  Ceft  à  préfent  à  eux  à  donner  moyen  au 
rôi,  d*avancer  ce  grand  ouvrage,  enfedéclia- 
rant  là-deflus.  Par  le  difcours  que  de  Wit  m'a  te- 
nu ,  je  le  vois  toujours  dans  Popinion  que  le 
Rôi  manque  au  Traité  ,  en  ne  donnant  pas  le 
feçours.  Il  l'a  fi  bien  perfuadé  à  tous  les  Dépu- 
tez de  la  Hollande  ,  qu'il  eft  mal  aifé  de  les 
porter  dans  d'auti^s  fencimens  que  lefien,.  La 
fuite  du  toms  les  détrompera  ;  il  ne  croit  par 
jue  cette  Ambaflade  porte  le  Roi  d'Angleterre 
à  la:paix,  &  m'a  rcait  les  mêmes  chofes  que  je' 
vous  ai  mandé  l'ordiiiair«  paffé. 


Je  rf'iiwfi^  pas  fç,û  k  voyage  de  Masseur 4fe 
LefleinsefiAlIeiiiagne.  Je  vousrendstrès-hum* 
blés  grâces  de  ]a  coounuaication'  que  vous  tu'ea 
donnez. 

Le  retraodiemefit  des  Troupes  qui  doiveni; 
venir  d'AUemagoe  en  Flandre  ,  fait  connoître 
que  r£inpereur  &  les  £fpagnols  veulent  mé*- 
n^ger  r^aûtâéda  R.^»  en  lui  ^tant  tx)ttte  ibcce 
dclujetdeplaiisie. 

le  vpus  envoyé  la  Copie  (h  Mémoire  que  j'ai 
prefenté  à  Meilleurs  les  Ëuts,  toucbitfit  les  Na- 
vires &  Mapcbandifes  achetez  pour  les  Com- 
pagnies des  Indes  de  France  ,  qu'ils  retiennent 
dans  leurs  Poits  fans  enpemiettre  la  fortie;  je 
n'en  pourrai  avoir  la  reponfe  pour  vous  l'en- 
voyer quel'ojdin^  procnain.  Si  vous  trouvez  à 
propos  d'en  parler  un  peu  fortement  à  Monfieur 
vanBeuningen»  cela  reioitunboa  effet,  parce 
gue  toute  Foppofition  vient  de  la  Ville  d'Am- 
iterdam  >  les  Etats  ne  r^jbkant  nen  là-ddl^' 
qxi'après  l'avis  de  l'Amirauté  de  cette  ViDe  ^ 

aui  cft  toûiours  contraire ,  conuoe  je  vojws  l'ai 
éja  mandé. 

Madame  la  Princefle  d'Orange  a  reçu  une 
Leare  du  Chancelier  d'Angleterre  >  qui  lui  fait 
de  grands  reproches  de  la  part  du  tic»  d'An- 
gleterre, de  raccommodement  qu'elle  a  fait  d'O- 
range ,  &  de  ce  qu'elle  a  confenti  qu'on  y  mit  un, 
Gouverneur  Catholique.  Elle  lui  a  répondu 
<^u'elles'étonnoitfortde  fes  reproches,  qu'elle 
ttoit  obligée  au  Roi  de  la  bonne  volonté  qu'il 
avoit  eu  de  remettre  Orange  à  fon  petit  fils  >  mais 
que  fi  le  Roi  d'Angleterre  pouvoit  obtenir  du 
Roi  qu'on  mit  un  Gouverneur  Huguenot  dans 
Orange  ,  elle  en  retireroit  tout  auffi-tôt  celui 
qu'elle  àvoit  choifi  ,   qui  eft  Monfieur  Millet 

Fraii- 


dm  Cornu  d^EfhiuUj*  ^t 

^amçok  bon  Catholique  ,*  &  Capitaine  dans 
mon  BLcgûnent  £Ue  a  crû  lui  devoir  mander 
tout  ca  ^)M^  édiùs  )  ponr  lui  faire  remarquer 
mieus^  U  i^anoaii&açe  qu'elle  a  delamaoiere 
obliaeaatedoi^tiefiloieQ  a  ufé  envers  elle,  Se 
(jfi'^U  ne  la  peoc  mieux  faire  paroîire  qu'en 
mcjcuoc  Hn  fc^^çois  dans  Orafltgei  qiui  depen- 
dGai&o4iotti:s4^  Sa  Majefté. 

J.E  T  T  R  E 

7>m  Roi  m  CmPe  dEftradts. 

Ia  %o.  Mars  i66f. 

"nOw  i^andrc  à  vàtm  dépêche  du  f  %.  >  ie. 
X  rojosAuâ,  que  ce  que  DomEAeveadeGa^ 
Marfic  polsfae  deptttf  qu'iir  cft  aaivé  ,  ne  m'o«- 
blifieca  foà  à  changer  la  ocmduiieqiie iemefuil 
prci'crltea  moi-même,  jufquesa  c^quejevoyc 
Ù  mes  Ambaflàdeucs  poucrofs  venir  a  bout  a 
Londres  de  faire  l'accommodement.  Quant  a 
ce€jficV0wtmg4it9  que  ^  Miiîine  n'y  enten- 
dra point  par  mon  entrèmîTe  ,  &  qu'il  a  lui- 
même  tous  les  pouvoirs  «téc^ires  de  le  con- 
clure ,  je  ne  crois  pas  vraye  la  première  chofe 
qii'ildit,  dcifaiidr(¥sdebwcœur  qu'il  eût  dé* 
ifà  r^^ûAien  la  feçonde,  ne  m'im^ortant  gutrcê 
par  quelle  msû9  îe  tiqi'miQei'a  ce  grand  ouvrage  y 
|ourvû  qge  jelevoye  achevei*  &  la  tranquiUicé 
pobliaiie  reîM».  Au  refte  j'ai  trouvé  très-{»ru- 
dent  oC  lrè&-fort  ^  ce  que  vous  avez  reprefcnté  au 
Sieur  de  Wîe  det>  inconveniens  &  d^  malheurs 
oui  pourroie^  anriver  ,  a  ceux  oui  ont  aujour- 
d'hui la  dirdâiioa  des  aâàires  de  TEut  par  la 
çQodaite  qoi'ijis  tàsioxQti  cej^diuu:  ce  que  le- 
dit 


5^2  Lettres j  Mémoires^  ts^c. 

dit  Sieur  de  Wit  a  commencé  à  vous  dire  dey 
conditions  auxquelles  les  Etats  confentiront  de 
s'accommoder>  peut  biea  fervir  d'introduftio» 
à  mes  Ambaflàdeurs  pour  entamer  leurs  négo- 
ciations, mais  non  pas  pour  rien  achever  de 
bon,  étant  aifé  à  voir  dans  la  fierté  où  font  les 
Anglois,  &  la  croyance  qu'ils  ont  que  rien -ne 
peut  refifter  à  leurs  forces  maritimes,  qu'il  ^u- 
dia  pour  faire  une  paix  de  plus  grands  relâche»- 
mens  de  la  part  des  Etats .-  deft  pourquoi  il  fo- 
ra bon,  que  vous  tâchiez  de  pénétrer touiour» 
plus  ^vant  dans  leurs  intentions  ;  les  aflOrant 
quele  fecret  en  fera  foigneufement  ménagé,  dans 
la  feule  vûë  de  leur  bien  &  de  leur  plus  grand 
avantage.  Je  me  remets  du  furplus  à  ce  quej'ai 
charge  Lionne  de  vous  mander ,  fur  la  difficulté 
qu'on  fait  de  de~là ,  de  laiifer  fortir  les  vaiflcaux 

3ui  ont  été  achetez  par  les  Compagnies  des  In* 
es  Orientales  &  Occidentales  de  mes  Sujets, 

LETTRE 

He  Jiâu  de  Lionne  au  Cemte  ^^Eftràfteh 

Le  20.  Mars  166^. 

LE  Roi  ne  dtfirepasque  vousprfiïez  fous  fi- 
lence ,  &  que  vous  vous  accommodiez  dexe 
3ui  fe  fait  aujourd'hui  de  de-là  touchant  l'arrêt 
es  vaiffeaux  qui  ont  été  achetez  pour  le  compte 
dt  nos  Compagnies  des  Indes,  fous  prétexte  que 
lA^défenfe  d'en  fortir  aucun ,  comprend  auffi 
bien  les  Sujets  des  Etats  que  les  Etrangers.  II 
faut  fçavoir  là-defTus  s'ils  veulent  ou  non  exéc- 
ter  eux-mcmes  nôtre  Traité  dans  un  article  bien^ 
plus  clair  &  quinefouffirc  aucune  autre  cxplica- 

'  tion , 


du  Comte  JÇE^rades.  ,9j 

lïoii,  cfeft  le  16  y  qui  porte  que  les  Navires  de 
part  &  d'autre, ni  même  les  Marchandifes dont  ♦ 
ik  font  chargez,  ne  pourront  être  faifis  ni  arrê- 
tez en  vertu  d'aucun  ordre  général  ou  particu- 
lier de  qui  que  ce  foit ,  pu  pour  quelque  caufe 
ou  occàlion  que  ce  puifle  être ,  non  pas  même 
fous  prétexte  de  la  confervation  ou  aéfenfede 
r£tat  ;  &  généralement  rien  ne  pourra  être 
pris  aux  Sujets  de  part  &. d'autre, que  ducon- 
fentement^de  ceux  à  qui  il  appartiendra ,.  en 
payant  les  chofes  qu'on  .défirera  d'eux* 

Il  ne  refte  plus  après  ce  fondement  établi  qu*à 
dirç  &  reprelenter  fortement,  que  l'achat  des 
vaiâeaux  au'on  arrête  aujourd'hui  de  de-là  a  été 
fait  avant  les  défcnfes  d'en  laifler  fortir aucun., 
&  par  conféquent  qu'ils  étoient  François  avant 
ces  défenfes,&  que  fi  on  veut  exécuter  le  Trai- 
té, on  ne  fçauroit  les  retenir  que  du.confente- 
jpient  de  nos  Compagnies ,  lequel  contentement 
elles  font  bien  éloignées  de  donner ,  puis  qu'elles 
ont  befoin  defdlts  Navires;  c'eft  pourquoi  Sa 
Majefté  défire  que  vous' vous  appliquiez  a  cette 
affaire ,  comtne  éunt  très  importante  à  fon  fer- 
.  Tice. 

Moflficur  van  Beuningen  me  vint  voir  hier., 
;  &  me  confia  une  penfée ,  ou  plutôt  un  défir ,  que 
Meffieurs  les  Etats  ont  d'une  chofe  qui  vous  re^ 

Srde  ,  &  il  m'avoua  Qu'elle  lai  étoit  tombée 
ns  refpric ,  &  que  rayant  communiquée  à 
Monfteur  de  Wit,  il  l'avoit  fort  approuvte. 
C'eft  pour  vous  faire  faire  une  courfe. en  Angle- 
terre ,  dans  le  tems  ouc  les  fers  feront  au  feu  pour 
la  Négociation  de  l'accommodemant. 

Ledit  Sieur  van  Beuningen  fe  lèrvit  des  mâ- 
raes  raifons,  que  j'ai  trouv  ces  dans  vôtr^  derniè- 
re dépêche  particulière  que  MoiJitur  de  Wit 

vous 


94  Lettres^  Memoifes  ,  fc^'^. 

vous  a  déjà  dites  ;c*eft  pourquoi  je  ncksnepe- 
terai  pas  inutilement. 

Que  lui  van  Beuningcn  ne  peut  paflèr  en 
Angleterre,  &  que  Meflieinrs  les  Etats  vous  con- 
fieront auffi  volontiers  qu'à  fes  propries  Sujets 
tout  le  fecret  deleurs  intentions,&  auront  grancfc 
créance  àuxconfeilsque  vous  leur  donnerez.  Te 
repartis  qu'il  poûvoit  ajcttiter  pour  fortifier  (on 
dire ,  que  tous  auriez  d'ailleurs  grand  crédit 
fur  Pelprit  des  prindpaux  Miniftres  d'Angle- 
terre, vous  étant  parraitement  bien  feparé  d'a- 
vec eux,  &  ayant  laifllé  en  ce  piays-là  la  répu- 
tation d'une  liante  futfilance. 

Qtie  j'érois  dTûré  que  le  Roi  prendroîtavëc 
plaifir  toutes  les  refolutions,  qui  pouvant  contri- 
buer à  raccommodement  feroient  d'ailleurs  dé- 
firécs  par  les  Etats  :  que  j'entrevoyois  feulement 
quelque  petite  difficulté  qui  meraifoit  peine. 

J'en  parlai Paprès-dînée au  Roi,quimecbiU'- 
Çca  de  vous  en  écrire  en  grand  fecret  &  con- 
fiance, pour  fçavoir  avant  foutes  chofeô  vôtre 
fentiment  fur  ce  voyager,  afin  que  vous  le  puif- 
ficz  mieux  former  en  rfigfloKmt  aucune  descif- 
conftances.  Je  dois  vous  dire  qu'on  ne  doit  ja- 
ntais  taire  ce  tort  à  Monfieur  de' Cômmltiges, 
d'envoyer  encore  un  autre  Amftâflàd'eur  dbis^lfc 
lieu  de  fa  refidence  oui  le  précède ,  Comme  fïf- 
ra  Monfieur  le  Duc  q'e  Verneuil.  Vous  fçaure» 
que  cette  raifon  du  lieu  delaRtfidence  ell  fof- 
te ,  que  m'étant  trouvé  en  lôff.  à  Rome ,  avec  h, 
qualité  d'Ambaflàdeur  auprès  des  Princes  d'Ita- 
lie, &  que  Mr.  d'Argençon  y  étant  venu  vifitefr 
les  fai»ts  lieux ,  &  voulant  avoir  le  pas  fur  mot , 
il  fut'jugé  que  je  l'aurois  fur  lut,  parce  ijue 
î'éiois  ^s  le  lieu  de  ma  Rcfidènce  ^  auffi  n'^^iîi 
ployerai-je  pas  d'autres  raîfoîis  ^ue*  cdlef  -là 

pour 


W4r  Câmte  JtEfintÂeS.  ^ 

ponr  "Sfom  faire  voir  que  vôtre  honneur  fera  en- 
tièrement à  couvert ,  qu'en  paflànc  en  Angle- 
terre vous  céderez  le  pis  à  Monfieur  de  Cum- 
minyges ,  Comme*  il  voifê  devïoit  céder  fi  TAm^- 
baiMe  pefflc^t  en  Hollandb, 

U  me  iembl^e  mêtiie  qu'il  y  a  quelque  cho>> 
fe  là-dedans  de  fi  honorable  pour  votn ,  que 
Vous  de7rttf2  ^rc  ran  Me  le  beîbm  en  arri- 
▼e  »  &  <pie  tout  fe  pane  comme  je  wns  de 
<ferc. 

MEMOIRE 

Dû  Comte  ^£)?r/t/5fc/,    préfenté  à   Me'& 
£eurs   les  Ecacs  Généraux   des  Proviii-  , 
ces- Unies  des  Pàk^Bas^    Le   25.    Macs 

LE  Cémft  fEjhéidèSy  Am^ffêâei$r  ExtrawS^^ 
notre  de  France ,  aya^Jcfupmt  fait  ewinoàtre  à 
Vos  Seigneuries ,  a'ùee  queik  ehakar  k  Rotfen  Mai^ 
treêéfire  que  Us  Vaiffifëux  achetez  pear  hcomfte 
des  Compagnies  des  Indes  de  France ,  fmffmtfottw 
des  Havres  deeePàySy  ^i^  qtte  kur  rétention  efl  ék^ 
reâfement  contraire  an  Traité  de  1 66l:/ans  q^eîks 
ayenf  dpnné  aucune  réponfefavoté^k  là^deffits ,  au 
contraire  leur  réfohtt&n  prife  jkr  jmMéinairedn 
ï8.  àe  ce  mois  ,  afiànt  ptàtôt  à  éiuder  eette  foiK 
ftt^  a  reç^  encore  un  nouvei  ofdre^  park  dcr^ 
nier  Ordfnaire  de  France  ^  de  demander  à  Vas  Set-»' 
gneuries  delà  part  dé -Sa  Mt^tflê  ^cammenne  ch^'Jt 
qi^elk  a  extrêmement  àcœur ykurperndffionfaitr 
%a [ortie  de/dits  Védffe aux  avec  ks  denrées  &  Mat^* 
chanàfes  qui  feront  deffus^  ^  ks  ptrfhmnes  enga^ 
gées  aufcrviccdeftktesGofnpagnks  ^  a^^n^asdere-»^ 


-^6  Lettres,  Memeires^  <rc. 

fus  j  de/favorr  de  Vos  Seignmries  ^pottr  en  rendre 
^mpte  a  Sa  Majeftê  y  fi  elles  veulent  ou  non  exécuter 
le  Jna'itéde  1 662.  dans  un  article  bien  clair ,  ^  qtù 
nefiuffre  aucune  explication ,  ifui  efileX^,  quipor^ 
te  que  les  Navires  de.  part  ^  d^autre^  ni  même  les 
denrées.  ^  tnarcbandifis  dont  ilsjeront  chargez ,  ne 
fourrsmt  êtrefaifis  ni  arrêtez ,  en  vertu  d* aucun  or* 
ère  général  ou  particulier ,  de  qui  que  cejoit ,  ou 
four  quelque  caufe  oaoccafion  que  cepuiffe  être  ^  non 
pas  même  fous  prétexte  de  la  confervation^  défenr 
fi  de  PEtat ,  <^  que  généralement  rien  ne  pourra 
être  pris  aux  S^èts  de  partie  tT  autre  ^^  que  de  con^ 
fintement  de  ceux  à  qui  il  appàrticftdra  \  ^  en 
payant  comptant  les  cbofes  qt^oudéfirer adieux  y  le 
Roifon  Maître  tf  entendant  pas ,  que  fous  prétexte 
queladéfenfe  de  imfferjhrtir  aucun  vaiffhfu^  com-^ 
prend  auffi  bien  les  Sujets  de  cet  Etat  que  les  Etran^ 
gers ,  ceux  qui  appartiennent  aux  Françoisfiient  de 
ce  nombre ,  puis  que  ces  défenfes  à  V égard defdtts 
François  font  incompatibler  avec  ledit-  article  df 
1662.  Et  quand  cela  neferott  paSy  les  vaijfiatt^ 
dont  on  demande  lafhrtie  ,  ayant  été  achetez  avant 
les  défenfes-^  &*  étant  François  avant  les  même^ 
défenfes^  par  confequent  doivtnt  être  libres  de  for ^ 
tir.     Ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  fait  aujji 
inftance  à  Vos .  Seigneuries  y  à  ce  qtiil  leurplaife  de 
permettre  la  for tie  du  Port  de  FleJJingueàttneGa-^ 
liote  de  Dunkerque  y  nommée  le  St^  Pierre  y  dont  eji 
Maître  Anthoine  van  den  Berghe ,  chargée  d'UJlen* 
files  ^  que  Sa  Majefté  à  fait  acheter  ^  venir  là 
^Amflerdamy  pour  être  tranjportée  audit  lieu  de 
Dunkerque  y  ^fervir  à  F  armement  de  deuxFre^^ 
gâtes  qt^elh  y  fait  conftruire  y  comme  auJJi  le  trans- 
port de  quelques  autres  Uftenfiles  que  Tonpourrafaji^ 
re  venir  de  tems  en  temspour  achever  T armement . 
des  mêmes  deux  Frégates,  Sur  quoi  Vos  Seigneuries 

feront 


4h  Comte  d'Ejlr/idâJ.  -  ^ 

pront ,  m  kfirplait ,  leur  judickufes  réflexions  ^ 
fuwant  leur  prudence  ordinaire.  Dênné  à  la  Haye 
*h  vi&gt^cinauiffjteMars  lôôf. 

D'ÈSTRAPES. 

LETTRE 

« 

Dh  Comte  d^Ejfrades  k  Mr.  de  Lionne. 
Le  26.  Mars  léôf. 

3*Aî  vu  par  la  Lettre  que  vous  m^avcz  ftiit 
rhonneur  de  m*écriredu  20.de  ce  mois,  la 
prôpofition  que  Monficur  vati  Beunîngeti  vous 
9  faite  fur  mon  fujet..  Bien  que  je  voye  tout  le 
monde  pcrfuadé  qu'un  Ambaflàdeur  extraordi- 
naire plus  ancien  en  Comraiflion  qu'un  autre 
doit  avoir  le  pas  en  tous  lieux,  je  ne  laiflerai 
pas  de  fuivre  aveuglement  tout  ce  que  vousme 
confeillez ,  étant  fort  perfuadé  que  vous  ne  vou- 
driez pas  contribuer  à  faire  faire  une  faute  à  ua 
Gentilhomme  de  vos  amis ,  qui  fert  le  Roi  de- 
puis trente  ans,  &  oui  a  employé  fon  tems 
&  fon  bien  à  fon  fervice  ;  car  je  vous^  puis  dire 
^vec  vérité  que  de  trois  Terres,  que  f^ï  eu  de  la 
JTucceffion  de  feu  mon  Père,  il  ne  m'en  refte 
pas  une ,  les  ayant  vendues  &  dépenfées ,  à  four 
tenir  les  emploi^  que  fai  eu  dans  la  guerre,  & 
dans' les  Ambafiade^;  mon  déplaiiir  eft  de  me 
voir  chargé  d'une  grande  famille  4ç  quatre  gar- 
çons 8c  d^one  fîli^  (ans  bien ,  &  ttia  confoladon 
de  n'avoir  rien  «fpargné  pour  les  bien  élever  ; 
Se  que  fai  fujet  d'efpérerquMls  feront  honnê- 
tes gens,  ce  fera  à  eux  à  faire  le  refte, la fortu- 
i}e  m'ayant  été  fort  contraire  jufqu'à  préfent. 
Monfieur  de  Wit  m'a  parlé  conformément  à 
Tome /IL  £  ce 


9^'  Lettres^  Mémoires  y  t^c. 

ce  que  vous  m'écrivez.  Il  fouhaiteroit  que  fç 
fiflè  bien-tôt  le  voyage.  Je  lui  ai  dit  que  dès 
que  f  aurois  reçu  les  ordres  du  Roi ,  je  parti- 
rois  fans  délai»  mais  que  je  ferois  bien  aife 
avant  cela  de  fçavoir  ce  que.Meflieurs  les  Etats 
veulent  faire ,  pour  donner  lieu  au  Roi  de  leur 
ménager  la.  paix.  Il  m^  dit  quMl  s'aplique- 
roit  toute  la  femaiae  à  parler  avec  fes  amis, 
pour  prendre  une  Refolucion  là-defTus;  je  Tai 
prié  œ  la  régler  en  forte ,  qu'on  puifle  dter 
au  Roi  d*An^et;erre  beaucoup  de  dégoûts.,^ 
qu'un  Roiapeinç  de  foufFrir  d'une  Republiaue 

Ïui  ne  peut  ni  ne.  doit  aller  de  pair  avec  W 
Lois. 

n  m^a  répondu  me  Meffieurs  les  Etats  font 
les  offenfez  ,  .  &  qtr ils  ne  veulent  rien  qui  ap- 
partienne au  Roi  a  Angleterre,  mais  qu'ils  veu- 
lent ravoir  le  leur;  &  que  Dieu  leur  a  donné 
affez  de  forces  pour.  cela. 

Je  l'ai  fort  prcffé  pour  obtenir  la  fortie  des 
Vaiflèaux  des  Compagnies  des  Indes ,  avec  les 
Marchandifes,  &  autres  uftençilesqui  font  pour 
farmement.  des,  deux  Frégates  de  Dunkerque  ; 
îlm'a  répondu  que  cela  nefepouvoit,queMef-. 
lîeurs  lesEuts  avoient;  étéfprt  étonnez  de  voir 
dans  le  Mémoire,  que  je  leur  préfeûtai  hier, 
(dont  je  vous  envoyé  la  Copie  )  qu^  je  leur  de- 
mandois  qu'ils  euuent  à  s'expliquer  s'ils  vou* 
loient  ou  non  exécuter  le  yingt-lîxiéme  Articljç 
du  Traité ,  furquoi  il  avoit  ordre  de  me  dire 
qu'il  ne  Ëuit  que  lire  les  27.  &  28.fuivans,^qui 
expliquent  le  26.,lefquel8  font  voir  que  McC- 
fieurs  les  Etats,  ne  contreviennent  pas  audîi 
Traité  ,  mais  qu'ils  l'exécutent  ponftuelîcment, 
dans  te  teras  que  le  Roi  y  manque  formelle- 
ment ,  en  ne"  donnant  pas  le  fecours  prorais ,  de 

quQi 


qttoi  îe  ne  fois  pa&  ilemeoré  dfaccvd/  H  s^ 
■paflë  beaucoup  oe  chofes  iM^s  aflea  fostes^ 
donc  la  fubftance  eft^cme  ie  kii  ai  ditqueMeC- 
iieors  les  Ëtat^avoîemàçt^seitipovteinensd^ 
cette  afl^re>qi|e  fi  te  Rot  t/avolt  une  modéra- 
tion telle  qu'un  Père  la  doit  avoir  pour  fesE»- 
fans ,  ife  l'auroijeiit  dé^a  obligé  par  leur  procédé 
à  rompre  tcMites.  for«3B  dTAi^nce^avec  eux ,  & 
^uo  }e  fie  kavots^  pa^  ce  qui  en  arrlverqit.  Ces 
^ens  ionc  tetlesi^it  fiers ,  St  6  fort  perfuadez 
que  le  Roi  a  nia{ii]iié  a«i  Traité,  aue  je  dou- 
te fort  çffen  ks  mette  fur  un  pîea  à  te  poo- 
voir  tenir  iÊ^xt^  d^eùx,  quanqf  le  cas  échera 

3u*<Mi  en  aufa  be(<^.  Je  içat  à  n'en  pouvoir 
oitter  oue  fix  Députes  des  principate»  Villea 
de  Hollande,  ont  dk  depuis'  deux  jours  que 
tout  ce  qui  leur  a^tte  dit  par  la  Cabale  d^Ëfp^ 
gney  du  Traité  de  i66x  eft  arrivé ,  màKiauilî 
c]u'ils  fçauront  bien  s'en'  revanger ,  â  te  Roi  « 
jamais  befoin  d'eux. 

Vous  aurez  v4  pap  tous  mes^ Mémoires ,  que 
je  ne  me  fuis  point  relâché  de  la  demande  de  la 
fojtie  des  Yaifftaux  àsà  Compag^i^  de^lndes, 
&  fî  Monfieur  van  Beunîngen  ne  fait  lever  fes 
défeniès  par  lès  Letuvà,-  ilfie&ut  pasefpérer 
Que  mes  iollicitations  puiflent  réûflir.  Ce  font 
^cs- Négatives  à' tbiis  mes  1^moîres>8ir  il  fem- 
bie  mâne  que  ^iëflleurs  les  Ëtats^alFeâ^ntyde 
laire  voir  que  le  Roid^Ëfpagne  les  traite  mieux 
que  k  Bi^,  car  il  a  été  dit  dans  fAiTemblée 
en  lifant  mon  Mémoire,  que  le  Roi  ne  fecon- 
iËentoic  p^  de  manq»^  au  Traité  mai<s  qu'il 
voutptt  encore  lesçmpéebeF  defe4éfendrecof^ 
tre  leurs  enajUMiis^  en  leur*  ^ntles^l^vi^es  bâ- 
tis en  leur  pals ,'  qu'ils  deftinoient  pour  leur 
fervice  ^  ^  que  le-  Roi  (PË%agiie  n'avoit  pas 

Ë  2  trouvé 


,aoo  I^eUres  JHemoirej ,  &e. 

.trouvé  à  redire  qu'ils  prilTept  unGa}lioode76. 
«Atécos  de  Caoon,  qu'il  avoit  £%ic  bâtir  à  Aiti. 
•  ftérdam.  Je  vous  rends  œmpte  de  topt  ce  qui 
£c  paflè)  vous  voyez  plus  clair  que  moi;  à.  tou- 
tes fes  suaires ,;  &  aux.  conféquencc^  qu'on,  ep 
doit  tirer. 

le  vous  orie  de  me  mander  par  le  prochaiQ 

.ordinaire» il  le  Roidéfireque  jefallele  voyage. 

:5e  ne  puis  pas  y  aller  avecdeuxoH  trQiM)er(Qn<r 

.ties  comme  vous  me  marquez»  je  .ne  4^urQi^ 

éviter  d'en  amener  dpuze,  je  louerai  nqe  mai- 

Ton  près  de  MeiReursIec  Amb^de^rsjpQurmQs 

gen&>&  je.  logerai  chez  eux  ;  Mc^ieûr  de  Wit 

m'a  déia  prié  de  mener  dcu;s  de  k^  parçnsavec 

.moi,  il  y  en  a  aufli  d'autres  des  Etats  qui  ont  ce 

même  delTein  pour  leut:^  enfans.  On  ne  pçutle^ 

.refufer  ians  les  defobliger ,  fa  qualité  d'^nbaÇ. 

..ladeur  attire  ces  dépentes  extraordinaires  ^do^ 

,on  ne  fç^uroit  fe  difpçnfe". 

L  JE  T  T  R  E 

Hu  Cùmte  etMjfradij  à  Mr.  de  LUn$ie. 
JLe  a6.  Mars  i66s* 

VOus  verrez  par  ma  première  Lettre  le 
peu  de  fatis^aâion  que  j'ai  eu  de  MoOr 
.fieur  de  Wit ,  fur  la  demande  que  le  Roi  fak 
..de  la  fortie  (les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  de$ 
Jndes. 

J'ai  penfé  depuis  qu'il  fàlloit  employer  m^ 
,amis  dans  l'Aflembl^  >  &  voir  les  Députez 
des  Villes,  ce  que  j'ai  fait, en  leqr  faifiintvoir 
&  connof  tre  la  jufiice  de  la  demande  de  Sa  Ms^ 
j^ftç  fuivant  l'Article  26.,  que  ic  voulois  bien 
^  ;  ^      leur 


'   du  Comté  d'Efiràdèï:  ibi' 

leur  déclarer  que  s'ils  ufoicnt  de  reftis  comme  ' 
par  le  paffé.  Sa  Majcfté  le  prcndroitï)our  trie 
inftaâion  au  Traité  ,    qu'ils  rfaûroient  qu'à 
^en  prendre  à  eux-mêmes  des  mauvaifts  faites  ' 
qui  en  arrivcroient.  J'ai  eftimé  à  propos  de  leur' 
parler  dé  la  forte ,  après  avoir  vifite  les  Dépu- 
tez des  Villes  de  Hollande  ,  pour  être  favora- 
bles au  contenu  démon  Mémoire  ;  Monfieur  de' 
Wit  eft  venu  me  trouver  de  la  part  des  Etats  « 
une  heure  avant  le  départ  du  Courier  ,^  pour  me 
dire  qu'il  avait,  ordre  de  me*Ëiire  voir  dans  le 
Traite  les  Articles  19.  20.  &  24. ,  qui  étoicnt 
relatifs  au.2(î.  ^  qui  (nontreht  dair^ent  qu'ils 
n'altèrent  pas  ledit  Traité ,  en  empêchant  la  for- 
tie  dçs  Vaifièaux  achetez  pour  les  Compagnies 
des  Inde§ dé  France  ;  mais  qu'en  cônfidérationde 
la  prière  du  Roi  ,  fes  Maîtres  laifleront  fortir 
tous  ceux  qui  ont  été  achetez  avant  les  defen- 
fe,  à*  là  refervedesdenxdé^là  Veuve  de  Coy-f 
mans  ,  qui. font  de  fô.  pièces  de  C5anon  y  & 
qu'Hs  arment  pour  jôindrc)tteûr  Armée  Navale; 

3 ù'ih  donnent  or^e  à  Monfieur  van  Beunihgen 
e  rcpréfenter  au  Roi ,  comme  il  ne  peut  leur 
demander  ces  deux  Vaifleaux;  iâns  préjudicier 
au  Traité.  J'ai  aufli  icxt  infifté  pour  la  fortie 
de  ces  deux  Vaifleaux  Cins  avoir  rien  pu  obte- 
mr.  Comme  Monfieur  van  Beuningen  vous  en 
doit  parler  ,  fie  vous  faire  voir  le  droit  que 
Meflieurs  les  Etats  ont  de  les  retenir  ,  je  n'ai . 
pas  voulu  convenir  avec  ledit  Sieur  de  Wit  d'ê- 
tre periiiadé  de  ce  prétendu  droit. 

J'ai  aufli  fortement  demandé  un  ordre  de 
Meffieurs  les  Etats  ,  pour  l'Oftroi  de  la  fortie* 
des  uftenciles  deftinez  à  l'armement  de  deux 
Frégates  bâties  à  Dunkerque,  qui  font  arrêtez 
à  Heffingue  3  Ledit  Sieuc  dé  Wit  m'a  promis 

E  3  d'af- 


ip*'         Lettres^  JMktmires^  Crr. 

d'aiSfter  demain  à  l'Aflèmblce  poor  Pobte* 
nir.  Quoi  qu'il  £ailk  obferver  qudque  formalité 
là-deËus  avec  les  Etats  de  Zclande.  il  fera 
fprt  k  propos  {K)ur  hâter  cette  ;^Sàire  p  ({ue  vous 
«figiez  Moouear  van  Beuniagen  d'en  écrire 
fortement  à  Meflieurs  les  £tats  ^  pour  abréger 
les  longueurs.  Là  vifitedeMonfisurde  WitVeA. 
paiTée  entre  lui  &  moi ,  ^vec  pka  4e  douceur^ 
qu'hier. 

MEMO  I  Vl  E 

Du  Comte   JtEpad^s  ,    ptcfentc  k  McP 
fieurs  les  Etats  Généraux  des   Provins 
ces-Unies  des  PaûfBas  ,    k   }0é  Mafs, 
1665. 

LE  Comte étEfiiréâet^  Amhaffaiéur  Esçn'âor^, 
noire  de  France ,  n  reçu  ordre  daf^otfon  AtaU 
ire  ide  demander  à  VosSeignettrits  h r^itùfion^im 
Vaijfea»  appartenant  àMcbelMel^  Marchand  de 
Diépey  nùnmé  la  Marguerite  ^  dnfiortdejiiâcantie 
tonneaux  ,  ou  envirm  $  hqael  veitant  d'Ecoffe  Â 
J^iépe ,  chargé'de  Sanmm ,  itaran^  $uif&  Brnre^ 
h  tout  pour  le  compte  dndit  Michel  Mel^  &mar*^ 
gué  de  fa  ^narqae ,  am*oit  été  pris  enmeri>ar  ,um 
4es  Navires  -de  guerre  de  Vot  Seigneuries ,  ^  mené 
^  Rotterdam  .^spréte^eftf  «ne  partie  des  Matt^ 
lots  dt*disiVai£iau  étaient  Eco£ois  y  quieftunerai^. 
fon  tr èsf cible.  Cejl pourquoi ,  lee^^  Afnhafadeur 
Ei$traàrdinairefait4nfiance  àVos  Seigneuries  y  au 
nom  àe  Sa  Majefté ,  a  ce  qiiil  leur  plaife  donner 
tous  les  ordres  néctifidresffmr  laprompte  rejiitution 
dadit  Vaiffeau^  avec  tontes  les  MarcbandJfes  dont 

il  shjl  trefupé.  n^mgi  »  Ù'defm  renvoi  en  France 

snime  y 


du  Cmu  d'EfirûtUsj.  to^ 

mêmej  pmtr  les  domtmies  é"  imérits\  que  Mit 

Michel  Met  a  fiufferts  far  ie  retardetment  qui  lui 

a  été  ainfi  caup  tle  la  décharge  défis  Marchand 

fes  à  Diépe ,  lejquellesétaftt  pourra  fJtipart  dt  vian^ 

des  de  Carême^  Ù^nefouvmtphskre^fomniéeg 

durant  icelai  ^  fim  c^mme  prdujêt  ,  ùCyfut  ledit 

Amhajfadeur  Extraor^aire  ne  AHite  fàs  queVos 

Seigmttnesffaccêrdent ,  a»$^s6t  à  la  prière  du  Rêi 

pm  Métré ,  pms  ^Mes  verrmt  bien  que  hfatis^ 

fanion  que  Sa  M(^eflé  demande  eft  tMt^fititjufie , 

&  conforme  à  la  liberté  du  Commerce  dont  doivent 

jouïrfisfujets.     Donné  à  la  Haye  letrentiéine  jour 

de  Mort  1665.   . 

D'ESTRADES. 

E  JC  T  RAI  T 

Des  Rfgîtres  -Ai   Confe^l  d'Etat  du  Roi 

Très-Chïéricn. 

SUrles  plaintes  qui  ont  êtéf fûtes  ttu  Htm  étmt  en 
pm  ConJeH ,  par  les  Direâhurs  deJaC&mpagjiie 
des  Indes  Orientâtes  ^  qtf  ayant  dès  y  a  plus  de  fix 
mois  fait  faire  achat  é*  payement  far  leurs  cor  réf. 

fondant  en  la  Ville  fAmflerdam ,  Je  deux  Navii^es 
âtis  &  équipez  en  ladite  VWe  jNn  appeUé  St.  Jean 
Bàptifle^  ci^evant  nommé  les feptrrovhces  ^  ^ 
f  autre  Alerte  Marie  ^  tous  deuxduport  de fix  cens 
tonneaux  ou  environ  y  chargez  de  ijourbes  ^  Borda- 
ges^  P^lmcb^s  de  Sapin  y  S*  de  toutes  fortes  de  c/ou- 
tefie ,  &  autres  chofes  propres  pour  la  fourniture  é* 
équipement  des  Vaipaux  ;  enjemhk  une  petite  Flûte 
^environ  cent  cinquante  tonneaux ,  chargée  auffide 
Bois  de  même  qualité  y  &lde  quarante fx Bobines 
de  Chanvres  y  le  tout  far  ordre  &  pour  le  compte 
de  ladite  Compagnie  ;  laquelle  déprantfmtocondui^ 

£  4  re 
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re  '&>  Améntr  m  Frmictlefdits  Vaijfeaux^  auroit 

€i9faite  fait  partir  du  Havre  de  Grâce  lesmrnntez 

Dejparquer  &  Fau'èt ,  Capitaines  Framfnis  ypatu'  à 

cet  effet  tâkr  en  HoUamk^  avec  r/uatve^viffgt  dix 

hommes  d^êqtsèpage  y  ttmsnatureisEranfoisy  ainfi. 

qut  lefiUu  Capitaines  r  lejqueh  à  leur  arrivée  au^ 

rotent prispioffeffiondejdits  Vaiffeaux ,  fans  difficuU 

té  ouoppofitiùn  quelcanfue  :  Mais  s*étaut\enfuitt 

fnis  en  devoir  de  partir  dudit  lieu  d^AmJlerdamyfui^ 

vant  les  ordres  qt^ils  en  avoient  reçus  ^  ils  auroient 

étéfortfitrprss  de  fenvoir  empêchez  \  parla  déclara 

ration ,  mfipnficatïon  qui  leur  auroit  été  faite  dlun 

prétendu  Arrêt  yOufaifie  defdits  Vaijfeaux  dj?  lapant 

des  Sieurs  Etats  Généraux  des  Provinces -Unies ,  ^ 

cefous  prétexte  deF  intérêt  public  y  i^dela  nécent-^ 

té  qu'ils  ont  de  ienfervirpour  lêl$rs  pmpres  a§ai^^ 

res  yce  qui  nonfeulement  eji  contraire  aux  termes  ex-- 

pris  du  demierTrmté^Mianctt,  renouvelé  entra 

Sa  Majefté  &  ^^fiits  Etats ,  mais  encore  ne  peut 

pajfer  que  pour  f effet  d*une  pure' affeâfation&dej^ 

fein  prémàlité  y  auquel  on  nef^auroit  donner  d'im- 

terprétatim  favorable  y  Je  trctuvant  préfentement 

dans  ledit  port  êtAsnfi^rdam ,  plufieurs  autres  Vaifr^ 

faux  déplus  grand  port  é^  aune  conjlruéîion  ù* 

£abariesplm.propresàlaguerrey  appartenant  aux 

fujets  defdits  Etats  ^  far  lefquels  n'a  été  fait  aucune 

faijie  :  outre  lefqueÛes  raijpns  qui  font  plus  quefuff^- 

Jantes  ypour  convier  lefdits  Sieurs  Etatj  à  faire  cejfr^ 

une  fi  it/jufte  vexation  ^  le  Sieur  Comte  d'Eftradei 

Amlaffadeur  de  Sa  Majefté ,.  auroit  en  cinq  diverfes 

Audiences prifesdejdits  Sieurs  Etats  yfait  des  inflan-^ 

.  ces  très  for  tes ,  é^  donné  des  Mémoires  très  pré  (fan  s ^ , 

J^our  obtenir  d^ eux  la  délivrance  defdits  Vaiffeaux  ^ 

mêmejuftijié  la  propriété  d'iccuxpour  Ù"  en  faveur 

de  ladite  Cûsnpagniey  le  tout  fans  aucun  effet;  ce 

qui  nejpouvaUt  êtrepm  j[Hepour  une  Manifejiejcon^ 

"    •     *    :      ,  -  tra^ 
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traventionaux  Articles  dufuf^tTraité  Je  renouvela 
letnent  d  Alliance ,  pour  un  pur  ^  ahfolu  déni  de 
juftice  ,  ^pQur  une  violence  toute  extraordinaire  i 
laquelle  il  efi  également  jujleô'nécejfatre  de  s^oppo- 
fer  par  des  voyesjenîblaJbles  :  Sadite  Majefté  étant, 
£njon  Confeil^  À  ordonné  ^ordonne  à  tous  les  Offi- 
ciers des  JiégesGénéraux  &*  particuliers  desAwi'- 
rautez  de  ce  Royaume ,  incontinent  le préfent  Arrêt 
rept^  de  faire faifir  ^  Arrêter  y  tous  &*  un  chacun 
des  Vaijfeaux  appartenons  auxjujets  defdits  Sieurs 
Etats ,  quije  trouveront  es  Ports  &*  Rades  de  leurs 
jurijdiélions^  en  forte  qt^U  îfenpuijfefortir  aucun, 
pour  quelque  caujé  ou  prétexte  que  cepuijfe  être^fans 
fjrtmffion  expreffe  de  Sa  Majefté  ySb'ce  à  peine  d*eu 
répondre  par  lejdits  Officiers  en  leur  propre  ^pri-^^ 
vé  nom.  Mande  ^  ordonne fadite  Majefté  au  Sieur 
Je  Duc  de  Vendôme ,  Pair ,  Grand-Maitre ,  Cbef&* 
Surintendant  Général  de  la  Navigation  ^  Commer- 
ce de  France. y  de  tenir  la  main  à  C exécution  du  pré- 
fent Arrêt;  é^ 4iux Gouverneurs ^ Commandants 
des  places  Maritimes ,  de  donner  main  forte  auxdits 
Officiers  de  l^  Amirauté ,  fi  befoin  efth'où  ils  en  fe- 
ront requis.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roi  ySa  Ma- 
jefté y  étant  ,    tenu  à  Paris  le  trentième  Jour  ds 
Mlfirs  166^. 

delïonne; 

I       ' 

LOuïs^  far  la  grâce  de  Dieu  y  Roi  de  France  Ù* 
de  Navarre ,  Comte  de  Provence ,  Forcalquier 
4^  Terres  adjacentesaux  Officiers  généraux  ^par- 
ticuliers despéges  des  Annrautez  de  nôtre  Royaume-^ 
Salut  :  Suivant  V Arrêt  dont  r Extrait  eft  d'attaché 
fous  le  cûntrefeel  de  nôtre  Chancellerie  ce  jour ff  but 
Jonné  ,en  nôtre  Confeild' Et{tt  nous  y  étant,  Nqus 
■  vous  tnandons  &  ordçmons  par  cespréjentesftgnées 
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denôtrtmainy  de faire.finfir& arrêter imonflHeftt 
Mprh  que  vom  mirez  refâiedk  Arrêt  ^  ^J^fXfes 
préfentes ,  tous  &  tm  chu^rm  tesVaîjfettux'apparU^ 
nans  auxjhjets  des  Sieurs  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces Unies ,  qtiife  trouverantès  "Ports  ^  Rades  dt 
Vos  JurTpftâtms ,  en  fine  tp^l  n^^en  fmffsfirtir  ' 
aucun -i  four  quelque  caufi  ou  prétexte  que  ce  put^ft 
^tvefans  nôtre  perwiffion  expreffe^fur  les  peines  y 
ponées^or donnons  kfi^etrèS'^herS*  très-aimfOn^ 
cîe  le  "Duc  de  VendÛme ,  Pmr ,  Grand-Makr^ ,  Vl^ 
4^  Surintendant  Général  de  la  Navigaiùon  é^  Com^ 
mer  ce  de  France ,  de  tenirlitmain  àNxécution  du»* 
4iit  Arrêt  &  des. préfintes^  Ô'aux  Gouvemeursi^ 
t^ommandeurs  des  places  Maritimes  ék  vous  donner 
wam foi^e  fi  hèfiin  effy  ^  où  ilsmjiront  requis^ 
Commandons  au  préntftmôtre  HuiJ^ervu  Sergeant 
fur  ce  Yéqms  >  âefairepour^exécutiim  ikéh  Arrêt 
tous  cofrlmanMèmens ,  fimmattonr  ^Jinfies  ,  ^  tm^ 
tresM^es  &  exploits  requiré^  néceffairesfttns  autrt 
fermijfion  ,  nonohfiafrt  clameur  de  Haro  ,  charte- 
Normande  y  prifi  à  partie^  &*  autres  chofis  à  tt 
contraires.  Et  fera  ajoutée  foi  comme  mtx  Origi'-^ 
nauxy  auxCopies  du^  Arrêt  y  &  de  ces  préfenter 
eollatioméespar  l^n ^nosamez'&feauxCnn/eii*^ 
&rs  it  Secrétaires;  Car  tel  eft  nôtre  évn  pHaifrr^ 
Donné  àParis  le  trentiémejour  déMars  tan  degra-^ 
te  mlfix  centjmxttnte-cinq ,  &  Je  Nôtre  Règne  h 
làngt-deuxietne  ^  L  O  U I  S.  Etplus  bas ,  par  le 
Roi  Comte  de  Provence,  de  L  j  o  n  m  E*  Et  fiMf 
î^  grand  Seau  de  cii'tjaune.^ 

E  Duc  de  Venante  y  fàrr ,.  OrOnd^yMtre^  t:h^ 
^SurimmdantGénéral de  la  Navigation  C7» 
Commerce  de  France,    Viparitonsf  Arrêt  du  Con^ 
Jfeil  d*Etat  du  Roi^  ^  cotnmij/imffifricelui'fignex 
toulf  y  &  fhijs  bas  dt'Limnty  &fcéde%  et  grand 

Si^att 
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Seaudecirâjaune;  par  lequel  ^  if  four  Us  coufit 
y  amfettuëSiSa  Majefté  enjoint  à  tQus  les  Officiers  des 
Sièges  généraux  é^f^ticuliers  dis  Amirautez  de  ce 
Royaume  incontinent  ledit  Arrêt  refû  ^  faire faijir 
^tous  &*  un  chacun  les  Vaijfeaux  apùartenaus  aux 
Jùjets  des  Sieurs  EtatsGénéraux  desProvincesUmes^ 
guife  trouveront  es  Ports  (b*  Rades  de  leurs  jfurif^ 
iSûions^  en  forte  qu^  ile^  en  puijfefortir  aucun  pour 
quelque  cmfe  &  prétexte  que  ce  foit  fans  persmf. 
J^  exprejje  de  Sa  Majefté  y  &  ce  à  peime  d'en  ré^ 
foné^eparleji&ts  Officiers  y  en  leurs  propres  à' pri^ 
veznoms:  Nous  conformément  audit  Arrh  yù' fui* 
vant  le  pouvoir  &  nutorité  attribuez  par  Sa  Maje-^ 
]fté  à  nôtre  Ste  chargeai  mandons  ^inrJonmms  à 
fous  les  Officiers  des  Sièges  généraux  &particu» 
tiers  de  l^ Amirauté  de  ce  Royméme ,  de  tenir foigneu^  ^ 
Jement&exa0emenflammn  à  l^entiére  exécution 
^iceluiy  en  forte  que  Sa  Majefté  en  demeure  fleinfi* 
înentjatisfaite^  &pour  cet  effet  faire  enreghrer 
ie^t  Arrêt  en  leur sûréffesy  afficher  &  publier  par 
fout  oit  hefoinfera ,  afin  qs^ aucun  ^en prétende  cai$^ 
£e  iignoranèel  &  àpmeparUfé^sOffitdérté^en 
répondre  en  leurs  propres  S*  privez  noms.    Faites 
Paris  le  trentième  jour  de  Mars  i^j'.    C  E  5  A  R. 
PE  VENDOME,    Et  plus  bas  ,  par  Men^ 
JiignùnrlAKtuJiv.m.  ? 

L  ET  T  RE 
P»  C^mt^Bpude^  k  Jklr.  de  Umtrf^ 
Le  X.  Avril  lé^, 

meift  (fe  Paâàire  de  MCH^ear  rEleâeur  de 
&fQdd>oiurg^  cak&rai«9ie  ûl^iqp  J^an^^ 


ïo8  Lettres^  Mémoires^  Cre. 

&  Coops  fcs  Confcillers  ont  fouhalté  ,  &  ç'à 
été  avec  bien  delà  peine,  qucMonficurdeWit; 
y  a  confenti.  Il  aemandoit  deux  chofes  qui 
ëuffent  fait  traîner  l'affaire  des  années  entières  j 
Tu  né  qu*on  donnât  une  provision  ,  &  l'autre  , 
qujon-  plaidât  la  caufe  aa  Parlement  de  Paris.. 
Pour  cela  il  iFalloit  traduire  toutes  les  pièces  en 
JFraiiçois  ,  ce  qui  tfeût  pas  tté  fait  en  trois 
mois;'&  de  plus  ilyavoitunplusgrand  incon-» 
véhicnt,-cn  ce  que 4etenne Flamand vuiHe une. 
qircftioncnfavettrdeMonfieurl'Eleâeur,  &  la 
traduôîôn  Françoîfe  le  laiffe  en  contefte.  Com- 
me Monfieùr  de  Wit  éft  fubtil  »  &  qu'il  ne 
veut  que  tirer  les  afiàires  en  longueur,  il  a  été 
un  mois  à  fe  refoudre  de  relâcher  ;  il  l'a  Jâit  à 
Ja  fin ,  &  ces  Mdlîeurs  les  Députez  de  l'Elec-» 
teurde  Brandebourg  en  efpérent  une  bonne  if^. 

ixt ,  &  en  font  fort  côjitens. 

"  •  • .         .-   ■•  .  •  .  ■ 

;   S^uRn  au  Cmte  ttÈJiradet,   « 

'      Zr  5i  Avril  ilîtfj. 

-»•--'•..««.-"-./  .        .    •    . 

L  s^eft  paffé  ici  beaucoup  de  cboTes  .cette  fe-\ 
maine,  en  l'affaire  des  deuxVaiffeauxdemes 
Sujets  de  la  Gbm^pagnie  ^esT  Iodes  Orientales 
que  les  Etats  Généraux  veulent  retenir,  par  une 
cdmravention.fbhndle  &  inçxcu&bte  à  IV- 
ticle  25-,  de  nôtreTraité.  En  fubftance  il  a  été 
tiéceflkirepour  obliger  leSieâr  van  Beuningen  à 
écririe  auxdits  Etats  qu'il  falloit  relâcher  icfdits 
"Vaifliëauît  >  ^^«  j^rt  ^is^vénu^àux  menaces  fljî 
^éf^ue  à  remt  dâ  i^emed&que  'l'onaflccautu^ 
çic  d«  -pi^^^er  éu\%  unoîaiiifdlç  4eni  de  jufti^ 
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ce,  qtiîeft celui  de  riepréfailler:    Ju((]ues-là  le-' 
dit  van  Beuningen  a  toujours  (outenu  que  Tes 
^^îtres  avoient  raifon  de  retenir  ces  Navires  « 
€c  qrfilslepotivoient  faire  fans  contrevenir  au-t 
cunement  au  Traité,  auquel  pour  cela  il  don- 
noit  d'étranges  contorfions;  rcar  jamais  article  - 
n'a  été  plus  clair,  &  moins  fujet  à  des  cavilla- 
tions^  qu'eft  le  26.    Et  en  eâèt  les  Ambafladeurs 
4e  Hollande  l'ayant  dreffé  pour  fe  précaution* 
x«x  contre  moi,  n-y-^voient  rien  oublié  pou^ 
leur  fureté  ;  le  cas  oaroifiànt  alors  impoflible  j 
^'unEtat,quiade§Wtoudis:niille  vaifleaux^ 
voulut  en  arrêter.  quelquQS-uns  de  mes  Sujets  ^ 
dontenuneann^e  eittierèr  il  n'en  alloit  pas  dix 
ou  dou:^  en  Hollande.    Ledit  vàn  Beuningen 
^«ftfort*  débattu  pour  faire  valoir  demauvaifes  ' 
raitbns,"&m'avoitprefénté  tinJMtmoire.  Je  lui 
aifait  répondre' à  la  nriCbo  qu'il  alieguoit  de  là 
connexité  des  acddes  24. 6c  xé. ,  qu'il  étoitaifé 
à  voir  qu'ils  h'aypienraucon  rapport  l'un  à  l^u^ 
tre,  en  ce  que  le  24.  ne  parl&qiiedesvaiflèauit 
qui  rdâcberoient  en  des  Ports  contré  leur  gré 
par  la  tempête  ,  fans  y  vouloir  dif  charger  ,  & 
X}ue  l'article  ne  commence  pas  par  ces  mots,  les 
Maîtres  Hefdiis  Navires  ,.  mais ,  Us  Maîtres  dei 
Namresi  âc.à  la  féconde  raifon  les  droits  qu'ont 
lés  Sôuveiains,  qu'ils  appellent  de  retraite,  fai 
dit  que  je  le  çroy ois  Véritable,  &endemeuroi8 
d'accord  ,   mais  que  ioi^^nt  les  Souverains  fit 
lioiient  les  mains  par  des  Traitez  ,  •  &  fe  dé- 
pûuilloient  de  leurs  droits  ,  en  faveur  de  leur$ 
amis  ,  comme  il  ttoit  arrivé  ca  cette  affaire  ii 
claire  de  foi ,  &  qu'alors  il  âUloit  uéceflàtre-k 
aient. obfêrver  le  Traité  fans;.p6uvoir  revenir  à 
fairç  valoir  te  droit*       .         ...  i 

A  la  croificme  raifon  de  l'exemple  du  Rc^ 
^'  ::  JE  7  d'Ef- 
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4l'Eiî>agoe  5  &  de  fon  GaUion  de  70»  pièces  de 
Canon  bâti  à  Amfterdani ,  au'outre  que  je  ne 
reglois  |>as  m'a  conduite  furlesexeraples^equ» 
queceloH:,  mafêparlajuftice,  ceGallionpoiN 
voit  tfêtre  pas  encore  payé,  iSc  ilpoavoitêtre 
auffi  que  le  Roi ,  mon  £eafE-»pere  ,  n'a  pas  It 
même  néceflité  preflknte  de  l'avoir,  qu'ont  me» 
fujets  de/k  Compagnie  deslndead'avoirpfoni» 
tement  leurs  dciuc  Navires,  fatâ  quoi  il«  pcf^ 
droient  uhe  ainnée  entière  de  ce  grand  voys^  y 
avec  des  dommages  irréparables  pour  eux:  &  à 
)a  derniéferaifon  duBeibia,.  qu'ont  les  Etats  de 
ces  deux  Yaifieaux  ,  dans  ceœ  coiqonâtfre^ 
on  a  répondu  qu'ils  n'ètoient  pas  propies  à  k 

r?rre  ^  n'ayam  été  bâtis  que  pour  le  trafic^ 
que  comme  deuxVaifiëauxpamdtroiscetit^ 
4ontiIi  coiivriixnitlaMer,  ou  de  ceux  de  TE- 
tat ,  ou  des  Antuiieurs  {Muticuliers  ,  ne  peiK 
vent  rien  contribuera  la  dédfion  d'une affi^^ 
il  étoit  aifé  à  voirque  cette  opimâtreté  fi  gran* 
de  de  leé  retenir  >£cmânepxrukiecoRtraYentfOft 
tnanifefte  an  Traité,  ne  procédait  que  d'un  def-- 
ièln  caché  de  traverfer  eette  Compagnie  des  Ih«^ 
4es ,  &  dutnême  pâncipe  qui  fitpenr  dans  le  port 
d'AmAadtfm  en  165-8.  ,  deux  autres  YaifleauK  - 
^ui^dewoietft  Aire  tegitind  voyage.  La  condù^ 
londeitOQ»  i^tteéoiaefiation  a  ^quej'aifidi 
décbrerhieraa  Sieur  van  Beuningen ,  queie  de* 
£re  en  toiiies!&^n8,que  les  doixVaiflreaux  foietH 
relâdiez:^  queje  foriéoirai  l'exécution  des  Re^ 
fMr^Uesaccordées ,  pour  lui  donner  ktemsd'oi 
écdreàfes  Makres;  mais  que  fi  par  la  répooiè. 
^ttt  viendrai  cette  dépêche ,  }e  n'apprends  ps» 
ijueleiHitsVailfeauxayentâié mâchez,  lefdtes 

repréfàiQes  auront  auUl«tôt  Icoc  cours  âc  ieot 

eftet;     .... 
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Xicdît  van  Bountngen  ^rès  tcctte  dédaration 
^  voHhi  encore  recourir  àQtieautrechicatie^  Sc 
A  reppéfcnté  qu*-en<3is  dcnepréMlcs,  teTsaité 
avait  pour\^û  par  TArcicle  dix-lHûtitme  ,  tsi 
iqueîlc  manière  elfes  fe  devraient  accorder  ,  & 

?tf  il  y  avoit  -quatre  ttiois  de  tems  à  verifeer  par 
autre  Allié  ,  fi  i^on  étoit  dans  le  cas  de  le$ 
]>OQvolr  donner  :  on  a  icpaitl  à  cela  ^  que  ce 
terme  de  quatre  mois  poirvoït  être  jùfte  pour  les 
caufes  doutetifes  ,  8e  ermt  les  patticaliers  feu«- 
jement,  mais  quVii  celie-ci,  ou  nonfeulentent 
Il  y  avoit  un  maniféfte  déni  de  juftice ,  ntaisub 
tort  fint'par  l'Btat  mêhie  ,  Sa  Nfajçfté  f>ouvot£ 
bien  rfavotr  «pas  grand  ég^cd  à  s'^ïujettir  k 
TAitide  dix-ltuitiénie ,  puis  ^e  les  £tats  oon« 
trevenoient  les  pf  émiers  f (Dnadtenent  à  TArti^ 
de  yiîigt-fiîdtme.  Oft  a  méaie  :ajoûtaé  qu'on 
voyoitoicn  ^  à  quelle  fin  étoîtfate  cette  inftaïv. 
-ce  des  -quatre  mois ,  &  ^*ell«  tendoit  toûjou» 
au  premier  deflèin  de  faire  perdre  à  mes  fujefis 
une  armée  entière  du  voyage  des  Indes. 

Après  toutes  ces  agitations  &  difputes  ,  le 
Sieur  van  Beumngen  a  enfin  déclaré  que  les 
£eats  ne  ine  fèroient  pas  ta  guerre  ,  pour  ces 
-deux  Vafflcaux  ,  &  qu'^l  écciïxrtt  aujoiasd^hat 
-potir  les-fen^  rellcher  incefliimnieit.  fia  après 
trelattémoîgtté 'délirer  que  je  vous  îéaiviflè  4c 
^ce  petit  incident ,  eh  tenaés  qui  raflûrafièfit 
iefdits  Etats  de  la  ctainte  5  qu*ils  poorcoat 
avoir  qu^il  ait  apporté  quelque  alcécation 
ou  changement  à  mes  bonnes  intentions  r  on 
tui  a  dit  là-deflus  ,  qu^ils  devoiant  conclure 
par  une  conféquence  infaillible  ,  qu*elles  font 
toujours  fort  bonnes  &  fort  fincéres,  puisque 
je  n*ai  pas  voulumefervirde  la  belle  occafion , 
^qu'eux-mêmes  me  foucniflbient  pac  une  mani* 
-    -  fefte 


"^TïftL         lettres  ^  JUeKMhret,  Or. 

^*^vS^"S'™î*°?  •»  '^'^  .  île  diic  qtfils 
^  c^^  prcnucK  rampas  ,  &  comme  cet- 

^«icfcf  »„  iSr°°  •  *^  S^"^  force  fur  ï'eipnt 
AntlTiiî-if^^"»  aufli-biea  que  ledc'partde» 

rî!i^  n^  »  alloas  entrer. 
liuJSL  '^..^*"'*^8^  ™**:  ^^  «tfute  trois 

>    ce  Qocarameiit 


*«»*  à  ^S?^L^51»!  »«  «««Je  pas  plus  long. 
«otvlv\  '•*™*«»>«jelclaiai  auflîac- 


5^*?''"''^<**»«»cdcdire 


ÀH  C^mu  d^ Efiradeu         ^    Ml 

LETTRE 
De  A£r.  de  Lionne  au  Comte  £Efirades.. 
.  la  j..  Avril  i4d;. 


L 


E  Roi  a  eu  fort  agréable  vôtre  entière  rc- 
fignation  à  fa  vQlçnté  ,  pour  1^  voyagç. 
d'Angleterre.  Sa  Majeftc  avant  que  de  vous 
ordonner  de  l'entreprendre  attendra  de  fçavoir 
par  les  premières'  nouvdfes  des  Athbafladeurs 
h  (a  médiation  aura  été  reçâê  y  &  d'un  autre 
côté  auffi ,.  fî  MefCeuré  ks  Ëtat$  vous  auront 
mis  en  main  foËiàmment,  touchant  les  coiuli* 
tions  de  la  paix,  dequoi  efpcrerun  bonfuccès 
de  vôtre  voyage  y  car  vous  voyez  bien  au'il 
iroit  fort  de  ion  honneur ,  qu'après  avoir  déjà 
trois  AmbaH^urSy  d'en  faire  marcher  encore 
un  quatrième,  ians grande  probabilité  que  cet^ 
te  nouvelle  diligence  puitiè  être  utile  pour  l'ac*- 
commodément.  Cependant  vous  vous  tiendrez», 
s'il  vou[s  plaît,  prêt  pour  vous  mettre  en  che- 
min au  premier  mot,  &  garderez  le  fecret, 
dont  lefoits  Sieurs.  Atubaifadeurs  n'ont  juf^ues 
ici  rien  pénétré. 

Je  voi  qu'ôn^ne.peut  pas  bien  dîgerer  ici,  que 
aos  Vaiflèaux  Marchands  qui  portent  leurs  den- 
jces  en  Hollande  foient  obligez  d'enxepaitir  à 
vuide  »,  lans  pouvoir  prendre  aucune  .charge. 
Nous  ne  voulons  pas  aire  encore,  avant  qu  à- 
voir  mieyx  confidèr é  la  chofe ,  que  c^eft  une  coii- 
travention  au  Traité,  Sa  Majefté  Icfaitexami- 
iier,  &  délire  aue  vq^s  l'examiniez  de  vôtre 
.côté.  Je  fçai  oien  que  les  Hollandois  diront 
^'ils  ont.  ddÊ^di^,  la .  même  '  chofc  à  leurs  fujets, 

mais- 
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mais  par  *  nâtre  Traité  »  ils  le  Font  liez  Im 
mains,  à  ne  le  pouvoir  ordonner,  àrégarddes 
fa  jets  du  Roi,  a  qui  il  eft  &  doit  Être  permis 
en  tout  tems  fan$  reftriâion  aucune  d'enlever 
toutes  fortes  dç  Marchandifesde  r£tat  des  Pro- 
vinces-Unies, pourvu  qu^flks  .110  foient  pas  de 
Contrebande. 

MEMOIRE; 

Da  G>tme  d^EftrMéief  »  prâèntc  à  Me& 
(leurs  les  Etats  Généraux  dc$  Provin«« 
CCS  -  Unies  des  Paas  *  Bas  ^  Le  )  •  Avril 


ï  'C(mtt  fEfirifies ,  Amlmffitdetft  EstttâdrJl^ 
_  naire  de  France  ^voyant  que  les  Rejblfftiùns  qui 
Vos  Seignettrùs  -ont prijès  furies MénmresÂes ï  I,- 
1*8.  i^  2f .  Mars  dernier  ^  ne  vent  qt^ a^ocnrdet 
JifftpJement  lafortiede  leurs  farts  -des  Vof^eatêm 
achetez  ifour  Je  compte  des  Compagnies  frhrlegfêei 
des  Indes  de FranceJ}mslesVfienctles&  Marchant 
dijes  dont  ils /ont  chargez  poter  lefervice  défîtes* 
Compagmtsjr  même  èf exception  des  deux  Nawres 
St.yeanBaptifte^AletteMarie^au  lieu  dejè/uels 
Elles  offrent  y  par  une  autre  deleursRefohtion  du 
deuxième  dupréfint  mois  y  de  permettre  F  achat  & 
la  fortie  de  trois  grandes  Flûtes ,  dùntlefStesCam'^ 
pagniesfe pourront fervir ,  efl  obligé  de  déclarer  «r- 


tenir  la  fortie  de  tous  lefdsts  Vaijfeaux  achetez  pour 
lejdites  Compagnies ,  dont  Sa  majefté  ffapas  bejoin^ 
fils  ne  fortent  avec  toutes  Itt-  Marcband'ifis  & 

Vfien- 


Vfteneiles  âmt  il  s  font  chargez  pour  learfiroke ,  & 
Usperfirma  qui  y  fon  €i^ag€es  ^  é*  farticuliére^ 
meut  cçlks  Ses  deux  mfffmez'ci-dèWus  Sf .  ^tan  Bap^ 
fifte  &  Aime  Marie  ^  que  Sa  Mâjefté  à  témoigné 
Savoir  tenemmt  à  cœur^que  Itdh  ^haffadeur  Ex^ 
troifrdmairt^oniimfëm  meejftmn»ntjis  h^fUmces 
commeueéet^pûur  ctls  e»fm  nmn  «  p^uerà  et 
qti Elles  produifent  un  effet  quifiitè  la fatirfaâion 
de  Sa Majeflé: priant auffiVos Seigneuries ^ordon^] 
nermCoUégeJeP  Amirauté  Je  JFl^ffue  Je  ifaporJ 
ter  aaaineiifficulté  au  trimQ>or$Ji  là  à  Dunkerqui^ 
Je  tom^s  les  denrées  S*  VjUnàhsqm  Mventjèrvir 
A  l^armement  des  deux  Frégates  quiy  finti  4?û^ 
fourqnoi  Vos  Seigneuries  feront  y  relieur  fiait ,  Jb 
r^fàeianûneymeritentcesif^ancesi  ^que^atnme 
JBSes  nejanf  que  pour  des  cbofisjufles  ô'rdfonna- 
Iki  que, Se  Maj^  Jauhaiu  y  lei£t  Ambûffiideur 
^EJ^raerAnfùre  Âttt  isvair  lieu  Je  i affiler  qt/ elles 
ne  s* offiniâtrer^tUpasJ* avantage  dans  les  d^^cnlttti 
fi^^es  y  4n$t  aportéjtfqu*àpr4fmt  y  numje  refiuf 
Jr4^  pkl$êt  à  les  accorder  enfin  Jebonne  gf-ace^ 
à,  la  fiiéte  Ju  Ro{/on  Maître ,  &  à  convier  par  la 
Sa  Meffefié  à  êfpôrtar  Je  fa  part  toutesles facilitez 
ftêipBurrontcûntfibuer  à^equs^JuUen i&*.de  l*a>- 
vmttage  Je  ^eet  Etat.  .Bonne  À  Ja  Hage  h  traifé^ 
me  jour  ^  Avril  i^6f . 

iyESTRJLDES^ 


ME-' 
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>  .   *  ... 

ME  M  0  IR  E 

*  •       •  •  * 

Du  Comte  iCB/lrades  ,  pfcfenic  a  Met 
iieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin* 
ces  Unies  des  Psï$*Bas«      Le^  &«  Avjtl 


LE  Comte  dEflrn^i  ,  AmhnffaJeur  Extrààrdi^ 
naîre  de  France^  fait  inflance  à  VosSèignea^ 
rieSyàceqf/fllenrplaijetPaccorderiaJhrtie  du  port 
Je*Roifet'dam y  à  un petkVaiJfeau François ^nom*- 
mé  St,  Martin  deSt.  Valéry fitr  Somme ,  du  port  de 
quarante  tonnémix  ou  environ ydont  efi  MaHré  yean 
Bêler ,  €^  dt  donner  les  ordres  nêcejfaires ,  poiir 
cet  effet  au  Collège  de  tAmiràuté  du^tlitn\  à  ce 
^iln^y  aporte  aucune  ^fficuhé;  Ù*  comme  ledit 
Jean  Bêler  fe  contente  de  s'en  aîler  avec  fin  leftfeu» 
if  ment  ^puisque  Vos  Seigneuries  ne  permettent^boint 
'd^empoHer  de  la  Marchandife  $  Ledit  Anihaffadeut 
'Extraordinaire fipr omet  qt^ elles  auront  la  bonté  de 
V expédier  promptement\  afin  qt/H  ne  fi  confimo 
^  pas  inutilement  en  frais  ^par  les  longueurs  quipour-i- 
Toienf  iére  «portées  à  fin  départ.  DoUfné  a  la  Haye 
le  huitième  jour  d'Avril  lôôf. 

D'ESTRADES. 


ME- 


du  Comte .étE^raies,  \yf 

Mj;  M  O  I  RE 

'  .     .  . 

;Du  Comte  d'Eflrade4 ,  prefcnté  k  Met 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Pcovin- 
çes   Unijçs   ics   Païs-Bas  >  le  8.  Avcil 

LE  Comte  ifEflrades  Amlaffadeur  ExtraordL 
nwe  dt  France^  rçpr^ente  à  Vos  Seigneuries  y 
qt^un  Vûtffe^»Mar.cbanddt4  ffavre  de  Grâce ^  nom^ 
mé  la  St.  Marie  du  port  de  I  j'Q.  tonneau^ç  ou  eTroi" 
rmj  donteft  Maître  Nicolas  Ùurfel  y  s^ en  retour^ 
nant  des  Côtes  d'Angleterre  audit  Heu  du  Havre  ^au^ 
roit  été  rencontré  dmsfyroutefarMn  Navire  HoL 
îandois ,  commandé  par  Pierre  van  der  Burg  d^Am^ 
fierdaïk^fi  ^fip^  aymé\in  gimre ^  envertùd'u^ 
ne  commiffionparticuliérir  de  Vos  ISeigneùries ,  lequel 
iiuroit  pris  ledit  Vaiffeau.  k  xg.  Mars  dernier  ^  ^ 
Fauroit  emmené  à  Amjlerdàm ,  nonohjlant  la  décla- 
^ationquelediiOurfelluifii \  quefon  Vaiffeau  v^- 
partenoit  à  des  François ,  que  tous  les  hommes  dejqn 
équipage  Vétoient  y  ^  la  Afarchandip  dont  il  étoit 
shargéaujfiy  toute  pom-  le  compte  de  Marchands 
François ,  à  laquelle  au  lieu  Jt avoir  égard  y  ledit 
vander  Burg  au  contraire  auroit  uje  de  violence  ,  ^. 
fait  enfoncer  upe  porte  dans  leMtVaiJfeau  y  quiejl^ 
un  procédé  qtfe  ledit  Amhaffftdeur  extraordinaire  m 
^oute  point  quinefoit  tout^à-faitinjupportablefiu 
RoifonM^itrCy  c\ejl  pourquoi  il  fe  fent  obligé  de, 
demander  à  Vos  Seigneuries  la promte  reflitutian  du^ 
dit  Vaijfeau ,  ^detoutpsles  Marcbandifes  dont  il 
s^efi  trouvé  chargé  lors  de  fa  prife^  avec  les dom'^ 
4ni^es  àf  intérêts fouffjsrts  i^  à Jot^rir  y  parceujc 
^uiy  ont  miérip^  même  la  punition  de  ce^jç  qts^ 

Font 
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Pont  mnfiprisy  ^  fftaltraiti contre,  toute Jorte de 
raijon  ;  A  anoi  ihfpére  de  P équité^  de  la  prudence 
ordinaire  m  Vos  Seigneuries  ^  qt^ EUes  fe porteront 
volontiers  &  fans  délaty  quand  elles  feront  inforL 
méesqu^ilefi  confiant  y  que  ledit  î^<iùffiémappsrtienf 
i  des  François  y  que  fin  êquipageTefi  ^  ér  que  cet 
Marcbaiidifes  dmt  ilefl  chargé  jont  pour  le  compte 
de  Marchands  de  la  même  Nation  ,  4^Jur  tout 
quand  EUes  confidéreront  que  cette  forte  de  traite^ 
nient ,  qui  f^a  prefque  point  de  différence  de  celui 
quifefàit  ^ennefni  à  ennemi^y  ne  peut  avoir  que  Ih 
très  manvatfèsjhites.  Donné  à  la  Haye  le  huitième 
kur  d'Avril  166^% 

lyESTRADEflc 

L  E  T  T  R  E. 

2)w  Comte  étEftrades  a»  Rai. 

Le  f*  Avril  l66^^ 

*  \i  vu  par  ja  dépêche  que  Vôtre  Majefté 
m'a  fait  l*honneur  de  jn'écrirc  eu  troifié^ 
me  de  ce  mois,  tout  ce^c^ui  s*eft  paifé  en*- 
treMonfieur de  Lionne,  &  Monfieur  van  Beu- 
ningen  i  touchant  l'Arrêt  des  Vailfeaux  defe 
Compagnies  des  Indes;  Meffieurs  ies  Etats  ont 
fort  bien  compris  ,  qu'il  fallôit  qtf  ils  agiffent 
là-deffu8  autrement  qu'ils  n'ont  feit  par  îepaf- 
fé ,  &  ils  s^y  étoient  difpofcz  fur  le  Mémoire  que 
je  leur  prélentai  le  trbifiéme  de  çç  mois,  leur 
feifant  voir  le  peu  ckfatisfeânon  que  Vôtre  Ma* 
lefté  recevro^  delàréponfeqrfils-nVenvQyerent 
lejo^r  d'auparavant.   ' 

E>ù  depuis  Monfieur  de  Wit  nfeft  venu  voir 
de  la  part  de  Meffieurs  les  Etats ,  pour  me  dire 

qu'ils 


J 


qti'iIa:«voient  reçu  un  Courier,  dépêche  par 

Moniteur  van  Beuningen,  qui  leur  notifk  qu'il 

y  a  un  Arrêt  du  Conidl  du  30»  Mars,  fondé 

ter  dçux  préfeppôfez;  le  premier  cpie  c*eft  par 

une  affeâbatkm  &  deflein  prcni^dité  de  trav<^. 

far  ht  Ca9M»gm&dc&  lodesde France ,  que I'oq 

bit  rdÈxi&  db  laifiei;  fontir  ks  deux.ydiflibai.ixi.| 

.  &  l'autre  c^  dajBs  k  port  d^AmS:erdam ,  il  y 

a  pUifieon  '>&râies  phis  grands  &  plus  propres 

à  être  armez  en  guerre,  qve  les  deoxq^e  Vô^ 

tre  Ma|efté  demande;  que  pour  fairevoiràVÔ* 

tre  Majdlé)  que  ce  n*eil  point  rintentio»  des 

Etats  de  tcaverfer  rétahliflement  de  la  nouvelle 

y  Compagi9e, ,  fou  a  offert  avant  même  que  Ton 

fçût  l'Arrêt   du  30.  Macs  ,  &  avant  même 

qu'on  pût  l'^Bpréhender,  parce  que  les  Etats 

.  aroyeot ,  qoç  k  trei2iéme  Articfe  du  Traité 

éjtôit  contraire  à  cette  forte  de  procédé,  au  lieu 

de  ces  deux  Vaifijèaux,  trois  ou  quatre  Flutee 

.de  la  même  grandeur,  capables.,  d'être  montée 

.  dcr  trente  ou  quarante  piéce&de  Canon,&  de  por^ 

;ter  deux  fois  plus  de  Mardiàndifes^Quefi  Vôi- 

.  tre  !Majefté  ne  s'en  contente  pas  »  MdTieurs  Im 

Etats  offrent  encore  tel  autre  nombre  de  Navir 

:res,i8c  toutes lesautres.cfao&s  ndcdlaires,  paur 

rétabliflèment  du  Commerce  des  Compagnies 

des  Indcfs  de  France  qu'elle  dciirera)  comme 

.auffi.  la  fortie  libre  des  autres  Vaifleainc  avec  leur 

Marchandifes  ;  que  les  Rois  d'Ëfpame ,    dcL 

rSacde,  &  de  Dannemarc  peuvent  prctcndpela 

même  chofe,  â  le  cinquième  Article  doit  rece^ 

,voir  l'explication  qu'on  lui  voit  dernier;  qài 

.ne  fe  trouve  pas  un  feul  Navire  dans  le  port 

;d'Aniii€i:dgim,  delà,  grandeur  du  St.  Jeant,  de 

,  d' Aletté  Marie ,  ni  propre  à  4trc  arme  en  guerre, 

.JSc  que  ceux  qui  ont  tait  croira  le  contraireaufl^ 


Il  o  Lettres ,  'Mémoires  y  C^c. , 

Direfteurs  des  Compagnies  en  font  très  mal  în^ 
formez  ,  ainfi  Meilleurs  les  Etats  efpérent  que 
Vôtre  Majeftt  demeurera  perfiiadée  de  la  fince- 
rité  de  leurs  intentions,  &  qu'elle  ne  voudra  pas 
lieur  apporter  un  fi  notable  préjudice  dans  la 
conjonŒire  préfente ,  que  de  ne  fe  contenter  pas 
de  l'of&e  qu^ils  lui  font ,  qui  eft  beaucoup 
plus  avantageufe  pour  le  CcMnmecce,  j&  lésina 
térêts  des  Compagnies  des  Indes  de  France;  au 
lieu  ques^ils  rendent leidits  deux.VaiflèsUix ,  ils 
feront  obligez  d^en.  rendre  plufieurs  autres  , 
Qu'ils  ont  dans  lear  Flote,  appartenantauxRois 
^*Efpagne  ,  de  Suéde  &  de  Dannemarc\,  dont 
les  Minières  ont  déjà  menacez  de  reprtiailles , 
par  Pexonrie  de  TArrêt  du  30-  Mars  ,  ce  qui 
tire  à  une  n  grande  cot^équence  y  que  leidits 
Etats  ne  fe  peuvent  periùader,  que  Votre  Ma« 
jefté  ait  fi  peu  d'amitié  pour  eux,  qaedepren* 
•dre  une  telle  conjonâure .»  pouf  les  accabler  « 
^^ndant  qifïl  iaut  qu'ils  (bûtiennent  feuls  les  ef^ 
torts  d^un  puiflànt  ennemi  ,  &  qu'ils,  font  pri- 
vez de  TefFet  de  TAiticle  cinquitmc  ,  par  le- 
^el  ils  prétendent ,  que  Vôtre  Majefté  leur, 
coit  donner  un  (ecours  confidérable  »  pendant 
tes  quatre  premiers  mois. 

Je  lui  ai  répondu ,  que  fc  rendtms  compte  à 
Votre  Majelté  de  tout  ce,  qu'il  me  difoit  de  la 
part  de  MefTieurs  les  Etats;  que  je  les  pouvots 
affûrer  ,  que  les  intentions  ûe  Vôtre  Majefté 
ctoient  fincéres  pour  eux  ,  Se  qu*ati  lieu  de 
craindre  d'être  accablez  par  elle  dans  l'Etat 
préfent  de  leurs  aflaires,  ils  pouvoienten  efpé- 
rcr  de  très  bons  offices. 

Mais  qu'il  falloit  que  leur  conduite  obligeât- 
Vôtre  Majefté  à  en  ufer  ainfi,  y  étant  d'ailleurs 
portée  par  i'afièéiion  qu'elle  a  pour  leurs  avantar 
ges.  Kous 


du  Comtt  d'Ifirades.  '  ri  r 

Nous  avons  eu  enfuite  quelque  difcoarsdelui 
à.  moi ,  fans  qu'il  parlât  de  la  part  de  l'Etat. 

Il  m'a  die  qu'il  ne  voyoit  aucune  difpofitioa' 
du  côté  de  l'Angleterre,  d'entrer  dans  un  Trai- 
té avec  les  Etats  ,  non  pas  même  d'accepter  - 
la  médiation  dé  Vôtre  îi&jefté,iqù'ainfi  il  ju- 
gcoit  bien  qu'il  falloit  en  venir  à  un  combat»  & 
que  pour  cet  effet  leur  Flote  fortiroit  à  la  fid^ 
ce  mois. 

Je  l'ai  trouvé  fort  aba^  de  ce  dernier  inci- 
dent i  &  prévoyant  un  changement  dans  le 
gouvernement  de  FEtât  /  fes*  Ennemis  ayànf 
parlé  fort  haut ,  difant  oue  c'étoit  lui  f^l  qm 
avoit  appuyé  ce  Traité  de  1 662c  ,  ^u'on  aVoit 
prévu  le  danger  qu'il  y  avoit  de  le  lier  trop; 
étroitement  avec  la  France,  qui  neperdreit  fâ« 
mais  le  fouvenir  de  la  paix  de  Munfier ,  ainfi^ 
qu'il  paroît  à  prtFent.par  la  manière  dont  .Vô^ 
tre  Majefté  en  ufe  avec  eux.  Ilsaj.oû(entbeau-j 
coup  d'autres  difcours  tidiculjsç,  aai retendent 
Hu'à  leur  fih ,  &  coipme  ce.  qrf^lsidéfirentJe 
'  plus  eft de  ruï  n^r,  Monfieur  de  >Vit ,.  ils  r<eçoi^ent 
avec*  joyc  les  incidens  qui  arrivent  du  côté  de 
Prance,  . 

Mais  je  dois  avertir  Vôtre  Majefté  ,  que 
l'entrevois  bien  les  deflèias  de  la  Cabale  d'Ef-^ 
pagâe  âc  d{ Angleterre  >  qui  eft  de  dçmeuperionis  y 
après  avoir  ruï  né  cellç  de  Mpofieur  deiWit,  do 
^îire  Taccommôdon^f^  4vec  .l'Angleterre ,  fie 
£icis&ire  ledit  Roi  d'Angleterre  (ur  beaucoup 
de  p(^nt8 ,  à  quoi  ledit  &çur  de  Wit  ayant  du 
crédit  ne  çonientira  jamais. 

Vôttc  Majefté  voit  plu^  clair  dans  fes  aflkt- 
res-,  que  perfoçne,  &  jugera  s'il  lui  plaît  deft 
cbnkquences,  ^'il arrive  un  changement,  pour 
y  remédier  dj;  bo^ebeure  pai:U. grande  pimJ 

T^me  IIL  F  dence. 


dence»  car  dlc  doit  être  afl&rée  ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  awa  tout  pouiroir  fur  celui  qui 
occupera  le  pofte  de  Monfieur  de  Wk,.  &  qu'il 
taoL  te  nuhre  en.  ce  paas. 

LETTRE 

A»  C0mte'd*Eftrâdes  i  Mr.  d^  Lionne^ 

le  9.  A^ril  i66f. 

-XfOus  verrai  par  k  dépêche  du  Roi ,  ceqcÉ 
V  «*cft  paffi^  entre  Monfieùr  de  Wit  &  moi  » 
fiir  U  vifite<]tt'ilm'a  Rendue  de  la  part  de  Mef- 
iiûiis  les  Etats.  Le  Courier  que  Mr.  van  Beuw 
«ingen  a  dépêché  exprès ,  a  prévenu  Tordinaire 
de  deux  jours ,  les  ^ats  ont  été  étonnez  de  cet 
Airét  àa  y>.  Mars,  dont  plufîeurs  Copies  ont 
éoé  app<»tées  imprimées  par  Tord^ire  &  d^ 
perCéesdand  les  Villes,  oùronnoQSComptedéjiV 
pour  Ennemis  déclarez.  Il  fera  raal-aife  d'eifa-» 
cer  ÙJbbt  cette  impreflion  de  refprit  des  peu*- 
pEss.  ... 

Si  les  Compagnies  des  Indes  trouvent  leur 
'  compte  dans  l'of&e.queMeflieurs  lés  Etats  font  ^ 
^trois  ou  quatre  grandes  Flûtes,  ou  d'avanta^ 
ge  an  lieu  de  fes  deux  Vaiflèaux  ,  le  Roi  leg 
obligcroitfortde  leslaiflèr,  parce  que  cela  leur 
feucnlm  matière  de  refofer  au  Roi  d*£ipàgne|^ 
&:  au  Roi  de  Suéde  «  6c  de  Diannemarc  ,  Iw 
Vaiilèat|x  quilsdeniandent ,  dont  ik  ont  giatid 
befoin ,  dans  la  conjonâure  préfenter  - 

Comme  je  nt  fçai  pas  fi  Tintérêt  du  Roi  cft 

é»  méoager  Mefiieurs  les  Etats ,  je  vous  niafw 

derai  peut-être  unechofetmitile;  msàiSi  ie»  mS^ 

Jfaircs  de  ^  Xajefté  reqûCRHcoc  de  ne  perdra 


l 


point  ces  gens>ci,  permettiez inofc  icroàs due 
d^éviter,  ?il  eft- poflibts  >  dâ  ne  leur  demander 
^us.  Fieti  y  &  de VOU6  GonieiiDte  dé  Vç^Sd9  qviût^ 
fbot  au  Roi;  car  jecr^in^fofft  qM  tout  c^  qiui 
Fon  a  mis  dans. lui  tâ:^  deces  peûpte» ,  dc^uîA 
le  commeneemeôt  des  déhiâlb:»'qti'ib.ont  av^ 
rAngleterre,  ne  (e  fmSe  pat  efiàcec  quandl  on 
voudra.  '     : 

Ce  que  je-  remarc^  d^*  plua  f0Pt  impcnné 
dànsleut:  efpnt,  eO'qu^le  KoiJ(e$veut  peodte'^ 
qu'il'tfouvera  toujours  de  nouveaux  pr^teoiaesdai 
ieptaindrè  (Feuit,  en  leurdeÎRiandtuitfddsicfioédK^ 
qu  ils  ne  peuvent  accordfcr*  -  > 

Je  fçai  bien  que  tous  âes  éitcàùm^komt  fenni 
bleiont  ddicules,  ma»  j'ai  ctt^m  vous  l^^de.» 
▼oir  pas 'taire  ,  parce  <]ise-  vou€ï  iiSàttgmrn^ 
mieux  que  perfonne^  la  péSesàoa-^on  y.  doit 
faire,  &  peut^êtr^  qe,  vous rcpentirez-vous pas 
de  donner  un  peu  de^relâchâà^ieserprits  mala- 
des ,  &  de  tems  pour  fo  r^etcre ,  ne  pouvant 

pré(^  coBtrmsppF.,  •    .     •       ..     •   x  ' 

Je  rie  icai  pas^en  qudje  diiî>oritidnMei]^hirs 
les  Amb^deurr  trouveront  le^  &04  dtAngle- 
terre,  pour  accepter  la  médiation  du  Roi,  mais 
Ton  a  avis  ici  4f^  h.  oèfofoç  ^  .1^  j'ai  trouvé 
que  Monfîeur  de  Wit  en  ttoit  perfuadé.  Il  me 
femble  entrevoir  qu'on  cherche  ^^  iii9^  quelque 
négociation  feccete  avec  le  Roi  d'Angleterre  ^ 
peut-étoe  que  £1  diyiiiôn  qui  «ft  àf^ctoit^Ud^ 
les  principaux  dUGouveraeniâit  poinix^t  bioi 
produiifi  quelque  changement ,  il  e&iotn dôutcm 
àc  fçavoir ,  sM  fera  avantageux  pouo  le  iorvict 
dii  Roi 

-  Vous  avez,  g^ndfr  raîfo©  d'avoii?  répondu^i. 
MonfieûT  van^^^ni^Hgen' ,  coixMe  •  voiia/a]aedi . 

F  2  fait, 


fiât,  fur  le  detiûer  Article  de  lalLettreduRoi, 
tû  le  peu  de  feoîct  qu'il  y  a  fur  put  ce  cjaj  eft 
communiqué  :à.  Meflmirs  les  £tat«..  ^Dèlqu'il^ 
ont  içû  iaoom)er&tioD'<}ue  ledit  yan  Beuningen 
éctoûs  aviezfur  tson  fuj^»  Couchant  \p  voya-* 

£.  d'Angleterre  î  Les  Gazettes  dç  Haerlenii  Sq 
la  Haye  l'ont  débité.  le  landemaio ,  iàns  y. 
oublier  un  feul  mot. 

i.  Ayant  reçu  enfi^ite  des  prières  des  {vincip^x 
^e  l'£tat ,  a^ffési  que  leurs  enf aps  vinlTenf  avec 
jBioi  en  Anglet^îcrf.)  je  leur  ai  répondu  que  je 
n'avSis.ml.ovdre du  R^oi  de  le  taire,  que  ds 
qu'ils  avoient  fçû  n'élit  qu'une  peniée  dêMon^ 
taçut  van  $eaoingclQ  »  fans  aucune  fuite  >  &.  dont: 
pnnepadoit  plus*    Ce  bruit  a  cefle ,  &  on  nq 

erfe  plus  à  préfent^  que  de  l'Arrêt  dçs  Vai£. 
WcHoUandois  en  France^ 
■»■ 

LE  T  T  RE    .. 

•      #  •  ■ 

^De  Meffieurs  les  Etats  CéMéraux 
des  Œ^rcvinces  Unies  de  Tàis^ 
Bas  p  au  Rei  TrèsrChritien. 


S.IR-E,- 

NOus  jugeons  que  noi^.n'a;iirûns  point  de 
peine,  à  âdOTûccr  yôtrf  Majéfté  que  c'eft 
avec  le  dernier  étPiUiement ,  &  une  douleur 
Ccèsfenfible,  que  nousavpns  appris  par  les  der- 
nières Lettres  de  Fiance  ,  Qu'elle  a  ordonné 
par' un  Arrêt  du  Confeil  de  Faire  (àiiir  &  arrê- 
ter tous  &  uQ  dkacun  des  yaifieaq^  apparte*^ 
> .  naiKS 


du  Cêmtt  d^EJfrAdifîl^  ^25 

-naos  atcs  fiijets  de  cet  Etat^  <fkif(ctrcmnr(M 

dans  les  Ports  8c  Rades  de!  Vôtre  Royaume. 

Il  y  a  cinq  mois  qaé  nâtre  MinîftteÊxtrabfdft- 

naire  fe*  trouve  à  la  Cour  de  V^trè  ^(ajeâié:, 
.  pour  lui  reptéfenter  ks  violendbs  &  hoflilices 

des  Anglois  >  la  nécdfité  en  laçselle  nons  noos 
•trouvons  de  nous  y  oppofrr».  Feâbrt  que  ctt 

Ëiat  £ait  afin  de  pouvoir  paroîtne  en  Mer ,  avec 
:tine. Armée  Navale  >  proportiçmiée  aux  forets 
:de  no9Enneniiis,  pous  la  confervation  de  la  H-- 
•bertéduCommelxô»)  nonièiAementtle cesPro* 
.  vinees,  tnatemufli  de  tout  le  refte  de  F£urope, 

Se  pour  lui  àsananderlefecoursy  que  nous  nods 
:pouvo9s.lég}tmieoient  promettte  d'elk  en  la 

conjonfhire  pré&nte  desafiàires;  mais  au  lieu, 
r  Sire ,  de  recevoii-  cette  confolation  de  goûter  le 
:(m\t  dç.r Alliance,  que  cet  Etat  a;  renouvelle 
.avec -la,  France  daxulsfi;  jptu  d^^mnées»  nous 
inçfui  ientons  preflee  <de  iious  dépouiller  dâs 
.  moyens  les  alus  néceflàifles  >  pour  wtnf  dÉfen- 
;fe  &«OQr notre  cot&rvaitiQn,  nonijpour  le  fer- 
..vice  ae  Vôtr^  Majefté ,  oupoucla  ^oonfervation 
:de  fa  Couronné >  niais  pour*  l!intérét  sde  quel- 
. quG$^i|2)S' de  jfes  Sujets  .PnviIiqE[iez  >:.le£c|uel8 , 
'  lors  qufik  auront  réçà  aviser  quelle  façon  ^ovs 
.  tâchons,  de  k3  .iavortfer  >  iàns  doute  ne  trou^- 

•  ront  pa^  éorange  eux-mêmes ,  que  nous  ne  pou- 
vons pas  noqë  P!gl^u4re  à  jefcter  nos  Armes  à  Ja 

'  veille  d'un  cp^hat  »  dont  l^évenement  pouiroit 
.être  tel ,  quQ  Vôtre  Majefté  auffi-bien  que  tout 
le  monde  nous  blâm^oit,  de  nous  avoir  dé- 
pouillé d'ua  fi  notule  renfort  ^  iàns  c^iavcnr 
r'  auparavant  vu  le  fuccès,  &  ne  voulant  plus  at« 

•  tirer  fur  tx>us  rindigoatiOA d'un  Roi»  notre A^ 
.lié  ^  dont  i'amiti^  9<hi$ eft  fi  prétieufe  >  neconti- 
.Httërppt  p^àpcdSTer  yômrdiib|eftfi>  ^enettare 


non  exécatiôh  le  fufdit  hnèt^  &  à  ftte^fiîlfir 
JffsNsmttsdesHabitRmde  tes  jPMnrihcess  cot)- 
4te  ks iMtt)l€B  fofmeUes  dui3.  ;todde>(k>dë^ 
^ft^Tnùté,  dont:noirs  liouëtroo^^om  obl%ér4e 
4aiiidtc  ici  iaCopfte  c(inttne:irèsdéotrifij  &  et}- 
MnreiicnisatinoiiB  dola^pdineà  n()ysrdii6nre4e 
nrct  -^oiiettiétit:,  fi  ncfos  ne  ibmonB  ^  ¥ôtFe 
cïMajeftés  ^afiùC7iifHoeenecDiittfndè£i[$itti«i.- 
«tes  deib  It^y  suiii  oolC  Ja4Mmté  d^ouïr  ks 
■ilaiibns  de  1r  jyUezv  &  l^éqdité'de  fiôiFi^i^ 
^s'exéoater  un  Ai»êc,  ^quiti^eft •fondé  xpiï^ 
f des  préftpfiofekv  dbnc  k  ootltr«fe<^  fmfla- 
?ble  qoenDns  ncms  affùrons,  ifoe  T>âtw  l((a^>/ 

fié  ne  JiTDudrattis  £aclie  fubiàler  unectofedogt 
,  les  Principes  ibiit  erpontiez.  Vôtre  >bjdlé 
fdaitavoic  teçû  ptéfemement  les  Lettres  de  f<$a 
:,  Ambaflkdeur ,  qui  -lui  ont  &it  voir  que  ^devâllt 
'^rArréttle'VOtreC^nfcil  diQ  ça^Mai^,  iB&TMé^ 
mtes  >âefaqt.x]tie  «lOils  ^fH^ion^  )^fsih»iidf r 
-qu^il  )s^«rfit  idQQpner tm  V  41q  préj^mt  -de  4^A#- 
-ticlerg.  «ki-idarnier  ■TraUlé/qti&'iiovis^tônoits 
nÉtè:<cnsibQD^i&(^r4K)ui{>pions  Vôtre  i^é^é 
-de  faille  tdxatnihef  enviée  l^exptoiti'on  &  -avtlc 

lès  rëflei&ionsiiécefldires,  nous  avtms^fiHc  0^- 
3noltfeqiie  comme  ^notft  n'^ivons  {»oint  d'atioe 
-mtianion,  i]ile^  ebnfisiirerlailftpertédelft'Vte. 
•  vigation  8c  du  CoRfiniff^  m  (eet^Etat ,  tt)t»s^^^ 
'^aûlons.jAa^empédtèr^tïfltodttectei^flljO».  de?  lN$s 

AUicz^{Rils  qoe  non  cbntântrde'peniiemt'tfe 
:  <f^e  forcir  les  âiypar^ii^y  drilinés  à  'Yéa^fa^ig^ 
-des  àsxoi  'Frelates  <^^  Pommât  à'Dcrnket-que , 
ta  qnoinâuinKyiDs  lel^a^ne^noU^oblige  pa^  » 
-  notts  accordons  à  Monfieûr  rAmbafladenr  plus 
^'d  »e  noas  ^demattde^^  que  b  Cônipagnle 
-des  iodes  âdentffldB  tift jpetsc  lé|;ftimemem  j>ré- 

tendoe-v  Qous^i^ltMi^  pa^ja]BliX'^4euritfi- 

c  -  tre- 
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trepnicy  &  nous  tie  nom  voviom  pascpporfër 
àleurd^fein  ,  vu  .qu'au  beadcB  4etix Imnuc 
St.  JeEin  &  Aicœ  Manc,  qui  ibat  pte  <<)i]t. 
•pez  pourla'Goem,  que  pour  k  Cosonetocf» 
Booslmir  pcmiectohs  de  iaice  acbcter  oa  irctMr 
en  ce  pairs quaoc  IQuces»  dont  chacun  fem  d» 
même  port  qu'un  defdits  doux  Vaiflcaux,  g». 
paUe  irétre  monté  de  toente^OQ^quarance  pt&. 
cesdeCanoii')  Scphispcopre  pour  k  Commer. 
ÂSt  que  les  Vaiâèau  que  laC(iD^N^iie4imiaii. 
de,  &  tant  s'^n  faut  que  «xurêfiaGoas  de£û* 
n  ibftir  une  petite^ hite  de  caBntcinqaaAteeEm. 
n^ux,  nous  avons  bien  expcefiément  déclaré  à 
Yôcre  AiMnftdeur  ,.Sim  ,  que  nous  peAiet- 
ctrions  la  forôe  libre  de  toutes  les  Fbites,  qui 
4è  tfouvennit  avoir  été  achetées  pur  l'une  ou 
l'ancre  de  véS'Coaipagnies,  devant  h  pubUciT- 
;4iQn  des  défenfes  génénrie^  ;  .No».«ftilifioàs 
:qu'il  ta  imooMrie  de  dfiOBer.'de  plus  grandes 
'^peu^es  de  la  fincerké  de  «Mûntencions ,  ^•de 
«l'inclination  (que.  nous  .avons  à  avoir  «Oute  -la 
compMànce  imaginabk ,  pour  tûiis  les  défirs 
-de  \àtfe  Kfajefté ,  &  accommoder  vos  fiijecs , 
même  en  IncMRttodant  tes  nôtres,  teHemeiit 
que  ks  l>iteâeurs  de  la^Cooipagnie  des  ffxles 
-Orientales  dp  Crante-»  inJoiit  pas  été  -bien  ia- 
-fonaez^ndlts  oot  rcptéfente  ji  Vét^  Maje- 
fté ,  que  ce-que  &oàs  faifona  par  une  ntcefliié 
-îndàpeaiàbk  dans  la  plus^iiàcheure  oonjonéhi* 
te,  où  <iet  Btst  fe  foit  tP0Uv)é^>  d^mg  «lAI 
Aibfifte,  eftPefiSctcd'unepureaffeâacion&d'un 
d^lcân  pi^édité,  puisque  dans  le  port  d'Am* 
fterdam  il  fe  trouve  priienfiement  plufieurs  au- 
tres "VatSèaux  de  plus  grand  port ,  :&  d^u^ 
'Cdnftru£^on  jrfus  propre  à  la  goerre,  apoaite* 
nuniauscfn}ets^«et  Etst^ lîir  kf^uelsn^a  été 

f  ^  fsût 


ti8  Lettres^  Mémoires^  tp^i. 

fait  aucune  Ikifie.    Nous  Youlonscroice  que  les 
Direâimirs  fe  footmépris  »  quand  ils  ont  dit  qu'il 
7  a  pluûeurs  Vaiflèaoxde  pluagrand  port  &  plus 
.propre  à  la  guerre  que  les  deux  St.  Jean  &  ^et- 
te  Marie  >  dans  le  port  d' Amfterdam  : .  £urit 
. certain^  qu^il  n'y  cn;a  pas  unièul.decettequab- 
.téi  &  que  nous  ne  faifons  état  de  nous  lervir 
.de  ces  deux  au  cas  de  befoin  ,  que  £aûte  d'au- 
bes.   Mais  nous  ne  pouvons  pas  comprendre 
..comn^nt  on  a  pu  expoièr  aux  yeux,  de  Votée 
.Majofté  ,  que.  oans  le  même  pSrt  il  y  a  des 
.  Vaiflèaux  appartenàns  aux  fujets  de  ^U  Etat, 
ffur  lefquêls  na  été  .fait  aucune  faiiieÂ  vu  que 
tout  le  monde  fçait  qu'il  n'y  a  point  deNavife 
qui  n'ait  été  fàui  par  les  défenfes  généralet» 
qui  s'étendent  univeifellement'fur>tou&  les^Na* 
.vires ,  oui  fe  trouvent  en  touâ  les  Ports  de  cet 
.  Etat,  oont  nou$  pouvons  dire  n'avoir  exempté 
:  un  feul  i  iinon  ceux  »  ^qut  appartiennent;  aux 
fujets  de  Vôtne  Majefté  »  .&  qui  font'  yeiiu  faure 
leur  trafic  en  ces  Erovinces  ,  comme  aufli  p4r 
.  fonne  de  difpenfe  ceux  que  vos  Compagnies 
ont  achetez  ici.    Si  c'étoit  par  une  pure  aftec- 
:  ta(ion ,  Sire ,  ou  par  un  deifein  prémédité  que 
nous  euIGons  d'incommoder  la  .Compagnie  ^e 
:  l'on  vient  d'ériger  en  .france^i  que  nous  gai- 
.dons  ces  deu^  mvires  deGueité^  nous  forions 
les  premiers  à  nous  condamoerf;  mais  aprè$  que 
.Vôtre  Majçfté  auja  daigné  recevcfir  les  iniôr- 
«  mations,  que  préfentem^nt  nous  lui  donooas 
en  toute  vérité  &  fincerité,  Elle  y  verra,  que 
.  nous  allons  au  devant  d'elle^,  au  delà  de  l'obli* 
.gation  du  Traité,  &  accordons,  afin  de  lui  corn- 
•  pkirejjpçur  r^çtooRmiodem^t  ^defdites  Corn- 
.  pagnieç ,  ce  que  nou^  cefufpns  daps  cette  néceffi- 
..té  de  hpsaâàijre^.  à  t^us  autrei^  Princes  $C:  Ejtsits. 

\».  i  Nou§ 
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Nous  ofons  nçus  promettre  de  fen  éaufté» 
oa'ellc  fera  auffi  la  première  à  nous  juffifier , 

- 11  elle  n'en  trouve  pas  aflez  da  preuves ,  en  ce 
que  nous  venons  de  dire,  fi  elle  ne  fc  contente 
deceqùè  nous  avons  fait  dire  à  Monfieur  PAm- 
bailàdeur  ,  touchant  lés*  cordages  te  autres  ap- 

'  oareils  que  Pôn  veut  embarquer  en  Zélande, 
de  la*  permiflîon  que  nous  avons  donné  de 

-  pouvoir  faire  fortir  toutes  les  Flûtes  ,  qui  ont 
été  achetées  devant  la  publica^on  desdéfenfês 

-  générales,  &  de  pouvoir  faire  acheter  oufret- 
•  ter  en  ces  païs,  au  lieu  des  deux  Vaifièaux  qua- 
tre Flûtes  du  même  port:  &  fi  enfin  elle  iiefe 

-  peut  pas  payer  des  raifons  ,  que  le  Sieur  van 
Beuningen  a-  rcpréfcnlées  à  Vôtre  Majefté ,  & 
gue  nous  avons  allégué^es  à  Monfieur  TAmbaflà- 

•wur,  que  nous  fle  devons  pas  repeter  ici,  nous 
offrons  encore  de  laifler  fortir  un  autre  plus 
grand  nombre  de  Navires  de  la  même  qualité  ^ 
&  ifon  feulement  les  courbes,  bordbges^  &  au- 
tres appareils ,  qui  fe  font  trouvez  (kns  le  VaiC- 
feau  de  St.  Jean ,  mais  aufli  tout  ce  qui  fe  trou-^ 
veia  dans  nos  Provinces  de  néceflàire  ou  d'uti- 
le ,  pour  l'avadceoient  duXDommçrçe.^  la 
nouvelle  Compagnie.  Pour  nous,  nous  ne  de- 
mandons rien ,  iuiôtn  ^ga^on  lUlps  laifiè  ce  que  le 
droit  des,  gens  nous  permet  de  retenir  ,  '&  ce 

Si  noue  eft  alifoluraent  requis  pour* nâtre(^- 
ife  &  confervation.  Cctlunc  juftice^  Site  > 
qui  ne  nous  peut  pas  être  rcforéc,  par  ceux  qui 
ne  font  pas  obligea  ai  aucune  façon' «defavorl- 

-  fer  les  Armes  dé  cet£tat.  CVft  pourquoi  nous 
avons  d'autant  plus  de  fiijetdempércr  de  Vô- 
tre Majeilé,  qui  ne  témoigne  pas  feulement  de 
TafFeâion  pour  fa  profpehté ,  mais  qui  aufli  a 
bien  voulu  foleouidlement  pcomettre  de  l'aflF^ 

F  J  fter  , 


Lettres  y  Msmwes^  Crr. 

fier, ;6c  de  leieœurkcontre^xux^quitrouUeflt 
'fbn  repos  &ioivCominerce.  :  t>e  forte  que  lûeo 
Uoin  de  pouvoir  i^ppréhcnder^u^âlle  veuille  ai- 
der à  de&rmer.cet  £tat  ',  au.  plus  fort,  de  la 
Guerre  contre  xuji  fi  puif&nc  £mietai  ,    nous 
avons  fujet  d'efpcrer  qu'elle  nous  coûfeiUesa 
même  de  nous  appliquer  aveçfoinàtputcc  qui 
'peut  contribuer  à  ia  confervation.,  &  à  (a  lû- 
.^feté,  ,pi[is  qu'en  cctterencontre  elle  «comprend 
.^celle  de  tous  fes  Alliez  &:  Amis,  .&  ^^i/elle &- 
.  ^fera.  aux  eutides  du  fecours  que  nous  iso  at* 
.tèndpns  ,    ^osmie  ryni^e  retnôle  .contre  Ifs 
ildbcdpes  dont  toi^te  la  Çhrêtlentç  fe  voit  me- 
nacée.   La  juï^ice  &  la  généroïité  de  Vôtre 
^Majefté ,  £ût  que  nous  nous  le  promettons  m- 
.faàlliblement^  &  ainH  nous  ne  devons  pas  faire 
cette  Lettre  plus. longue,  que  pour  prier-Dieu. 
^âûce^t&c.    AlaHkyele9.AvTiliô(5f, 
.1^  fuioription:  cfioit^ 
'     ÀM  Roi  TrèS'-Chritfm,     . 


'  t  ' 


^  :i)é-'Mr.  de  lÀenne  mCmme  £E^éàeù 


t> 


ir  répondre  à  iv6tr<:  dépôchc  du  *.,,  j'au- 
_  rai  le)bien  de  y^os  dircflUC'le  Roi  ^e  pçut 
tflfibz  s'étonner  de  Fopèdiâtpeté  avec  laqsellQ  on 
- yeut 'ioutaenir  detâe^là  >  contre  les  tenues  for- 
^  roeis  du  Tnûtié ,  .qu'on  ae  foit  point  obligé  4e 
•?e^e  à  fiôtre  CoBlpagnie  deslQde3QriQnta^ 
'^tes  deux  Vatficaux  St.  |eiui  B^ptifte  »  &  Maiie 
r  Mette.    MonTieiir  xan  JEteâIngen  a  donné  ceqte 


.^••x 


lia  Cêmtt  "^fEfimku"^  ^\ 

i^fajefté  ,  cmtre  k  réporie'<)ue  Meffilfârs  te 
£tats  icmt  iait^aux  vôtres  ;  Se  préfeutcmeht  on 
diable  id  à  repliqiier  à  toutes  les  nâfot»  catute^ 
jmes  dans  ladite  reponfe  des  Etats.  Je  vois  qœ 
^  Majefté  percera  à  vouloir  avoir  fes  Yaif^ 
tcsax^  &  elle  attend  par  le  retour  du  Couriû: 
'^e  Monfieur  van  Beunincendépêcbailyahuit 
-fours,  la  nouvelle  infaillible  qu'on  les  ait  relâ- 
icfaez.  C^nt  à  Texpédi ent  de  fe  Contenter  des 
«flûtes,  die  n'y  veut  point  entendre,  &  àdiie 
Tnd  ,  la  réponfe  qu'on  nous  fait ,  c'eft  com- 
me fi  le  Roi  ayant  demandé  aux  Cantons  lès 
.Alliez  cinquante  ou  Ibixante  bons  gros  Suiflès, 
,ils  lui  répondoient ,  nous  vous  baillerons  cent 

Setits  gaipçons.  Je  fuis  aujourd'hui  fi  accabhê 
'af&ires  que  je  n'ai  pas  le  tem*s  de  vous  en  àU 
'TC&W2LntàgCy  encoreaûjeécrittoutcequedéC 
rjbsfi  àlahate,  queje  nefçai  ce  que  vous  en  fy« 
«fierez.  J'ai  tâché  feulement  devousâdreiejJan 
-de  ce  que  l'on  penfe  ici  fur  l'aSiire ,  8c  vous  irf- 
dbmter  qu'on  ne  changera  point  :  c'eft  à  cds 
'Meffieurs  à  voir  ce  qu'ils  veulent  réfoudre  poitr 
ia  ftiâsËiâion  de  Sa  Majefté, 

LETTRE 

■ 

iDe  Mejffleurs  ks  Etats  Généraux 
':    des  TrâvinceS'Vnies  des  Tdis^ 
£as^  jOM  JRsi  Très-Chrétien. 

« 

Le  11.  Avril  l66^. 

SIRJE, 

«T  A  réponfe  que  naos  avons  faîte  fur  les  Mc- 
yU^QlQiltstjoe  >!l(Oufieur  le  Comte  d^Eflrades  à 

P  6  pré- 


<jt  Lettres f  Mémoires 9  t^e. 

Çréfentés  à  nôtre  Âflëmblée  au  fa}et4es  deùï 
iàmesSt.j^eanBaptîfte  &  Aietu  Marie  ^  anta 
Tans  doute  âicisiiùt  un  Roi  fi  éclairé  'î  fi  jufte 
&  fi  généreux  que  celui  à  qui  nousavons  à  faiœ , 
fie  particuUérenient  quand  il  lui  plaira  faire  re^ 
flexion  fur  les  fâcheufes  fiiitesque  nous  appré- 
hendons de  l'explication  d'un  article ,  laquelle 
.nous  fera  un  extrême  préjudice,  &  fi  nous  To- 
;fons  dire  ,  à  Votre  Majeflbé  même  ;  mais  nous 
'«ivoûons^  Sire ,  que  nous  ne  fommes  pas  ôtis- 
.faits  nous- mêmes;,  nous  fommes  demeurez  dam 
,  les  termes  du  Traité*  quand  nous  avons  excofé 
de  laiffer  iortir  deux  vaiiTeaux  dont  nous  nous 
^pouvons  fcrvir  utilement  en  la  guerre  préfente, 
nous  croyons  devoir  quelque  chofe  de  plus  à  l'a- 
mitié ^  à  l'affeaion  dont  Vôtre  Mâjefté&  les 
.KoisfesPr^deçeffeurs  ont  de  tout  tems  honoré 
^et  Etat ,  &  quand  nous  confiderons  l'intérêt 
•qu'elle  a  de  défirer  non  feulement  la  confervatioOj 
jtifôis  même  la  profperité  de  fcs  plus  afièârioo- 
a)ez&plus  fidclesAmis  &  Alliez  >  lesaflïkranceis 
qu'illuiaplùnous  donner  de  la  fincerlté  de  fes 
bonnes  intentions,  &  le  moyen  qu'elle  a  eu  de 
nous  guérir  de  toutes  lesappréhenfionsque  nous 
pourrions  avoir  ,^  nous  eftiiîions  que  nous  pou- 
vons pafTer  par  deflus  toutes  les  autres  confide- 
«atioiis,  &!ions^geôns^^efiqi^^^Onsn^re 
tout  ce  que  nou$avons  entre  des  jpairûs,  qui  ont 
toujours  été  felùtaires  à  cet  Etat  ,  '&  qui  ne 
peuvent  pas  nous  être  fimefies:  noui^avonsbe- 
loin  des  Navires  que  Vôtre  Majeflié  nous  deman- 
de ,  &  ce  ne  feroient  pas  les  moindres  de  l'Ar- 
mée Navale  que  nous  allons  mettre  en  mer^ 
mais  quand  nous  confiderons  qpeVcft.uA  fi  bon 
&c  fi  puiflànt  Allié  à  qui,  nous  les  accordon 
&  que  nous  les  verrons  bien^tôt  combattre  m 
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fon  pavillon  pour  la  juftice  de  nôtre  catife ,  8c 
pour  l'intérêt  commun  non  ftulement  de  Y ôtm 
Majefté  &  decet£tat>  maisauffi  pour  celui  de 
toute  l^'Ëurope^  nous  ne  pouvons  plus  ikirecte 
difficulté  d'en  permettre  la  fortie ,  &  nous  en  hi(- 
fons  la  difpoiition  libre  &  entière  à  Vôtre  Ma- 
jefté  }  <:e  ne  font  pas  les  feules  preuves  que  nous 
voulons  donner  du  refpeâ  que  nous  avons  pour 
la  pcrfonne  &  pour  les  intérêts  de  Vôtre  Maje- 
fté ,  mais  nous  louhaitonsqu'ellenousfaflenai- 
tre^  tous  les  Jours  dé  nouvelles  ocoUions  »  où 
nousluipuiirionstémoifi|ner  que  c'en  avec  tou- 
te la  iincerité  iniagioalMe  ^uenousfommes.  Si- 
re, &c.  A  la  Playele  ii.  jour  d'Avril  lôôf. 
La  fu(criptk>Q  étoit. 
Au  Roi  Très-Cbrêtim. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Ejfrades  ,  préfentc  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  PftW-Bas  ,  le  15*  Avril 
1665. 

'.       '■  .     ,    •  "  • 

LE  Comte  d'Eflrades ,  AmhaffaJet^  Extr^^nS* 
mnrt  de  Frétn^t yrepréfinte àVos Seigneuries^ 
qnel^btsrin  Cadoi^^  Maître  éPmn  petit  Vaijfeaa 
nommé  laMame^  du  pore  A j^^*  tombeaux  Quen'oi^ 
rofty  ayant  déchargé  à  Rotterdam  duvtnqifilya 
^apporté deBordeaux y  defireroit  î'y  en  retourner; 
fnetis  comme  il  ne  fe  peut  faire  fms  la  permifffande 
Vos  Seigueuriee  à'caufe  Je  leursdifenfis  ,  ledit  A»^ 
'haJfadeur,ExPraerdinap'e  les  prie  J^h  luivouïmr 
^étceorder^  Ù*pour  cet  effet  de  donner  les  ordres  né^ 
^Çefmre$  à  MeJ^iursdu  Collège  de  l'Amirauté  deRat^ 
>.     ,  •  F  7  terdam^ 


mti»t  >  ledit  Câdou  étant  cimtent  Je  s*<n  ûUerfims 
^archandifes ,  puisque Vf^$ Seigneuriâsve trouvent 
tpashon  que  r 4m  etf^empûrte»  Dçmté  à  /a  Haye  te 
jjumsU£H$e  Avril  lôôj. 

D'ESTRADES- 

LETTRE,         , 

I>HC9mu  d'E/hadesdJhûr.  ele  JJmnf. 

Le  l6.  Atml  l66f. 


Ont  ce  i)ue  j'ai  k  tous  dire  préfèntement  » 
eft  que  Monficor  de  W4t  s'en  va  Commif- 


T 

faire  &  Plenipotentiûre  au  Tefiel  «  faire  partir 
la  Flote!«  ooe  ks0cajïiipsile  Zélande  £c  de 
•la  Meufe  y  font  déjà»  &  qu'il  yaprefentement 
xxo.  gros  Navires  &  if.  Brufotsenlenible.  fi 
va  looGo.  hommes  des  vieilles  Troupes  fur  lès 
"Taiffeaux  &  locoo.  Matcfetsf.  De  Ruyter 
doit  vooir  joindre  -à^GacSx  vint  Vaiffeau*  de 
guerre  que  Meflteors  lesEtatsyont>.&jamener 
avec  lui  la  Flote  de  Snûrne  :  il  y  aura  trente- 

^wwusiclois  cltK*confidolnlletlt4Nle^MDillîÂar 
yét^iJit  joCkét^efôn  relte  ^  ^û'ilti'ett^  perte- 
~*4lé  Me  it%asal  défiit  leur  accéJmniotfemgttt,  ni 

3p[ltexéoai&le  Traité ,  &^  qu'ainfi.  il  ne^  lui  r«. 
le  que  edne  fedieToye<k  le  «uâmenir  9k^  ttf. 
^^]iiant  tocff ,  fe  voyant  pefdu-ii  lisschofcsimBt 
'^0fi  longueur ,  .&  dans  les  mcmâtodesi^ômnle 
-  éUes^nt  fait|ufques  à  ceèie  heaare ,  au  lieu  Me 
"€  leé  Etats  gagiient  le  Combat  ^  il  feverre  met- 
midan^i&Cr^dit,  &  aurale^Feu^^le»!^ 

giftrats 


4h  Cêmiê  JtlE^tadiù  ri^r; 

^fittts^es  Villes  pour.lui,  x^  ce  oûiliii  g^t 
^|i^er  la  Haye  pour  aller  prb  delarlote,  & 
«voir  tout  l'honoeur  de  fon  départ.  Udithier 
ji  ^n  de  mes  aiaisjde  l'£tat  y  qui  hii  dKbit  & 
'Cepréientoit  qu'il  ne  faiibit  pas  prudemment  de 
Vâoigntr  dans  un  cems  où  la  Fiance  pourroit 
obtenir  un  accommodement  :  U  lui  répondit , 
ggtte  MéMatèon  y^efl pasptmr  nous  ,  fi  ette  nout 

Soêt  êtfTfavorMe  ,  on  nous  auroit  témoigné 
s  de  eoi^nnce^t^on'ffaxpasfait  ;  nous  n^g^ 
9ons  pUês  de  parti  àfrcndrc^  nidereffource-qtim 
nos  forces^  &*  eànfi  Ufmt  iazarder  un  Combwt 
h  pMtôt  (pfil  fi.pfiurrn  ^  <^  attendre  du  Rm 
qu^il  exécute  le  Traité  de  htuf/time  ,  car  les 
remontrances  aefirvent  plus  de  rien. 

Je  vous  fais  le  récit  de  Tétat  où  font  les  cfao- 
.fesencepays,  fur  auoivou&fierGZ  vos  réflexions 
comme  connoii&nt  lesiotérêtsda  Roimteuxqsc 
moi. 

LE  t  T  RE 

•  '  « 

pu  Roi au'Comte  dMrsdes, 

te  17.  Avril  .ltf£|. 


lS         •      .  •  •         -« 


J'Ai  reçù.ipat  l'Ondâiaire-  vôtfc  dépêche  du 
9. ,  &  par  le  retour  du  Courier  .du  Sieur  van 
.    Hcuoiogeh  celle  du  t%.   Jevoosadrdfc^ 
répeoife  qileie  fais  à  la  dernière  Lettre  des  Btats 

Ïifftceikda  11.,  par  laquelle  ayant  ternis  las 
raVaiflbuxàmon  entière  Se  l&re  diijpofitions 
!^îe  iear  demande  maintedant  (xsomnie  jel'aifint 
cnbeodre  d'ailleurs  audit  mmBeumngen)  qu'ils 
leur  |«niiett60t  de  fortir  fanSi  aucun  délai  ,  là 
91^  |e  dfifire  ;qac  wu&icoies  Ja  tabula;,  <fit;qiie 

vous 


'  é1 


fj6       Lettres  %  Mémoires ,  k^c. 

vous  adoiicU|[ie2'x;ette  amettiBnè  par  toutes  les 
bonnes  paroles  &  honnétctezquc  vous  dire^  fie 
ferez  fur  un  pareil  incident:  vous  pourrez  pour 
celasgouter  ce  que  j*en  <iisdans  ma  Lettre  aux: 
Etats  ,  que  l'on  doit. tirer  de  très-fevorrt>Ies 
:  confcquenccs  de  rattachanent  que  j'ai  à  Tob- 
,  fervation  exaâe.du  Traité,  &  oue  je  vous  ai 
auflî  mandé /que  notobftanti'indifpenfablené- 

•  ceflité  de  mes  Sujets  d*avoir  leurs  Vaiffcaux  , 
faurois  préféré Piûtérêt  de  mes  Alliez  au  leur, 
fi  j*avois  piV  croire  avec  le  moindre  fondement 

?'ue  deux  Vaiffeiux  de  plusoudemcHnspaflènt 
tre  de  quelque  confkieraticm  pour  la  déciiion  de 
Tai&ire  entre  deux  Plotès,  qui  en  auront  cha- 
cune  plus  de  cent  cinquante.    J*aicteirgéLiôn- 

•  nedevou^  écrire  d'une  af&ire,  où  laPrlncefîe 
.  rfOrange  peut  m'obiiger ,  fi  elle  y  a  la  dÛTpofi- 
t  tion  que  vous  m'avez  ^ffloigné.        - 

LETTRE 

2)«JRo/  à  Mejieuriies  Etats  Gé- 
■  nêraux  des  ProvmèèsA)m^i  des 
PSs-.^as.  ..  -•  .r . 

TIlèsj<iiers  grandi  Amis  >  AHiez  Sc-Gon* 
fédérez.  Nous  avons  reçu  dc^  mâ^l  du 
/"Sieurvan  Beuning^n  vôtre  Lettre  de  Tonsdiéttic 
«  de,  ce  mois  avec  beaucoup  de  âtisfa^ion  j  d-y 
:  voir  enfin  la  difpofition  oi^  veusé^iez  dânotis 
'  donnei-  contentement ,  en  conformité^  exéca- 
#.  tion  de  vôtre  Traité  fur  lafojtiedesdeux  Vail^ 
fcaux  le  ^.  Jeaa  &Marie  AlQtce,  appartset^ns 


du  Câmtê  d'Ejlrades.    '  %\y 

à  nos  Sujets  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
taies  ,  dont  nous  attenorons  ro&intenant  TeSet 
iâns  aucun  délai  ,  fuivant  ce  que  nous  avons 
padiculierement  iàlt  entendre  4)e  nos  intentions 
audit  Sieur  van  Beuningen.    Nous  voulons  ce- 
pendant vous,  aillrer  de  deux  cbofes  ;  l'une  , 
qu'à  moins  d'une  néceffité  indifpenfable  que  no£- 
aits  Sujets  ont  eu  d'avoir  promptement  leur» 
VaiiTcsÉux,  fans  pouvoir  confentîr  à  l'offre  des 
Flûtes  fu'avecdes  préjudices  irréparables  pour 
leur  Compagnie  )  nous  nous  ferions  volontiers 
en  cette  occurrence  relâchez  en  vôtre  &veur  dç 
l'exécution  de  l*artk:fe  if .  dudit  Traité;'  El:  la 
'féconde ,  que  cet  m'cident  &  toutes  les  conten»- 
tions  qu'il  a  caufé  n'ont  apporté  aucune  altera*- 
flâoniifis^tiabie  datis  nos  bonnes  intentions  pouj: 
vôtre  Ëtat ,  &  dans  le  parfait  défir  eue  nous 
conferverons  toujours  de  procurer  ia  lûreté  8t 
'fon  repos  pdftous  tefe  meilleiiré' moyens  qui'lèv 

-  ront  en  nôtre  poihroa'r.    Cependant  nous  prioxib 
;^Dteii  qu'il  sùos  ait,  très-chers  grands  Aitiis*, 

-Alliez  &  CcHifédérez ,  enfafaince&digneg^if- 

-  de.    Ecrit  à  Paris  k  17.  jour  d'Avril  i66ç. 

Vôtre  bon  Ami ,  Allié  &  Confédéré, 
LOUIS.  -''' 

^  DÉ  LiOKNE. 

La  fiilcf Iption  étôit , 

A  nos  trh-chers  grands  AmisiAUiez  ^  Cmféiêm'^ 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  desPr^vinces^ 
Uniei  des  FaU^Bas: 


9  • 


LBT- 


J38         LetinSi  M^mêirés^  Gr^. 

LETTRE 
.  JDt  Mr.de Li9àm.an  Comte  d'Efiradeu 

Le  17..  Avril  i66f , 

MÛnfieur  van  Bcunifigen  a  eu  une  longue 
Audience  du  Roi  le  m^ae  jour  que  km 
^Courier  a  été  de  retour,  U  n'a  rien  oublié 
jpour  obtenir  de  Sa  Majeftç  ^'elle  vouti|l 
!!bieQ;fe  contenter  de  Toffre  des  Fluc^  , .  au 
iieu  iJes  Vaifleaux  de  la  ;Cûmpagi|ie  i  mais 
$si  Mâjeflé  A  perfifté  à  vottloiravoir^  tes  V^ 
.iêaux.  ^ 

;  On  lui  avoit  donné  le  jour  d'auparainmtntu 
iox^  Mcm^fire,  pour  répliquer  à  tpu^e^  le$mifi>iis 
:qu?âMOiènt  (  aU^ées  MdOTieiii^  ileç:  Eoifô  daos 
.ksuiB.répoafe&ràyosMénioirQss  Hiaisie-n'ai  pit9 
/oqgé  aiTez  à  tems  à  vpus -en  faifi^  fai^.niie 
^Qîipip  ,  &  fi  VQus  avez  la  iciviofité  <<te  k 
.yoir.r)  voy$  «n  poufre:^  demander  ja  conmtâr 
nicatiôn  à  Monneur^e  Wit*  à  ^lui  je  |]^  dou- 
te pas  que  ledit  Sieur  van  Beuningen  ne  l'ait 
.adreffé,  '         .      '  . 

Du  rede  Sa  Majefté  n'apûièperfuader,  qae 
fe  relâcher  de  là  préteiïion^  Qu  y  perfifter ,  pût 
,«iiporter  en  4ien  au  maintien  de  Monficur  de 
Wit  dans  fon  pofte  »  la  fufKfance  de  ce  Mini- 
ère ayant  de  t;r0p.bons  fonâfftiedB  pour  pou- 
voir être  ébranlée  par  un  incident  de  cette  na- 
,Pive.    fille  n'a  pas  ajouté  pksde.foi^ceiau'^Qn 
.fous,  a  fait .  dire  ,    que  les  Diceâeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes  s'opp^oienjt  à  l'offre  des 
Tîntes  ,    &  elle  a  attribué  l'un  &  l'autre  à 
riiabileté  ,  &  à  un  effet  de  Tadreffe  dudit  de 

Wit, 
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Wit,  ipoas  difpofer  ^  M^efté  à  leor  laiflèrles 
Vaiilèeujx.  > 

iSi  k  'Pitaoefièd^Oi»nfféff7(»it-defleinderega- 
*gniir  -entieresnent  &  -iaaSi^smmi  les  bcnuies  gia^ 
4zesdii  Roi  ,'€iUe  ^n  a  datts  cnxs,  conjonâone  un 
«noyen ,  isais  otie  >Sa  >i&iî&fté  eftitmaoic  beau- 
coup, &  qu'elle  reccvroit  pour  une  preuvecer. 
taine  qu'elle  a  aujourd'hui  deflein  de  reparer  le 
mal  qu'elle  a  .^t  (tut^âfofe  [à  cette  Couronne  ; 
elle  n'auroit  pour  cela  qu'à  employer  le  grand 
.crédit  qu'elle  a^uprès  4c  l'Eleâieur  deBrand©- 
bourg  pour  porter  oeT^rihce  à  faire  deux  chofes  ; 
l'une  de  ratifier  Ôcexécuter  le  Traité  d'accom- 
inoderaént  qti'-fl  a-fiift  avcc^leï^nc'-de  Neubourg 
&  l'Eveque  de  Munfter,  touchant  l^ràeicice 
des  trois  Religions  dans  les  Etats  de  la  fuccef- 
«^tf  Tie^Uers ,  fie  touchant  le  concUieâoire  (ta 

tiger  p^  l'kittjcre  ^Ckrahéqtte Jeitiêike  Elefieum 
ftit  avec  les  mêmes  Princes,  d^ime  Ligue- dâ^ 
4bhâv^,  dt  Cercle  deWâftfdnllie,  Sa  Majcflié 
'cbnfidûiait  cette  Dowdk  Aliûtnce,  Gomme.iil^ 
moyen  qu'eltea  ^rié  qui  &  poorroit  pvatiqoer 
^ar  commencer  à  faperJesfcndcmensrcfe  celte 
liu  Hhin.  Il  faudra ,  s  il  vousplait^  avant  quedç 
iKôiis  ou  vt4r  de  rieti  à  la  PrincaOTé ,  fonder  bien 
lëjué;  &  après  «wh- bien  reconnu  qu'elle;» 
«feftîvcment  ideffein  de  fcrvir  le  Roi,&:  d'y 
ti9ir>iincereme!it;  ^Ge'ionddment  une  fois  éxér 
1>Ti,  H  faudrotten<^dfe  exiger  d'elle, 's- il  étoit 
'fkïàible,  qu'elle  travaillât  ^  ces  deux  chofes^ 
filais  prmcipalemenr  à  la-feconde  comme  la  phis 
importante ,  fans  qu'il  parût  que  le  Roi  y  eut  ajon 
cune  part,  &  bien  moins  «icorc  que  Sa  Ma  je», 
ifté  Ten  eut  recherchée  ;  «c  poui^vû  qu'elle  veuille 
%ieQ  la'cMCi  die  ^  aSez  d'efprit  &  d'india- 

*  ftrie 
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fine  pour  trouver  de  fortes  raifons ,  autres  ooe 
celles  des  intérêts  de  Sa  Majeftc^pour  difluaaer 
ion  gendre  de.  ratifier  ladite  nouvelle  Ligue  » 
4'autant  plus  qu-il  ne  tiendra  qu'à  lui  d'entret 
à  Ratisbonne  dans  celle  du  Rmn,.  quiefi  de 
>4»ute  autre  confidenuioa  pour  la  (ûretc  desAi^ 
liez. 

MEMOIRE 

t)a  Comte  iEftraâes^  préfenté  \  MeC- 
'  iîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
<cs^Umes  4es  Pais-Bas.    Le   17.  Avril 

:▼  E  ComttâEfiraJn^  Amtaffaàeur  EsttfMréR^ 
JL#  néredeFnnci'^fèb  infflancts  à  Vo$  Seigmif^ 
tries  y  à  ce  qiiiUim'.flmfé  de  laïjfer  fitt'tr  éhP<fr$ 
-d^Am/krdûm  quelques,  Vm^eanx  appartenant  à  U 
<^<nnpttgm€.  4^  Indes  Oetidgntalfs  de  fronce ,  qui 
fmt  prêts  àpartir  avec  leurs  cargaifonsp0ur,aîlef 
nuxllespùur  lejèrvke  de  ladite  Coti^agnie  ;  comme 
:auffi  de  permettre  lafirtie  du  Port  de  Rotterdam 
fans  emporter  aucune  Marcbandife ,  à  une  Buze  que 
les  baÛtans  de  Duukerque  y  ont  achetée  pour  en^ 
voyer  aux  mêmes  Vest  u  quoi  Mt  AfsAaffadeut  Ex^ 
traordihaireejpercque  Vos  Seigneurs  ii apporteront 
•point  de  difficultés  ^  qt^au  contraire  elles  domse*^ 
Tont  ks  ordresnéeeffaires  ouCoUegedeyAmirautf 
d'Amflerdam^  afin  qti^llmffe  partir  les  Vaijfeaux  de 
ladite  Compagnie  avec  leurs  cargaifinsiS'auCoU 
Jegede  P Amirauté  de  Rotterdam  ^  ladite  Buze  avec 
don  balafl  feulement  ^  ^  des  mutelùps  irançois  ;. 
4y  que  Vos  Seigneuries  vçsidront  bien  que  ces  Vaif 

-tiouxprj^tentdlt^emjprofrc^  iu'iU^omt  J^tTîf^ 

!  .1  V  -  j^ 


.    dté  Comte  itEfiradas.^  14I 

de  Je  mettre  à  la  voile  pour  faire  leur  voyage  ^  les 
afûrant  au  furplus  quehKoïfonMaitre aurafore, 
ogréMe  tofttes  les  facilites^  qu'elles  y  auront  appor* 
têes.  Dontsé  À  A»  Haye  le  dixrfiptiémejoHrffA^ 
vril  i66f, 

,      iyESTRADE& 

.MEMO  I  ÏR.  E 

Dtf  Comte  d'E^radês  ,  préfenté  à  Mef- 
jficars  lès  Etats  Génëraux  des  Provin- 
ces tJn,ies,de^  Paîs*6as.     Le  2;.  Avril 

*    •'      *    , 

LE  Corne  d^EflraJeSt  AmhaffadeurExtraordi^, 
naire  de  France ,  voyant  que  Vos  Seigneuries  ont. 

fi  bien  commencé  de  domer  fatisfaâion  auB^oifin 
Moitreyfiar  lefùjet  des  deux  Vaijfeaux  St.jfean 
Baptifte  ^  Mette  Marie ,  appartenans  à  la  Compa-- 
gniepriyil^iée  des  In4es  Orientales  de  France^  en 
les  remettant  à^P  entière  ^  libre  difpofitioft  de  Sa 
Mi^eflé  ^  il ejfperequ^ elles  tien  demeureront  pas  là  ^ 
Ù*  q^e^eijepoi,  tes'ont  anjji  d^Ues-mè  ncs  à  rendre 
cette fatisfaâîion  complète ,  en  leur  accordant  à  pré- 

fent  lapermijjîon  de  fortjr  du  Port .d' Amflerdam  y 
afin  qu'ils  puiffent  Je  rendre  fans  aucun  délai  en 
FranM  }  Méaihnoîhs  emtm^  a  ôrdf\e  esUprès  dtfai-» 
re  cette  demarme  a  Vos  betgneurus ,  ils  en  acquitte 
d  autant  plus  volontiers  que  la  choje  ^ur  doit  être 
eigréahle ,  pUik  q)^utre  que  PacheVement  de  cette 
(§faire  n\eft  qii  une  fuite  h*  un  effet  delà,  rejolutipn 
eft^eSes  en  ont  déjaprife^  elles  né fçauroient  mieux 
€onvier  que  parla  Sa  Majefté  à  leur  proctirer  en 
d autres  occàfioHs  fous  les  avantages  quipourronr 
défendre  défis  offscet  ;  Vos  Seigneuries  pouvant  fi 

•  ■       '  ri^é* 
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repréfenter  bailleur  s  \  que  fi  Sa  Majefté  h  faquin 
cela  attachée  àVohfervationexaéieiktJPraitt y  eUes 
lien  doivent  tirer  que  des^confequenceftf^ès^f avéra* 
blés  s  &  q^  fihue  y  fieUeçûtpécroirtavec  queU 
que  fondement  que  deuxVaiJfeaux  déplus  eu  de  metnt 
turent  pu  être  de  quelque  confidérationpour  la  déci^ 
fion  S  une  affaire  entre  deux  Flotes  quijeront  cenu 
pofies  cbaame^  d$  pb^^A  cpit  cmquamfi ,  elle  eut 
préféré  Vintéri   de  Jet  Alliez  à  celui  de fes  propres 
Sujets  ,,  nmobfiant  la  n^çtjfité  m^pg^^fe^.q^^ 
ont  de  leurs  Vaijfeaux  ,'  lamelle  a  épé  toujours  le  veZ 
ritable&jufte  motif  de  toutes  tef  inft^npçs  que  le^ 
drtAmhàffiidéur  Extraoi^dwaire-'^fâhes  tà^efus. 
Il  prie  donc  Vos  Seigneuries  au  nom  du  Roi£mMaU 
trey  qu'il  leur  plaije  de  donner^  fins  aucune  perte 
de  temSy  les  ordres  nécejjiiire» pour  le  départ  de  ce^ 
deux  Vaijfiaux ,  fe  promettant  qu* elles  ne  laijferont 
pnsJong-tems  Sa  Majefié  dam  l^impatienceou  elle  efi. 
de  les  avoir ,  &*  voudront  bien  Vohligerpm:  là  à  leur 
faire  reffentir  des  effets  des  bofines  ^  fineeres  ihten^ 
tions  qweUe  confervepour  cet  EtaP^    Donna  à  la, 
Haye  levingt^troifiénntt Avril  i66  fi 

D^ESTRADÊsi 
L  E  T  T  R  Ç 

!D«  Roi  au  Comte  iEfiraâès.    ^ 

i>  24.  Avril  xCiS\. 

VPcre  dermxsre  dépêche  du  16.  a'obligeani  $ 
aucune  réponfe ,  que  touchant  l'aftaire  d^ 
la  divifion  qui  eft  grandç  daQ«  k  Màifoq  à^ 
Bruiofwick  ,  fur  laquelle  i'4  chargé  Lionne,  df; 
ygii$L  mander  mes  îentiméns  »  je  ne  prends  fà 

plume 


flamt  tpe.  pour  Ycms  dire ,  que  je  secflf«  hier  un: 
Courier  exprès  de  Londres  ,  par  kqu^ltiies 
Ambaâkhurs  .m'ont  àonné  avis^  que  le  Rof 
dé.  la  grafide  Brefeame  avoie  acotpté  ma  mé^ 
diatîon  ytç  dès  la*  praniéve  Audience  d'a^KÔrea 
«of'ds  ont  eue ,  leur  afoit  oroatàê  de  nemmer 
des  CommiflàiMS  ,  avec^  lefqudfii  is  puiîién^ 
Uaâuc'r  HMiftjfeme  marcraern  ea  mâme  tems,- 

S^s-oot  trouvé  rAînbaiËK&ur  de  Hollande , 
:t  mal  iiiftmit ,  &t)S  aucun»  ordo».^  peu;  eau* 
pablede  les  exécuter, quand  il  les  auroit.  C'eJI 
pourquoi  il  faut  que  les  Etsi^ferefolventprom- 
tement ,  8é  ife  ilêcWel)^  s'ilir  yeiilbnc  ^e  pafTer 
en  Angtecerre  le  Sieur  van Beuningen,& qu'en 
ce  cas  ils  lui  envoyant  prooipcement  l'ordi^-  Sç 
les  poisvoirs  néçeflairçs,  où  s'ils  perfiftept  à  4é- 
firer  ,quê  |è  vous  envoyé  l'ordre  d*y  aUer. 

LETTRE 

Là  14.  Avril  i66f.  • 

LE  différend  qai  ditlv«  dan»  la  Majtbn  de^ 
Bntnfwick  ,  étant  entre  deux  Alliez  dis^ 
Roi^  Sa  Ma^fté,  aitfreehofe  neparoiflaot^n^ 
peut  pcéfencemeitt  y  prendre  d'autre  part,  qM 
celle  &0S01  aux  dense  Pcinees  (à  médiatioa 
pour  on  bon  aoconuBodement  entt'enx ,  dte^ 
tant  phis  oue  ton&ks  Princes  &  Etatsde  l'Ëtir*^ 

f're  9  Camoltqiie$  &  Proceâto»  comneoeent 
fè  pardallfer,  pour  i*nn^  qn  f&tut  l'autre, & 
recourent  cbacon  àS»  Maj^é  ae  leur  càté , ft^. 
H  n'eft  pas  de.  fon  tatéeét  qu'aneua  de»  deos 
Buti»  mneocç  mair£i^ail  d'elle  >  paccfi  mi^ 
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dès  lor$ceferoit  un  parti  tout  fonné  pour  VtiA-4 
perçur.  Le  Duf:  Catholique  doit  eaire  à  ùl^ 
dite  Majefté  ,  fdon.ks  avis  que  nous  avon&» 
aufli-bten  que  oeloi  de  Hanovcâ.    On  leur  ré^ 

Sondra  à  tous  deux  mx  termes  que  i'ai  dit  ci*^ 
efliis ,  mais  ^ous  n'ayez  pa$  b^foin  de  vous  en* 
expliquer  ;  cette  afiàire  eft  d'autant  plus  déli- 
cat^.) que.. la  Suéde  &  le  Dannûxiarc  pcen» 
dront  chacun  un  difiereod  ^urtx  ,^  &  déjà  le  Roi 
de  Dannetoarcà  &it  écrve  ici  en  £iveur  du  Ga^  * 
dfeiphque,    .     / 

M  E  M  O  I  R  E 

'    ■        .'         - . .  ' 

Du  Comte   itE/lradei ,  prcfentc  à   Met 
'  fleurs  lès   Etats  Généraux  des   Prorin-" 
ces  Unies  des  Paï^Bâsl    Le  25.  Avril 

^  nair^  de  France  ^  repréjmteà  Vos  Seigneuries 
fue  leur  ayant  à^dtvmtfait  plufieursinflances  ^  à 
ce  qi^  il  leur  plût  de  permettre  lajortie  du  port  âAm^ 
fterdam^  à  trais  Vai^iaux  4tppnrtenans  àlaCûnu 
fagmedes  Indes  Occidentales  Je  France ,  ff  avoir  la 
Paix  ,  armée  de  quatorze  pièces  de  Canon^  ^  i3ingP 
quatre  hommes  ,•  la  Jufitce  »  armée  de  feize  €a^ 
wons ,  &  même  nombre  deMatehas  ;  &  le  GentiU 
homme  avec  trois  Canons ,  4^  dm%e  hommes  tous 
François ;Ces  trois  Vaijfeauxdupors  de  zoo.  <il.f  o, 
tonneaux^  pour  aller  avec  leurs  charges  ^  deux  aux 
Ifles  de  l* Amérique ,  &  l'autre  à  la  Rochelle.  Et 
if  ayant  point  eu  de  réponfe  là-Âéffus  ,  il  prie  de 
nouveau  Vos  Seigneuries ,  de  leur  vouloir  ac&u'der 
fréjèuf^ment  cette  permffion  defortir  avec  leurs». 

Car- 


du  Comte  ifEfiradei.  •  f^ç 

Ci^gmfoHs ,  à  qnm  ti^pért  ^*tUfsfef(n^ermt/kns 
délai ,  pufs  ^ue  Meffieurs  du  CoUége  de  PAmiramtê 
d^Amfiirdam ,  ont  àéju  affî&ré  celui  qmfoii  kiaf^ 
faîres  du  Roi  ^  é^  Us  a  fiUicité jde  U  piarp^de  la 
Compagnie^qu^au  fitoindn  ordre  quUls  en  recevraient 
de  Vos  Seigneuries ,  ils  Us  expédieraient  incontinent^ 
Ledit  Amhajfadettr  Extraordinmre  ^affûreqt^eUes 
accorderont  d autant  plus  vohntiefs  cette  grâce  à 
cette  COff^agnie ,  qt^  outre  qae  ces  trois  VaiffeatéX 
font  de  peu  de  coeijiquence^  dlesfçaventqt^^eje^ 
rafoi't  à  la.fatisfaâim  du  Roi  fin  Maitre^  par 
t  Intérêt  que  Sa  Majeflé  y  prend  ^  &  par  leuraffi:^ 
fiance  que  recevront  par  là  Us  Hahi0ansdesIfies^ 
qui  en  ont  tous  grand  hejoin.  Donné  à  la  H^yeh 
Xf.  Avril  i66f . 

lyESTRADES. 
L  E  T  T  R  E.  i 

tZ>«  Comte  (fEJirades  au^  Roi.   , 

2^  30.  JltprU  166$}  • 

SUr  la  Lettre  que. Vôtre  Majefté  m>  fait 
l'honneur  de  m'ëcrire  du  24.  de  ce  riiois-; 
faii  fait  fçavoir  à  Meflîeùrs  les  fit^ts  ,  que  le 
koi  d' At^ieterçe  avoit  accepté  la  mcdiation  de 
Vôtre  Majefté ,  &  que  c^ttoit  à  préfent  à  eux 
à  fe  refoudre  tf  envoyer  les  ordres  &  pouvoirs. 
néceflàires  à  Monfieur  van  Beuningen  »  pour 
paflèr  en  Angleterre  ,  afin  de  donner  plus  de 
iorce  à  la  Négociation  |  Us  m'ont  témoigné  bien  . 
de  la  joyede  ce  quç.ûtnédiaôon  avoit  été  ac- 
ceptée ,  mais  qtfil^  ne  pouvoient  ôter  Mon- 
teur vaA  BeunîjigeQ  du  pofte  où  il  ctoit>  fi  ce 
Tom.  m.  Q       "  tfeft 


I4<^         Lutm  I  JUtentmt^^  tste. 

iit&  q«e  kicÉinirs  forcé  par  fe  Traioé  At  ^.' 
coidéfiarVikBç  .Néajefté,  &  qa^ilsilui  doniieiit 
ordre  de  ia  fiqiplier  de  m'y  envoyer.  le  leur 
fépliaUBt  cfÊ^  cet  ordo^  kxf^t  £ort  invoîe  >  &'ils 
tie  sxxirroèent  pas  pour  lias  coodicionsî  de  b 
JMMX  ,  phi6  qu^  fi'4vei6fit  fait  iniques  à  pré- 
ieoc.  ils  me  dircot qu'ils  fisroieiit  prêts  àreiàec* 
are  toutes  chofes-eiilctat  qu'^lica  étoieiicavaiit 
k  guerre.  l^e.fi  de  Rayter  avokpiùdes  Pla.. 
ce%  appanoBaotes  au.  &oi  tf  Angleterre  «k  les 

i^Àirovent)  !bmo.entendu  qtic  ce  Roi  leur  reAituâe 
k  BOQveHeHodlaiidB.    ' 

l'ai  YCfmpqivé  use  grande  fierté  en  tons  leur4 
-  abtepors^  &  de  ^raaAes  confiances  ûir  leurs  for- 
ces,  &  fur  la.bonne  volonté  des  peuples. 

Monfieur  de  Wit  eft  toujours  au  Teflèl,  qui 
fiiitlîâtërTéqàipage  de  la  Flote.  Ilenufeavec 
tant  de  diligence  qu'il  a  équîné  plus  de  ving^ 

grands  Navire^  ^lepuis  «qu*fl  y  ett  \  elle  fera  prête 
e  fortir  en  Mer  (ians  fix  jours ,  fi  le  vent  le  veut 
permettre.-  /-.  ;  . 

ME M  OI RE 

bu  Cfwntç  J^:Efirétdes  «  préfcntc  à  MeP- 
«  fieurs  l^s  £cacs  Généraux  des  Provin* 
V  ce8« Unies  des  Pais  -fi^s^  Le  30.  AvrU 

nmrtit  Franet ,  fmtffa^fotrkV&fStigpeuries^ 

?ie  le  Roi  fin  Mttitrt  a  rtfé  tmCotmerexpr^àéÊ 
Ofuhvs^  défiché  fùT  fes  Afrihafjhdmrs  Ext^^aor^ 
nàires  ;  four  lui  êarmfr  ëvk  q»e  k  Ror-de  la 
Grande  Bntagneavoit  apaefPéJkitfédhiHon  ^*&  fw# 


du  CêWte  êWnadei,  "         t^f 

httr  avait  promh  de  Hf>imiirêa€mmmffMn^  ^s90p 
kfifueh  ih  ff*èfent  tnMtr  ;  Et  iomme  Sm  Maj^ 
ifiimtqM  Mênfieurva»  BiUtimgm pourrait  immr 
U4MC9t*pdevi§HHitàeituNêgiR:mmn^  MitAntL 
hiffidMr  EjttraardUuûft  a  ordre  A  cmnàêr  Vus 
Ségnmrm^  difertfiudtepromtemêm&de  dêdiA. 
fer  fi  eues  veulent  kfalrêpnffhr  m  Anghtàrre^  é^ 
en  ce  çai  de  hi  tnvayer  emfUMthswdrtté^  in 
ponvaire  nétegihfetd^y  éSer^tmur.  D^mâà 
h  Haye  à  trmtèéfMeA9riit^6f.       ...  n 

LEttRÈ 

©»  Roi  a»  CofMe  iE^rAâes, 

If  fi  ne  Aûfstc  p«s  que  ines  Ambttflbdetits^^^teK- 
I  traordinaires  qui  foftt  en  Anjajleterre  ^  î  tië 
^  vous  «ycnt  fait  fçavoàr  tn  même  tems  q^i^ 
itK^  la  peine  &  l'embarasoùllsfetronvent.  Se 
avec  grande  rûfon»  de  n'aréir  rien  en  main  dé 
h  part  de»MolbtiiofBy  po»r  commenGepàen* 
tmcr  la  î^égodation  ^eraceonimddement,  flfe 

ÎHt  te  Rei  le  kOran^  Bretagne  leur  .a^ant 
^stofd  ^-foitèbligeamment,  ^'HnoniinèFoie 
dke  Canumfiftires  pour  traiter  avec  eux  ,  il^ 
t^^ftnt  aueune  proçofiêoii  à  leur  faire  dontit» 
mtflène  étrear?oû^.  Ilsmemanda9tmème4à<- 
déS»  (  œ  gai  eft  fort  fâcheux  >'qae  le  Stç&t, 
#Au|lig«7' leur  aroit  dk  en  confidence,-  œm^ 
SIC  éûH^  te^fendmcnt  du  Gfaancetier ,  qu'il  ne 
pCHiTOj^  croire  que  de  deux  cbofesi'utie^od^u'ây 
'  G  z  étoient 


t4^       Lettris  f  Mémoires  f   O'ci 

Métoient  Tenus  pour  faire  femblant  de  la  paix» 

quoi  qu'intéricuremehc  ikne.la  voulufifentpasy 

<>u  que^ils  avoientordredelaprocorcrdebon* 

ne  foi,  ils  fçaYoieQt  le  deroief  root  desHolUn- 

xiois,  n'y  ayant  aucune  apparence,  quefeui^ 

«nvoyé  des  Ambàflàdeurs  Extraordinaires  à  cet 

^efièt ,  £ins  qu'ils  euilènt  été  en  état  de£iairedes 

f>.Fopoikion$  capables  de  tdrsiiner  l'aSkire  e^i 

peirde^ours.  On  a  informé  de  tout  œla  le  Sieur 

va&.Bâunii^n;  mais  comme  il  ne  m'a  iait  au* 

cune  ouverture  capable  de  conduis  à  la  paijc 

en  rétat  que  font  les  chofes ,  car  il  tfa  parlé 

me  d'une  léftitution  réciproque,  ce  oue  vrai 

femblablcment  les  Anglois,  échauffez  &  aigris 

•au  point  qu'ils  teiont,  rejetteront  bien  loin,  il 

'faut  que  vous  parliez  fortement  au  Sieur  de 

Wit-)  pour  Pobi^er  de  yous  dins-préciféuient 

guel  préiiiier  pas  mes  Àmbaflàdeurs  pbiirront 
lire  pour  entamer  leur-  Nag;Qci^tion  avec  es- 
pérance de  bon  fuccès,  &  le  tirer  de  l'cmba* 
ras 'OÙ -ils  fe  trouvent  de  n'avoir  hen.^  direiûà 
propoiçr,  ^rès  avoir  fait  leur  voyage  avec  fant 
'  de  précipitation^  &  il  feroit  epcore  |nieux,  H 
ledit  de  Wit  vouloir  s'ouvrir  copfidemmeat  ^ 
!yous,  à  quoi  les  Etats  au  dernier  mot  fe  ppr^. 
teront  pour  le  bien  de  k  paix.    .1^  Sieur  vaa 
Pcumngen  a  voulu  |>arler  ici  de  ù  çourfe  que 
^ous  pourie^c  faire  g  Londres,  mais  il  n^a  Içû 
gue  repartir  »  q^pd  on  lui  a  repr^enté ,  ii  après 
avoir  envoyé  trois  Ambaflàdeurs  ,  je  pouvois 
^vec  dignité  ef>  faire  partir  un  quatrième.  Ledit 
Çieur  de  Wit,  doit  çoïKlure  cependant  de  ce 
^ue  je  dis,  que  s'il  vous  fait  des  ouvertures  que: 
}e  jugé  capables  de  pouvoir  prqduirek  paix,  je 
Q'aurai  nulle  difâculi:é  à  vovisprdoi|Q^  aufll-tâi; 
M  ff^tfk  voyage.     '  _  /.      ... 


LETTRE 

» 

^é  JMr*  dé  Lionne  au  Cèmte  d'Efirédtr^  ' 

£f  I.  May  i6Ôf. 

T*\Epnis  ce  que  deBiis  écrit,  le  Rot  a  ctfavîi' 
JL/  que  non  feulement  les  deux  Vaiffeaiis  ne. 
partent  point  ,  mais  que  Meffieurs  d'AmAefi 
dam  concihuans4plus  que  jamais  leur  mauvais 
procédé  en  cettb  afiatre  i  mettait  fous  main 
tous  les  obftacles  jqu^ils  peuvent  pour  empédier 
^ue  feTdits  Vaiflèaux  ne  puifiënt partir,  juiques 
àcabaler  les  équipages,  &  en  a.voir  fait  dif- 

I^aroftre  par  atgent  une  partie  ,  &  perfuadé 
'autre  à  prendre  parti  dans  leur  Flotc;  Mon- 
iieur  Van  Biràningen'  qui  devoit  avoir  appris 
quelque  cfaofe  de  cette  conduite ,  me  dit  il  y 
a  deux  jours  qu'on  aumit  peine  à  Ï2èxt  démar^ 
reries  Navires,  pafrçtf  que  les  équipages  s'é- 
tcAtXit  dtfperfez ,  oc  voulut  l'attribuer  a  lava-^ 
rice  des  Officiers  ,  qui  n'avoient  pas  tenu  leurs^ 
gens  dans  les  Vaiâbaux.  Je  ne  me  payai  pas , 
comme  vous  pouvez  croire ,  de  la  plus  méchan- 
te mifon  ^i  fe  ^t  alléguer,'  &  me  contentai 
de  lui  dire ,  que  Mèffi^rs  les  Etats  feroient  de 
bons  garands  ati  ';K.oi  y  de  faire  retrouver  tout 
lefdits  équipages,  &  qu'ils  dévoient  fans  perdre 
de  tems  donner  des  ordres  généraux  &  paiv 
ticuliers  fur  peine  de  la  vie ,  tant  aux  Officiers- 
lie  leur  £lote,  qu'aux  gens  defdits  équipages , 
chftcân  en  droit  foi ,  pour  en  faire  promtement- 
retrouver  le  nombre  complet ,  &ns  qu'il  y  en 
eût  un  feûl  à  dire.  Cependant  SaMajefte  m'a 
diargé  de  vous*  mander  que  la^  cbefe  mérite/ 

G  3.  bien, 
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bien ,  non  feulement ,  que  vous  donnie:^  d'^ 
bord  toute  xôtit  gppIicaQpn  à  ,&ire  refoudre  y  ] 
&  publier  cet^  ordre  defdits  Etats  >  mais  qu'elle  ' 
déurc  que  uou&  ^içs^.  attf£*t6t  apcèf  vous . 
même  a  AmAerdam^  pouf  iurmbnter  par  vd«. 
tre  autorité  toutes ^fs  deibbl^eantçs  chicanes, 
ic  fiiire  partir  lefdîts  Vaidèaux  incefiàmment ,  ' 
&  avec  cela  on  n^  laiiln  pas  d'avoir  pçfiihr- 

deux  ou  trob  s&ois  dif  tàos  pour  le  voyagdkdcf  ^ 

In^cs,        '     /         .  V  -*-; 

t 

S^ Ç<mU  J^EJiraies  au  Bûiw    ,\ 

TAi  appris  par  la  dépêche  one  Vot«e  kfajcfté. 
J  m'a  tait  1  bottfieur  de  m'ecrire  dtt>  prontier  .• 
de  ce  mois,  Tembaras  où  k  trouvent Mefikitrs  ; 
les  Ambailadeurs  cni  Angleterre  »  for  le  pcii< 
d^ouven^ire  <pie  l^AmbâSideur  de  Hollande. 
l«i»rafaiti  toucb»itles  propqfitionsdepttx.  Sii 
MQf>fieut  de  Wk  eût  été  icf ,  je  lui  en  eoAb: 
parlé  fortement ,  ainfi.qoç  Vôtre  Mi^efté  me. 
rardonne,  mais  il  eftaiiTeâdCbef  des  Hoii'^; 
p0temtaires!p0urf^ê  fouriir  èlaflotede  tdutt» 
cequ'eft  nécellàii^,  8c;  la£iiKfttilir»eR.qiioi; 
îl  agit  avec  tant  de.  vigtlancc^u'ilcAcondmicU. 
lement  par  les  cbemtns,  &  oa  œ  fçaufoit.oùr 
le  trouver  pour  conférer  avec  in!. 

Tout  ce  que  je  puis  diœ  à  Vôtf^Maîefté  là«) 
.  deflus  de  fes  derniers  iêmimens ,  eft  ou'oû  & 
feftituëra  départ  ScdTautroce  qui  aura  été  pri9;; 
qi^  Mei&eurs.  les  Etats  toont  jaifon  des  tordi» 
qitte  Tes  troia.Yaiflaasix  Anglois  ont  HpiaSkm  en  ' 

>         >  leur 


dfi  Cifmt  JtÈfirûies.    '  tjt 

kar  emfièclttm  le  Gotiimerce  *dahs  lés  fhdès  , 
&  pour  le^deuxViHIèauxBonattntureQc  Edu^ 
be  fifi^raiice,  léftfi»  Etats  s'ett-  remettront  â 
ce  que  ITétoe  Mijefté  fugera  le  pltis  à  prDpo$; 
n  wt^e^tà.  avant-  fon  oépatt  cja'ifa  aurbien< 
droit  de  i^pécer  leè  Forts  de  St.  Atidré  &  uûi 
aueit  qcD  éft  for  b  Rivière  de  Gamby»  qui  leur 
^fft  été  pris  demis  deux  ans  en  Guihée,  maii 

S'ils  s*en  relâcheront  pour  le  bien  de  Ia\paix^ 
quoi  que  je  lut  ayedit  dès  cetem5-Ià ,  que  cç 
ii*étO!t  pas  aflèz»  je  ne  Pai  pas  trouvé  en  aifpo- 
fitfOn  de  parlef  en  d'autres  termes. 
JferfaîpàsbdiRdefaire  entçndreàMbftfieurdè 
Crent)  oc^  quelques  autres  des  Ëtats^  ce'que 
^èttc  Majefté  ra*a  mandé ,  mafs  Si  n*y  en  à 
pas  un  de  tous  cemcqui  fotitici',  qui  .paille,  en 
rabfenoe  deMonfiéur  deWit,  donner  une  ré  ponfe 
fur  laquelle  on  puifle  faire  Quelque  f bndemci^t. 
La  Flote  de  Meffietu-s  les  Etats  ne  fera  pas 
encore  prcte  ^  dix  jouriî.  -  Monfiear  dô  Wit 
laifle  vingt  N^virj:s>.£c.jprcnd  leur  équipage 
pour  fournir  ceux -qui  en^  nuiiiquent  au  Teflel»  ^ 
par  ce^oyen  il ,  y  auct  â6.  grands.  Vi^ifl^ux  ' 
de  fMcà,  w  3lO«  eb  2(^}ànèe,^  qui  fortindrit  en 
Mer  au  premier  vent^  terefte  s'équipera  à 
loifir,  &  ce-iera  Utie  ÊoMte  ^r  fortifier  la 
grande  Flote  dans  quelques  terns.       . 


> 


j 


Le  il.  Mafs  i66i. 

E  viens  d^ayoir  une  nouvelle  longue  Confé* 
rf nce  aVeèiWdrilîeur  van  Beuningcn ,  dont  fc 

G  4  fruit 


fruit  a  été ,  q^c  je  Tai  Eût  toujours  convenir  ^ 
^ue  nonobftant  toutes  les  délKateflès  qucMeA 
ficurs  les  Etats  pourroicnt  avoir  de  faire  peffer 
un  UQuvcaq  \fipi|lre  à  Londïes  ,  eAce.qu?il 
Pourroït  feml?ler  q^i'il^  épvoyeroicntrccheri;h^t 
'   J?^^  ^  ".f ^.'l^^^^iw  important^  vpire  n^, 

tortifier  lAiï\bafladeur  van  Goch  ,  d'inûrucr 
tiens,  de  pouvoirs,  &  de  bonsConfcils,  & 
qu  autrcraent,  il  étoit  bien  à  craincfre  quePac 
ceptation  de  la  Médiation  du  Roi  ne  produift: 
aucun  bon  effets  Et  que  Meflîe^rs  nos  >\^abâf-- 
udcurs,  »c  rétournaiOent  bien-tàt-ici,  au  mê- 
me état  qu'ils  en  font  partis.  Ledit  Sieuf  «am 
Beuningen ,  tfeft  pas  feulement  demei-é  d'ac 
cord  de  cette  néceflké ,  mais  pi'a  promis  d*é* 
crire  de  de-là,  tout  ce  que  je  lui  en  ai  dit,ôç 
<Je  rappuycr  fortement  de  Ton  fentiment  parti- 
culier, 8ç  il  fer»  bon  cependant  que  vous  y 
joigniez  vos  infiancés.  &  vos  offices.,, 

:  "^Du  Comte  d'BJIrad^sa^         '"• 

Id  14..  M(^  i^tf  j. 

J*Ai  fait  entendre  à  Mcffieurs  les  États  ie  que 
Votre  Maj^Q.mTordbnne  (ouchant  iin  fé- 
cond Ambkfladéur*  eff"  Angteterré ,  peur  ai- 
der au  Sieur  vanQpchdans  lapégociation^ela 
P«3c.  -  V^  lÂ'ont  'i^pahda'  ôiSl^s'atloie'nt-af- 
fembler  pour  délibérer  Jà-d^ffus^^^mais  il  cftlûr 
qu'ils  ne  rcfoudront  rîen'fàns  avoir  les  avis  de 
Monfieur  de  Wit  ^  qu  i  e'ft  inceflkmtnent  à  trav^i^ 
kr  ^.lir  mettre  1^  Flote  en  état  de  foftir.     \ 

3.   .  \.   j  . 


du' Comte  JtE^rades.  1  j^" 

9ouf  être  informé  aii  vrai  de  l'état  de  ladite- 
Elote,  j'yaienvoyiéun  de  mes  amis  Fort  entea<-^ 
du  à  la  mer,  qui  dftlnbituéàla  Ville  de  Rot^n. 
dam y&  qui  a. fait  plufieurs  voyages  aux  Indes», 
n  m'a  lapporté  qtf  il  n*y  a  dans  le  Port  duTef^ 
fel  que  oo.  grands  VaiÛeaux^)  que  la  plupart: 
i^ont  pas  leur  nombre  d'honmies  complet ,  <ge 
les  Anglois  font  à  l'entrée  dudit  Port  au  TeUèî- 
avec4?avant-gardede  ^f.  vaifleaux  commandez 
par  le  Prince  Robert;  que  le  Duc  d'York  icft' 
avectrente^rands  vaiflfeaux  a  la  Bataille  à  demie 
lieuë  de  l'avant-garde,  &  vingt  vaifleaux  à de«-* 
mie  lieue  du  Duc  d'York.;  qu'us  font  fouvent  à 
la  voiIIe,&  viennent  canonner  les  Villages  qui' 
font  fur  la  Cote ,  &  que  par  ce  moyen  ils  em« 
pêchercmLla  Elotede  fortir  du  Teflel,  &  cel- 
le de  Zélande  de  fe  pouvoir  joindre.  Aprèé  ce- 
rapport  fai  eftim«  devoir  parler  à  mes  amis  par--. 
ticaUers,  pour  leur  Éaire  comprendre  qu'il  feroit: 
bien,  plus  de  leur  inttrêtdc  relâcher  deschofet' 
oui  portafièntiles  Anglois  à  faire  la  paix,  que 
ac.oemeurer  en  guerre, &  nepouvoir  fortir dp^ 
JeursPofts  par  la  force  &  vigueur  de  leurs  En-* 
xiemis,  &  que  cela  poiirroit  avec  le  tems  pro- 
duire de  très^mauvai!^  eâets  dana  les  efprits  dr- 
ces  Peuples ,  qui  fe  verront  trompez  par  les  ef- 
•  pcrahces  qu'on  leur  avoit  données. qu'on  leroi*:* 
cil  -Mer  dès  le  if.  Avril  avec  une  Flote  plus 

JraifEmte  que  celle  des  Anglojs;  &  que  mène ^~ 
'onifoîtinveftir  l'embouchure  delà  Rivière  de 
Ijondres pour  empêcher  qtfil  n'y  entrât  ni  n'ea-, 
iort^  rien;  qu'après  avoir  fourni  tant  d'arcentv 
&.VÛ  fi  peu  d'œct  de  tontes  les  promcUesqui^ 
qht  été  toitis  aux  Provinces, il  y  auroit  lieu  de; 
^xa^aiodrc  quelque  révolution. 

Us  me  répondirent ,  qu'il  étojit  vraiqu'UsnV* 

G  î  voient. 


IJ4'        Lettres 'f  ÀteriuifH^  &*c* 

voidtit'pas  écdbieix  finvis.  Se  que  la  Aligence  ^ 
avcte  (ni  êtf e  plus  grande  pour  avoir  Içs  Equi- 
pcpm  des  Vaifleanx  pfais  complet,  ma»  que 
cm  ne  gkoit  m  leurs  afiàinss  ,  qu'ils  preti- 
droienc  ii  bien  leur  tems  de  fortir,  &  av^  des 
forces  fil. oonâdérablet,auè  les  Anglois trCNive- 
ront  quMl  n'eft  pas  ii  facile  qu'ils  croycnt  de  leur 
fùûxc  ta  Loi ,  &  de  les  fimmettrc  à  leurs  votôntez. 

.  Qj^  Meflieors  les  ËQits  ne  conlèniiront  ja- 
mais à  aucun  accommodement  en  reUUrhant  de 
ce  qut  leur  appartient  ^  Éiaîs  bien  en  traitant- 
avec  égalité  y  tufbee  âc  raifbn. 

.  C^e  £  par  le  fori  des  armes  ils  fomoUigezde. 
fobk*  le  joug  des  Anglois  :  ce  ièra  par  one  né- 
cedité,^  en  ce  cas  ils  auront  la â$is£ft£Vion 
d^'avoir  combattu  autant  qu'ils  auront  p6  peur 
conferv^  leur  liberté ,  •&  qu'ils  n'auront  cédé 
qu'à  la  force.  Comme  ce  font  des  ^mis  de 
jMfenfiêur  de  ^it  ^  de  fa  cabale,  [clés  voit, 
div»  les  mêmes  fentimeos  que  lui  >  qui  font  de 
ne  relâcher  rien  ;  cependant  ce  font  tous, ceux* 
qui  gouvernent  1^  vilks  de  Kc^laude,  &  let 
Députez  de  l'Aflemblée. 

Il  feroit  à  défirer  qu'il  arrivât  quelque  mau^ 
vais  fuççès  aux  Etats  pour  les  rediure  àêtreplua 
foii{)l2s>  â:  à  céder  quelque  diofe  qui  putpro^* 
ca^^r  la  pai|c. 

t  Miais  auffî  fi  U  perte  quHls  feront  étoit  fi' 
gmnde,qqelacab»alcqui  gouverne  à  prefentfuc 
r aînée,  il  ne  faite  paj  <k>uter  que  la  paix  nefe 
fk  de  la  manière  que  les  Anglois  voudroienc^âc 
que  c^x  qui  (b'oient  établis  dans  le  Gouverne* 
mefit,  tic  dé|^endilfent  entièrement  d'eux.  V6« 
tc^  ]ubi)efté  en  çomioitles  cdnlemiences  mieux 
que  perfonne,  &  fçait  les  remèdes  f^éceSaPûa 
pour'  parer  de  tebiocid^us,  ^ 

?   .    V  LET-i 


h  ET  T  R  E 

'  IDu  Roi  4»  Comte  êEfiràiet* 

I.^  I J.  May  t6ïj.  . 

1*A!  reçu  vôtre  dépêche  du  7. ,  *  eo  même 
y  tems  nne  autre  de  mes  Ambàflddtnrs  en  An- 
^tefêrre  qui  fe  pl^gnent  (  &  ccnlc  fcmblearec 
^elqoe  raifon  >  que  lé  Sieur  T2(n  BeuniMen 
m'ait  fi  fortpteffé  de  lc«  obHger  k  partir  »n$ 
£quit>ag^  y  èc  que  depuis  le  teni»  qu'ils  font  à< 
l:x)nares,  MefGeurs  les  £tats  ne  leur  ayenr  mia 
en  raaiu  poor  eiiRUiici  leur  Nég(6eit6on  s  ^p^ 
les  mêmes  of&es  pour,  un  accQpunodement ^ 
qu'ils  fçaventqueleRot  d'Angleterre  a  cent  fois 
rejcttée^  lors  que  leSiçur  deComminge^  en  a 
parléw^  CenW^à'li\eià4réut«rà^<&e||u'il8 
ne  fe  portent  pas  à  des  conditions  capables  de  pro- 
duire la  paix  jc  càr^  ib  dùïjfâcÊt  c&inoitre  leurs 
intérêts,  Sçfçavoir  fi  la  continuation  de  la  guer- 
re icvr  convient  phi8  qoelefrndâcfieinaisqmildl 
Afltttoi»  pounroittM:  émrer  d^eox  ;  mais  il  me 
MEtj  qoc  fKXK  ne  fe  pouvoir  plaindre  de  mol 
aptèS'b pcrtad'ane  Baïaâile,  n  ce  malfaottr-là. 
Itm  arilffra4c,  doncieiieftroisgueiMS  mûiiis  fâ*:» 
cM  qq^tfu^stnAMS ,  je  k»  ai  fxôfe  anrortir  ffue-- 
tMs  la^  0rdiw  (fiTilv^  Mt  foGaocs  ici  doniw:^  «. 
TAmbafladeur  van  Goch  ne  (ont  pas  fu0i&ns^i^ 
pom  SiÊft  (^ta  un  aotomnodemeotdao^l*^- 
tit  préiiÉt  dcè  choies.     Ce  qui  m'inquieté. 
pour  l'iitcérêl  que  |c  pens  à  ienr  bieu,»  c*eft 
4fm  je  n^  pas;  de  reUtlouB  de  la  qualité  & 
oe;la.fer(ti^ode  kur  Bkxe  telle  que  je  loubaite-: 
'^^r  tk'y^ffyîktot^uo^eiix.  00  tws  4fi  leisisNa-a 
i.  G  6  vires 


f  5^         l^ttm,  Mtmme4f  èr?. 

Tires  qui  ayent  du  canon  d^  fonte,  étant  très.\ 
mal  pourvus  deibl^tS;  que  ta  aûeuë  de  leur 
Flote  n'eft  compofée  ,  a  ce  qu  on  me  man- 
de, AR^.dp  J^tinù^  fort  mé4iQcre6';  ce  qijine 
s'ajufte  pasDîéfn  avecla  moaicité  des  conditions 
dont  ils  s'explifiaeqt.    Ils  doi^rent  proire  cepen- 
dant que  je  parle  en  langage  l>ièn  différend  à 
Lpndres.    Maiscomme  Ton  y  eft encore m'^ux 
iîjljfonné  quemçi  de  toutes  ces  circonftances,  la 
cpn&ince  y  e(^«xtrém&>  &  ôte  toutes  penfées; 
4e  paix^  fi  Dieu  n'y  tiMft  la  main,  ou  que  les'^ 
J^tars  ne  s'aident  d'avantage  par  des  propofiti-i 
qps  qui  flattent  mieux  Paidace  na^relle  Ue  U 
libation  que  j'âppuièroisfoitenient,  (i  elles  m'é-t 
toient  mues  en  nuûn  par  Ja  p^tie  imérefTée^ 

« 

iETTRE 

d   2)«  Comté  d'Eftra4es  au  Roi; 

létxiM  May  1^5$.. 

J ^Envoyai  POrdinaice  dermer  à  Votre  Maje-t 
fté  la  Lettre  que  Monfieur  de  Wit  m'a  écrite  » . 
«nfiiite  de  diverles  inftance^que  je  hiiavoisfài-  : 
tes ,  pour  s'élargir  d'avantageiiir  les  conditiona . 
de  la  paix;  &lui  &  les  Etats  demeutcoteoco^i 
re  fermes  à  n^m  point  ^  faire  d'autrfs.,  efperaot  j 
un  bon  fuccès  4u  combat  qu^ls  font  reîblus  do; 
donncr> 

-  Vôtre  Majefté  verra  en  peu  de  temsque  leurs 
forces.font  plus  confiderables  qu'on  ne  loi  a  ûian^  ^ 
dé.     Ils  ont  auatre-*^gt  VaifTeaux  au  .Teflel 
bien  équipez  a  hommes  &de  toutes  chofet,  & 
:^3.  en  Zelahde,  IdCquels. doivent  venir  àGoe*/ 
r^cC}  qui  eft  rtan^ucfaûse  de  la.Mçufii;»  dpofi; 


Aê  Cornu  Jf'Sfiràtku^         rfj 

kbjoftftiôn  fe  peac  faire  en  quatre  heares. 

Q|iant  au  Caoofti ,  ilsn^gm  que  le  tiers  deTon^ 
te.  dans  leurs  Vaiflèaax,  à  la  rderve  de  TAmi^ 
£al  &  des  Vioe-Amiraux,  où  ils  font  tous  de 

.  l^CdSiofideferdft  d'un  métal  de  Suéde;  qui 
eft  eftimé^  après  beaucoup  d^épreuves ,  aufll  boa. 
que  celui  de  fonte  ^  &  il  a  la  même  ^qualité 
quand  il  ciievç  ^  cpiè  les.écla|s  ne  s'écartent  pas  > 
ipais  fe  fcparent  comme  la  fonte,  c*eftcç  quia. 
ebl^e  Meffiéorsle^  £tat8  à  ^'enfefvir,  lesCà^' 
pitaiui»  des  Vaiâèaux  les  trouvant  auili  bons 
ppiiir  le  fervice  que  les  autnes. 

Il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  refblutioa  des 
Chefs  &  de  tous  les  Matelots  &  Soldats ,  &  à 
Içnr  union;  ilsfontiiperfuade?  du  gain  du  comv 
bat,  qu'on  a'a  jamais  vu  une  ii  grande  gayetë 
Cfxam^  cçlle  qjii'ilsont,  niàin(ig|:aQddtft'  d^en 
vfuir  aux  mains..  Dès  que  k  vent  fera  bon,  ds 
foniront  duTeflèl ,  &  Vôtre  Mjicfté  peut-être-, 
ailûrée  que  je  lui  mande  lavecHe,  &qâe  je  ne 
lui,.,avance  rien  jqu'après  en  avqir  été  parfaûte^  , 
meôç  bien  informe.    Je  donne  les  mêmes  avis 
à  Meilleurs  les  Ambaflàdeurs  en  Angleterre  «« 
^  il  nç  faut  j>9&  s'attendre  que  la  fierté  des  AO'^ 
g{ais  ni  leurs  prétendons  £iâent  relâcher  de  qucd  ^ 
que  çe.(oit  ces  gens^eic  ils  .(pnt.^ufii  animez^ 
cpntrçiesÀi^lois,'xque  le3A^oisiefont  con^ 
t^*eu:«;  ,^  &  en^cas  de  mauiisi^.Iuccèsjls  Ofit  pre^. 
vA,à  toi,{t:es. choies !,.  &.  ont -fgiamme.  ^ands. 
'Vaiflèâi^xprétsàbettre  en  mer  au  premier  JuiU 
Içt  pour  remplacer  ce  qui  fem  perdu,  &  on^e 
fiiillions  de  xeferve  pour  fubvenicauxnéceilitez^. 
iiprevùës.        .    .  \  » 

.  Jaiprefentc  .un  Memoiije  à  Meffieurs  les  Etats  ^ 
4!ip«W)e^vojre{/>Copieà^^^  fiirraf- 

...i     '     *     ^'     À. 7.  faire 


faii'e  de  HerM  ,  6c  for  celle  de  ce  Re(S|^x:' 
Ouîne  qui  a  été  I>ri8  3i  Toâeres  ,  &  ffiené  à 
Reims.  Ib  tic  me  feront  pas  repônfeaii^  Mé^ 
noire  lufquefi  àce^el^onfieur^e'^itiitmatK-' 
dé  fes  fentimens ,  lequel  eft  toujours  à  la'Ffo^^ 
te/  &  ifen partira  pa»  qn'dlle  ne'foftcfoiitie  en.  • 
Mer*   . 

KCJB  MO  I  R..E 

A," 

Du  Comte  iBfinii^s^  préfenr^  V  MeC^ 
ficurs  les  £«ât8  Gétiiécaar  des^  Pit)viii~ 
ces  Unies  de»  Païs-Bas,     Le  *t.  Mây  / 

\  nmre  de  Frmtfe^  a  ordre' exprès  du  Rosfirt 
Maître^  derepréfent^  à  Vas  Seigneuries  ^  qtseSit  •' 
Majeftê  M  été  hknju^'rife  ,  quand  eïït  &Jai  ^' 
teanOfJkifirsds,  Mafirieht  fréttndmtufir  de  rêpré^' 
finUes ,  fmté-fttr  hs-  Retigmfx  Carmes-^  tmjiir  ht , 
Hahèémide  hV^deTMpîfs^àtàyef^m'det' 
Smjftt  de  S^J^^efieenaêféenkvéfwfrêfrtrâfnr"' 
nlamCwivem^  dont  ii  fettii  dehmeehè^  &  farce- 
eftimU  RoèfinMaffrc  efiime^  que  Vii  Seighetéties 
m  f^tamiem-fefr  mféfreespenfhf^  fi  m,ne /hw*» 
àwnt  Mgu^4à^'A>eritédrfalPi'Ea:MSiS^ 
•Méh Ue 0àfkgf¥fHfbrfner exaaetfKfrtty' h'hurfih^  ; 
r&fffilmf  que  PBfeirfimi^émtWefiq^ivk ,»  ifhif$^ 
Ma^giimxfrtfés&P^rèy  mtMrès^flvolr'âP<ffid^- 
jfirî,  ^  fuené  um  viefiémdé^euffpendàhtîfUefj^, 
é^uées^  a  été  èlafiide  deVirsSeignturi^sefgvir^f 
ftfmfinmmê^  il^eneft  retiré  definnsout^went^ 
d^s^efi rendu  vùîontaixement  dfins  A;  Vite  deTm-^- 

gffesy  qus^dimshJitfverflhsetê'ébP^meedicfiié^r 
ge^d0à  ^ètêj^i^mnuttmé'&p^ifMkfifrlMy' 


eommi  U  SapÊneàt  ék^m  Cowmty  fyjapraprt 
9/kre  5  Fcntfmt  a/dêver^.  uBemmt  que  cette pr^ce^ 
ànre  éUmtjari£qite ,  ^  amformc  aux  Ordommoeu 
de  France  y  Ù*  if^tknfrijaAdàkhûux  droits  ni  k 
Fiimt$rMdeVasSe^^9euriesi  Se M^fiè effire que 
fm$  fme  kSouvermn  di4  Heu  y  et  où  ilaétéenkv\ 
ne^em  peutpasflaùitére\  Elles  ne  fe  voudront  pat 
reffentir  ^ftlse  ekcfi  m  îaqueBe  EUes  mjofst point 
léfies ,  &  m  laqueUe  EBe$  liom  point  d^ autre  in^ 
térky  que  de  fouffrir  qtte  Sa  Maj^êenufià  Vé^ 
gard  de  fis  Sujets  y  hors  le  Territoire  ^lajfurtjl 
di&îondf  Vos  Seigneuries^  ain6  qif  EUejuge  devoir^ 
faire  pour  la  confis-vation  de  fin  autorité  Royale  ^^^ 
^  mrepos  de  fin  Royaume  ^  nms  feront  eeffer  les 
pourfuites  dont  la  continuatkm  nepeut-itre  ^d^Um, 
m  près  grande  cmsfeqùence.  - 

Lemênte  Am^affadeur  ÉxH'UwSuMi'e  a  auffior* 
dre  de  porter  à  Vos  Seigneuries  »  les  plaintes  qiêé' 
Mànfieur  PEleéhiur  de  Cologne  afaites  à  Sa  Maje» 
ftéy  de  ce  que  leur  Receveur  à  Mfjtrieht fait  en  leur 
HomdesAûes  de  Souverameté  ^  la  Seigneurie  de 
Herftal^  quk  ne  doit  point  connaHrc  Vautre  Sçuve^ 
r^w-i  que  Son  Ahege  Eleâorale  catatuê  Evique  &' 
Prince  de  Uége:  Il  a  fait  voir^  que  la  Terre  de 
Herfial  aète  acqu^ par  unBvique  de  Liège;,  en 
^brèJ^Mange  Â  kfSouveraitief^dê  loTerre  deFrai^ 
msy  oà^biiielaFartef*tjfû4e'Afarieniourg,  djt^ 
feas  1^46.  é"  1 5:48.  far  PEn^iereur  Çharks  V.  ^ 
4^  que  mente  JaTerre  deHerftala  été  dépendante. 
dutéarquifat^Amears^  OiuduSt^  Empire^  avants 
q^MaflriektfûtauDstede  Brahant;  ^  tt autant 
que  leRoifonMdtre  tiefk  pas  feulement  gdrani^ 
envertudf^TraitédesPirenéesdel6S9»y  de  ce  que 
ledit  Ele&eur pûjfmk ,  maisauji  efiobligéeu^ua^. 
lité  if  premier  des  AUie^i  du  RkfHj  de  protège  ks 
Pfkieei  dmtitita^am:eejï  con^ojée  contre  ceux 

qui 


àmkf  troublent  enlajot^JpmcnklettfsdroitSy^ 
fihffi  Sa  Majefté  yfe  pourra  pasah/mdomer  Sm 
Alteffe  Ele&orakytn  U  pt^urfûitedèfondroip^»i0^ 
ne  Je  peut  Bïït^  pas  perfttader  ^  Vos  Seigneuries^, 
commefis plus  anciens  ^  nmllettrs  ABiez  voulufenr 
rien  faire  qui  nejbit'jufie^  ^qui  Japûtpi^er  4^ 
éks  Refàlmions  fi  elle  ne  prendra  jamms  qu^npec- 
regret ,  parce  ^ elfes  ne  porteroknt  pas  toutes  let^ 
marques  de  Fi^eOion  qi^ette  À  &  aura  toujours, 
^ur  cet  Etat  ;  i^efi pour  quoi  ledit  Asnhaffadeur  Ex-- 
traordinairè  ^  JieU  d'ê/pérer ,  q^  Vos  Seigneuries, 
M  feront,  une  réponfefar  ce  Mémoire  ,.  quifajfe. 
sonnohre  que  leur  intention  eft  de  faire  ce  qui  ejt: 
rat/bnmihlè  yér  de  Vivre  en  bonne  intelligence  av A. 
)es  Princes  leurs  Vmfms.. 

Ledit  Ambajfadeur  repréfinteimvutre  à  Vos  Sei^ 

gneuries ,  que  Matthieu  Kicken ,  ^eanBlanhenkery 

Pierre  à^  fean  NofienS  Charles  Waterlot ,.  GirarSk 

&ankeman  ^  Antoine  Klinkart  à'JaJpartNifen^. 

tous  Maîtres  de Bihniesde^mtkerque.fiplaignent 

que  le  CoUége  de  ^Amirautéde  Rotterdam  y  où  Us-. 

fpnt  âpréfentyveut  exiger  d'eux  Udstoit  de  fret; 

que  tous  ceux  i^la^te  ViUedeDunkerque  n'ont  ja^^ 

mais  payés  ici ,  t^  qtiau  contraire  ils  en  doivent' 

hre- francs ,  auffi-hien  que  les  Vaiffeaux  de  cet  Efat\ 

léfontàDunkerque;  é*^fi  cette  nouveauté /in^i 

trffduit ,  le  Roi  fin  Maiireferaohligé>de faire  payer  * 

èDunkerquelemême  droit  de  Fret  aux  Vaàffif/mX' 

Se  cet  'Etat ,  que  cet  Etat  veutimpoferau^ourdbmt 

fur  ceux  dé  ladite  ViUe  de  Dunkerque;.  0* commet 

tous  le f dit  s  Maitres  de  Bélandesfont  tous  prêts  de  \ 

partir ,  Ù"  ne  font  retm'dez  qtià  caufede  cela  ,  le^  • 

dit  Ambajfadeur  Extraordinaire  prie  Vos  Seigneu^^ 

ries ,  de  les  vouloir  expédier promtement ,  &Jkns\, 

refumtioni   Donné àlaHaje le  xi. May  i66s*     ^ 

LET^ 


LE  TT  RE 

•    ^u  Rqî  m  Comte  ^^firdiès,- 

•      _  Le  %%^  Mai  xtftfj* 

•         *      •  • 

¥Oû$  trouverez  dans  mon  autre  déoéc!»  \ 
deux  avis  importans ,  que  mes  Amoailà-» 
deurs  en  Angleterre  m*ont  donné  >  &  qui  pour-  - 
rpntyousfçrvir  beaucoup  »  pourlacontifiuatioa 
de  vôtre  bonne  conduite;  je  n^ai  rienàyajoû-i 
tçr,  il  ce  nVft  que  vous  devez  toujours  actives 
û  difporitionoîitcmoigneêtre  aujourd'hui  pooç 
mes  inténSts  ,  Madame  la  Princeflè  d'Orange  >  . 
parce  qu'il  efi  ceruin  qu'ayant  le  crédit  qu'elle 
a  dans  la  Cour  de  TËleâeur  de  Brandebourg ,  , 
C.  elle  veut  de  bonnefoi  reparer  un  peu  icpaile  3  . 
îq  pourrois  en  tirer  divers  avantages»  . 
AMtttqin  de  la  muin  du  RoL 
[ .  Faites  en  forte  que  je  puifle  avoir  les  Gafiotn 
è^ , .  (dont  j'^  chargé  Lioniôe  ip  vous  écrire* .  ' 

LETTRE 

IDu  Roi  au  Comte  iEJiradu, 

l.%X^  May  \66%. 


J^i  reçu  TÔtme  dépêche  du  14.»  &  la  Copie 
de  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  au  Sieuc 
de  Wit  y  comme*  vous  l'avçz  en  même 
tems envoyée  âmes  Ambaflàdeurs  en  Ângleter^ 
re.  Us  jugeront  eux-mêmes  fur  les  lieux  y  fi  qet-< 
te  Lettre  leur:  peut  donner  heu  d^entamer  leuiP 
I^£0Ci#tiqa  ».  l^yçc;  ^jielque  apparence  de  boa 

fuc* 


fuccès ,  ce  que  je  .se  croi  pas.  JIs  fe  pisugnent  î 
8C  avec  railoni  qfSre  PAmbaflàdeur  van  Gocb» 
qui  n'ai  pas  ièutemént  voulu  demcuF^r  é^Mçxxd 

an'ùè  pnftftt  ©ftfîr  te  rdàchcrtient  -dés  -ïortg 
e  St;  André  &  de  Boçayifta,  qjtioi  qu'il  foit 
dit  dans  leur9iiiftrti£lion»,  t^uè  le 'Sieur  de'Wit 
voi^  avoit  témoiené ,  que  Meffieurs  les  t^u^ 
fe  rdâcheroienc  ^  cesctetIxTortsv  ppu^le^qb 
de  ht  paix.  .         .    • 

J*aii  trovtré  dans  h  dépêche  def<fits  Ambàfli- 
4çurs  éenx  chofo  très-confidérable»,  dont  fai 
citk  qu'fi  étoit  maintQKrnt  irtiportant  que  vou» 
fùtSez  irformé  y  pour  vous  en  prévaloir  félon 
YÔâ«  prudence.  •  -    * 

<  -L'une  eft  la  Négodation  avec  k  Seerctaife 
ée  l'Etat;  il  leur  a  dit,  qu^il  cfoyoit  qu'il  fe* 
roit  très-fecite  <f  accommoder  toutes  les  stflkkc$ 
Pourlepafië,  maisqiîe  tout  te  nœud  de  la  difi 
nâilté ,  cQfiiifteroit  à  convenir  d'tin  Règlement 
de  Commerce  pour  Pavenir.  J'ai  pris  ocçafion 
de  ce  difcours,  de  &ireprc(&rIeSi^rvaoBèu- 
ningen  ,  pour l*x)Hîgpr  à  s*^xjrfimi«r,  où^siSl 
n'étoit  pas  aflcz  ioftcuît  U-dcflus  a  faire  e:q)li- 
quer  fes Maîtres,  queUes'faetitCKilspourroient 
apport^"  ^  pQUfi.  convenir  du  Projctjde  cfr  Re- 
glemttk  ,^^  tkhvàiiig  ^éfelila  Û  y  a^^iulque 
temsaux  Etats.  A  dire  vrai,  fi  Meffieurs  les 
£tatsnefeponâiene  piii$,<:€)Mii»4el'erpére,  à 
offrir  là-deffus  des  conditions  équitables,  jefe- 
9oH  ^^dr<Mt  s  de  l«ur  -use  qt/tt  «''eft  pâ»  folt 
juftev^lts  m^ef^u^nem,  €c«itt0  toiâs^inftfr  i^? 
térètSy  dan^ane  guerre ,  pour  vouloir  f&ufetout 
le  Commerce  du  monde ,  &  tout  le  çtoùt  i 
i^escclufion  de  toutes  le»  autres  Naâotis.  }e  vous 
tiulisaflès-  pour  vous  fiire  juger  dé  quelte  iha^ 
tiiéfcvoQ»  devrea  v^s^  f^cdnituiré^  vc»là<^iâ 

affe? 


4u^  Ctnsui  ^Efirad&s^^  i^^  . 

i^kz  grande  ouvemur  qu'ont  fak  Ict  Angksfis  de 
l^s^inteotioai ,  il  n'y  a  qu'à  négocier  fur  le 

Éttg  on  le  moiasy  &  tâcher  de  faùreapprocher  - 
^parties. 

y«u(se  eft  ,  qye  nés  Aabâflàdeurs  crojient 
^yoir  penetsé»  que  ks  AagloiscFsûgneQt  extca* 
ordtnaîMacsnts  qu^le^Ètatffoe  fiaient  m 
IvurFlocS)  figeant  qu'en  ce  cas ,  les  peuples 
PQucFoicfitdttnger  de.£endmea»>  voyant  qu'on  i 
leur  aucok  £sûc  faire  des  dépei^  inutiles ,  8ç  - 
que  le  ûicpès.decetle.Caiiiffagoe»  aufoitiipeo  : 
répond^i  à.  tant  d'efpésaoces  :<|a'on  leur  a  ooxW  . 
nçes.    J'ai  fait  doaoer  cet  avis  au  Sieur  van  ^ 
Beuningen,'  di;ona^:onuûpsiriârépo&{ey  qu'i)  1 
efi  penuadé  que  (es  Maîtres  nedevmient  Doioi: 
mettre  leur  Flote  en  Mer  »   fan»  le  péril  que  , 
peut  courir  P£fcadfede  de  Ruyter.    CeftaujC  . 
Etats  à  jagfi:  fi  ce  péril  de  de  Ruyter  doit  pré-  - 
^loir ,  w  cedbr  à  i'auCKe  cc^^crs^ttosu         . 

MEMOIRE 

Dltf  MonGear  van  J^uhingen  ;    pféfèntl . 
an  R<»i  Tiès-ChççticJU.  U  Z7vMaf 

Minéraux  ékg  PravimeetJJnhî ,  au  Roi  THsXhrè» 
tk»^9€d9ifUipin^SdMafefiè^mfmmHrêfl€^^ 
fsmufi^Jérciqm$UfirpÊCùmré'jufyue$ktd0mlA 
Négofiation^  4mt  Sa  M^tfié  s^efi  vctti»  charger 
depuis  fi kn^'temr;  premtêrenKntpourprévemrla  - 
giêtrrtAeireJeRoitrAnghterre&hfiitsSeigneurs 
Efats  y  &par  après  pour  lafafir  auplutêtpar  imo 
iomf:pahe^nere€om(nffe  ^Uiàfpofitkndaut 

'    '  lajuetti 


tiik        Lettres  i  Mémoires  ;  Wc. 

Jaquette  kTdits  Seigneurs  Etats  ont  ête^  '&JemeitZ 
rent  vonflamment^  àeficonder  les  bonnes  mtentionf 
de  Sa  Majeflé ,  eftrfort  entière  $  à"  tettè  qu*e1le  if  à 
que  toutfujèi  étenètretrh-fatisfaite. 
-  Le/^sSèignemrs'EtatsFontfâitfarttttreentou^ 
tes  les  occurences ,  ùù  ils  ont  été  recherchez  par  Se 
Majefié  iten  donner  des  preuves ,  &  pésrticuliérC'^ 
suent  par  la  pnmtitude  avec  laquelle  Us  viennent  dt 
faire  en  Angleterre^  les  ouvertures  pour  un  accom^ 
modementy  enpropofant  de  leur  côté  des  conditions 
fi  modérées  qu*ellesfon^  infinim^t  au^Jfbus  de  ce 
gif  Us  peuventf  rétendre  en  bonne  juJHce\  S*  de  ce 
que  Sa  MajefiéJ^oit  obligée  de  leur  protftrerpar 
tous  moyens  po0Us  y  encasqu*ils  hfrêtendijfène^ 
Ù*  enfin  telles  qtfettes  ne  peuvent  être  rcjettées  par 
les  Anglais,  fans  obliger  Sa  Majefié  à  ne  différer 
plus  de  joindre  à  fa  fin fes forces  avec  céttes  defditei 
Seigneurs  Etats  ,pour  obtenir  par  la  vOye  des  armesl 
ce  qui  aura  été  refufé  à^des  offices  éf  amitié ,  e^  de 
f4iàt. 

Ilefiincéinpefi^lèqui  }eslondi(^ns  tfaccommo^ 

dément  y  qui  ont  été  mifes  entre  les  mains  de  Mef 

fiturskiAmbailfMeursdeMJ^efiéà'LondneSy  ne 

foient  telles  /  puis  que  lefSits  Seigneurs  Ëtats  ayant 

déclaré  par  rffes  qsf  Us  fe  content erbnt' d'une Jfm^ 

pie  refiitution  de  ce  qui  a  été  prisjùr  eux  ,  avec 

offre  d^  en  faire  une  réciproque  de  ce  qui  peut  être 

eitfcupépdrimrsordretfur  les  Anglais  y  ihfidepaft 

ient  dès  V  abord  y  pour  P  amour  de  là  paix  ^  desprA 

t  en  fions  iffmenfes  dèdédommagement ,  &  de  refis tu^ 

tien  des fraix  de  la  guerre  y  quela  violence  &  Phi:^ 

jufiicenotoire\^  avec  laquelle- les  Jnglois l'ont com^ 

mencée&  exercée  y  rend  tout-àfm  '  légitimes  ^  ^ 

que  Sa  Majefié  Je  tr&ffveroitob/igée  de  faire  valoir i. 

puis  qu'eUe  s'efi  engagée  par  le  qteatrié^eArtfch  de 

kMiance^   qtfat^eijm  a^e  léfdit^  Seignmri 

Etatr^ 


Btétts^  dfi  faire  finpoffibUei^ointement  avec  eu:^ 
four  faire  cejfer  hsbofiUiuz  >  i^  reparer  les  tm-ts 
^ heures qm  leur  font  faits  ;  car  urne  reparatim,' 
ne  i entend  pas  ^être  faite  fans  unpat fait  dédom-^ 
magement ,  dont  unefimple  reflitution  en  cette  occa^ 
fimf^efl  qi^unefôrt  médiocr:^  partie. 
.    Outre  queP  offre  aune  reflitutiçnreciproque  ^fait 
faroître  une  facilité  d^ autant  plus  grande  du  côté 
defdits  Seigneurs  Etats  ^  que  m  demandant  que  c^' 
qui  leur  a  été  ravi  enpleinepaix^^  ^  mime  en  par^ . 
tie  {à ce  qt^on  dit)  fans  les  ordres  du  Roi  dAn^ 
gleterre ,  ils  ne  demmtdent  que^  ce  que  les  Anglais  no , 
ne  fi  peuvent  pas  approprier  par  aucun  jt^e  titre^ 
ni  retenir  fous  aucun  prétexte  probable^  au  lieu 
qs^ils  offrent  de  lenr  eôtéde  refi^ttfër  çequ^ilspour^ 
raient  avoir priipar  des  armesjufies  ^  néceffaires , 
Ù*  qui  pé^confiquent par  raifon^ par  le  droit  des 
gensleurappartietfty  pour  faire  au  moins  unêpar^i 
tie  ià^iUdommagement  qui  leur  efi  dt^  entier. 

Déplus  y  ilefi.notoireque  ledit  Roi^ Angleterre 
ne  pimvant  contejier  lajufiiee  de  larefiitutionde^ 
mandée^  ni  alléguer  aucundroit  par  lequel àlpuiffe 
prétende^  »  que  les  Terres ,  Places  &  chofes ,  prijes 
parfis  ordres  ^  pqr  fis  fijetsfur  le f dit  s  Seigneurs 
Etats  &*  leurs  Sujets ,  lui  ayent  jamais  appartenais 
il  f^y  a  aucune juftice  ni  raifon ,  par  laquelle  il  put  f 
fi  fonder  qu^  eues  lui  doivent  être  cédées ,  puis  qu^l-^ 
ie  devoit  avoir  fin  fondement  ^  ou  daus  aucun  Con^ 
tra&^  qt^ onne peut  pas  aïïéguçr  ^  ou  dans  quelque . 
Ifzion  y  celquidaptcetterepcontrefiroittout-^^fait 
irfupportable  dans  la  bouche  tfcs  Â^glois ,  qm  en  on$ 
tçntfaitfouffrir  aux  jautres, 
.  Sa  Majejiéefttrès-Jfumblement priée  de  coztfidé-^ 
rpr  V évidence  d^une  raifon  fi  palpable  ^  ^  recon^^ 
noiffantparlà ,  que  Raccommodement  auquel  le fâit$, 
Sfigneun  fyats  offrent  de  daanfr  l^s  main^  ne  peut  ^ 

être 


tS^  Lettres^  Afem§ires\  1b*c. 

éfrt  taxé ttancwH  mji$jHce^  qne  ékceAe^  tj^ih y 

ïèuffiîroieftf  v0kniaireffietft  tnfkcrifiant  ètmfmst 

é*  OH  repos  fuhtk  de  lu  CbriUtnté  ia  fàf^ér^of^ 

tante  partie  de  letérs  juftesprétenfimseneetferen^ 

dmtrty  tikfaffhàlafinprévai»trlaJHfHc9i  <é*  (e 

zélé  pour  l'ohprvotkm  de  fa  parote  R&y^e  par-* 

dejfus  k$  confidérathns  qui  ont  prM  tefXt$9ei^ 

gneitrs  EtatsjufquesktaePëffiflanceqmiewraM 

due  jks  h  tommtncemem  ée  reHèguerrs^  par  h 

cmquiéme  Arti$k  de  hdhe  Attimee  f  Bt  que  Sik 

Maiefté-dechrant  bautentent  jm  Roi  et  Angleterre^ 

qt^^e  efi  oUigée  de  joindre  fis  armes  àceBesdefl 

£fs  Seigneurs  Etats  ^  jafquèeàee^Hhur  ait  foi» 

obtenir  un  accommodement  équitMe ,  ne  pent  ^ 

ne  veut  plus  long-tems  demeurer  expoféea»  tort 

qiieiefefmt  de  frufirer  fi  tong-temsîesjufiesin^ 

fiances  defes  AKez^,  fondées  fur  fa Jkerée parole^ 

pour  ménager r amitié  da  RotiPAtigteterre^  auprès 

judice  de^ufieurs  refpeâhqt^jmtkepUuchert*^ 

Us  plus  ejfentieh  intérêts  airs  grands  Monarqnes^ 

faffèprefferké&t  Roi  d^ Angleterre  par  M^fieetre  lu 

Anihaffadeurs  à  Londres^  par  toutes leepks'wues 

inftances ,  à  donner  les  mains  à  ladite  r^Htntian^ 

pour  porter  leseffidres à.unpromt  accommodement^ 

avec  ordres  auxmsMe(j^eurs  lesAmbaJfadeurs  dtmp^ 

puyerfis  offices ,  U'oec  le  poids  de  la  dcclarationjuf-^ 

■  dite ,  fonde  furFengagement  de  IMteAMiance. 

'  iif^y  apoinf  de  doute  qi^ après  tant  de  peines  in-^ 

utiles ,  pour/hrtir  de  gette  guerre  ^  par  dts^ouyts 

plus  retenues ^  ceSe^ci  neparoifi*e  lafeuUquirefie.^ 

mt  an  mens  la  feule  ,  par  laqueUe  enfaifmt  la 

paix  onpuijfe  obvi^-  à  miae  préjudices  très^cheu^^ 

qui  doivent  itre  caufiz  par  une  opinion  quafigéné^ 

rakmentgltffee  dans  les  ef^its  de  toutes  lesb^atiom^ 

é^  quivieat  i^y  fortifip^  déphsenphsy  deceqsie 

krintentiam  deSaM^lefiéfipokmfort^oignéesde 

^faira 


famlte.^  <t  ^tt^les  A/^ois  frû$en4ent  de  pouvoir 

fitirt  vsîoir  U  fréjuv^tiw  qt^Us  etu-de  leurs  for -- 

et$  y  P9tir  rejeuer  tiJife  reftitutiâp  ;  U pouvoir  qu'ils 

fmrroifint  mnmée  r^^ir  par,  lé^.vtUeftceteqt^Hs. 

WH  prhp^  Wmvta^efri\  9fipmt^^mi»di^sSei^ 

^seurû  é^s  lêêmi jupes  pr^tmfions  y  fitr  ce  HuiUmr 

.  ^fisrtimt ;  ih  ^pirer^  qiie  &m^hmrakur$jufiH. 

mtim'i  ét9e.crêy(BnPp^fusdaifa\uvec4^'9fiS0 

My^c  ^  ^ilgée  ^iificttiXy  ils  Mvét$i  abandon 

ngr  des.  êr^imes^  F/fur^s&çiçfef^  qui  kur  ^^ 

partiefimsi  «  par  k fiai  deft^oir  ée  m  ks  p^sp^^ 

poir  refénr  d^s  mfiinsdfioeuMfm  Itfi  onioccMpez^f 

ou  ^tn.Âwer,rsifmp0r  et  Offres  vi^es,  LesA^hk 

,  nefimblempas  eux-mêmes  en  toute faç^nperfiadi^ 

ée  çp!^  p^pp^^fiti^^y  puis  qifm  oest  dé€;iiné  la 

fr^pn^tfâisfue  h/dits  Ambafjaieurs  Ja  Ss  Mqfefii 

leur  otUifmty  de  bémir  la  guerre  ém  moins  kors  de 

f Europe^  ^  défaire  lapalxdedfms  iœUe^    JFMT 

.  à  Pin'isU  xj,  May  léôj. 

VAN.BEUNINGEN* 
L  E  T  T  R  E 

^Bu  Cêmàe  i EftrAdes  m  Mm. 

LA  Hoft  de  Meflinics  ks  Stits  aqmtt  éa  k 
vent'bom  k  2ft.  de  oeimsfiàwdiy  eUeconu 
tnènça  à  kirer  les  ancrea^  âc  k  23.-âui  foic^dk 
bt  en  TfksxBt  i3ier,&'f ointe  à  i'Ëlcadiae  de  Zé* 
.Jasvte»  £lk: <;ft  œn^otéi^de  osm  iooM  {F^ndt 

Vait 


I<î8  Lettres  y  Mémoires  ^  t^c. 

Vâiflëaux  5^e  i]uiazè  Brûlots  ,  &:  de  daozé 
Galiotes;,  &  outre  cela  il  y  a  feize  gftncls  Vailt 
feaux  dont  le  moindre  eft  de  45*.  pièces  deCa^ 
non,  qui  ièront  prêts  àfortir  le  Mf.  de  Juin,  it 
ne  raanqucrien  aux!  Equipages  >  &tout  eft  com- 
plet ,  Monfieuf  de  Wit  a  été  deux  lieues  en 
Mer  avccl'Anûral.  lia  fait  afièmbier  les  hauts. 
Officiers,  &  leur  a  donné  les  ordres  de  Mef^ 
fieurs  les  Etats  ,  <^i  font  d^alter  chercher  U 
Flote  d'Angleterre  oc  de  la  combattre.  Il  a  feît 
voile  le  24<  au  madn  vers  le  Nord,  oùi'onaea 
avis  que  Monfieur  le  Duc  d*  Yorck  étoîtallé,  le 
2.6.  oc  27.  Des  barques  arrîvcesde  divers  lieux 
rapportent  que  les  deux  Flotes  etoient  aux  mains» 
Sc'que  Pon  a  entendu  tirer  incefiàmmentdet 
coups  de  canon:  00  attend  à  toute  heure  le  iuc« 
eèi  du  combat. 

Je  fçavois  bien  que  ce 'que  Pon  a  feit  entent 
drc  à  Meilleurs  les  Ambaflkdeurs,  de  Tappréheh* 
fion  des  Antiois  iur  le  retardement  delà  fortie 
delà  Flotècfe  Meflieurs  les  Etats ,  rfétoit  qu'iind 
imagination,  ayant  bien  pénétré  que  les  verita*^ 
blés  defleins  de  la  cabale ^ui  gouverne,  font  de 
trouver  leur  fureté  &  leur  établiflementdansla 
force  &  dans  la  vigueur  de  leurs  annes,  &  de  faire 
(ionnoitreau  Roi  d'Angleterce,  que  les  ayant 
attaquez  de  sayeté  de  cœur,  il  trouyeroit  dans 
fonentiiepnte0lusjdéreriftancé&  moins-dc  foi- 
bleflè  de  ce  coté  qu'il  ne  s'ctoit  imaginé ,  &  à 
Vôtre  Majefté  que  puis  qu'ils  foutiennent  feuls 
des  forces  ficonhdérables,  ils  font  en  état  de  la 
fervir  en  Souverains  Puiflans  fdon  la  teneur  des 
Traitez,  &  l'obliger  par  là  à  l'exécution  déco- 
lui.de  1662..  Voilà  la  venté  de  leurs  reibki« 
tions  iècretes,  akifî  il  n^y  a.nuUecoafideradaa 
du  bien  de  leur  Etac>  ni  des  avis  qu'on  leur  j 


Au  Comte  d*'Eflrailes.~  'i<r« 

pu  donner  qui  ait  pu  faire  retarder  la  fortie  de 
la  Flote,    . 

Elle  fera  fuivie  au  mois  d'Août  d'une  autre 
de4f.  grands  Vaiffeaux,  lors  que  de  Ruvter 
fera  de  retour  de  Guinée.  Les  avis  qu'on  a ,  por 
tent  qu'il  a  fait  de  grandes  priles,  tant  fur  mer 
que  tur  terre,  mais  cela  eft  encwe  fort  incer- 
tain* 

Quanta  l'ouverture  que  le  Secrétaire  de  l'E 
tat  a  faite  à  Meflieurs  lesAmbaflkdenrs  quifom- 
ra  Angleterre,  j'ai  crû  devoir  écrire  à  Monfieur 

du  chemin  du  Teflèl  à  la  Haye,  je  m'y  rerf 
drois,  ou  nous  pourrions  conférer  fur  quelque^ 
aflkires  importantes.    Je  verrai  par  même  mo! 
yen  quelles  font  fespenlées  fur  le  règlement  du 
Commerce  ;  mais  pour  agir  avec  quelque  fuc- 
ces,  il  faudroit  que  je  tu«e  informa  de  Iquali 
te  d«  preterifKJDs^dte  Anglois  li-defl«sf  car' 
«  «Isn'ontautpechofeà  direque  cequi  â  ét^  dl 
ja  allégué  .que  les  Holltadoisont  attiré  tout-le 
Commerœ  de  la  Chrétienté ,  &  qoei'Ahgleter 
re  ne  fçauroit  foulFrir  la  richeffe  &  l'opuS 
gm  eft  dans  leurs  Pays,  ils  répondront  qu'il  eft 
bbre  a  tous  les  Etats  fouverains  de  trafiquer  & 
feire  valoir  leur  bien;  qqe,  s'il  fe  trouvi  qu'S 
^yentettJoêché  les  Anglois ,  ou  autres  Wom 
±  fare  leur  Commerce  dans  les  lieux  oii  iffi 
^trehbre  àduque  Souverain  ,:iU'fontprêts^ 
leur  fau-e  raifon,  mais  s'^ls  n'ont  autre  pSet 
^«re  qu'à  caufe  que  ks  Hollandois  ff  feu? 
a>mmerce  avec  plus  d'oeconomic  &  à  mSro 
de  dtpçnfes  qu'eux,  &  q^e  par  là  leurTmï 
01^  fe  font  enrichis,  &  mis  dam  l'opulencl^ù 
ikfont,  queceferoitfoibleflèà  eux  <fe  relâcher 

^^T//^'  ^'^'^'  \i^  ^""^  ^» w' 
"•  ^  fcrve- 


tyo        Lettres  f  AûmoireSf  C?^. 

ferveront  tstat  au'ils  auront  de  bien  &  de  vie. 

Ce  font  les  lentimens  où  j*ai  vu  Monfieurde 
Wit  &  ÙL  cabale  ,  dans  plufîeurs  converiktioQS 
que  j'ai  en  avec  eux  fur  cette  matière. 

,  Lors  que  je  vis  Monfieur  de  Wit,  il  m'allé- 
gua que  MefEeurs  les  Etats  ne  romproieiat  pas  la 
paix  pour  les  deux  Forts  de  Stw  André  &  de 
Bonnavifta.  Vôtre  Majefté  fe  fouviendra,  s'il 
lui  plait,  qu'il  ne  me  parloir  que  de  lui-mcme> 
<  &  non  pas  de  la  part  de  l'Etat ,  &  ainfi  cela  n'a 
pas  été  communiqué  à  Monfieur  van  Gocb,  ni 
aux  Etats  Généraux ,  car  il  eût  été  f^û  tout 
auffi'tôt  9  mais  il  eft  certain  que  Moniteur  de 
Wit  ne  m'a  pas  dit  cela  fans  qu'il  foit.aflTûré 
^e  le  faire  exécuter  lors  qu'il  en  fera  quedion^ 
le  vois  par  la  dépêche  de  Medieurs  les  Ambaf. 
ladeurs,  que  quand  onlesof&iroit  auxAnglois^ 
ils  ne  çroyent  pas  que  cela  fufKt  pour  faire  la 
paix ,  6ç  ledit  de  wit  ne  m'a  dit  autre  chofe  fir 
non,  quequand  il  ne  tiendra  qu'au  relâchement 
de  ces  doix  Forts  pour  faire  la  paix ,  Medieurs 
les  Etats  ne  la  rompront  pas.  Ce  que  je  remar^ 
que  de  phis  important  dans  l'état  prefent  des  atv 
iaires ,  eft  que  les  Etats  ont  de  quoi  continuer 
la  guerre  deux  ans ,  &  foutenir  les  dépenfes  ^ 
qn^ls  font  des  fonds ,  qu'ils  en  ont  déjà  entre  leurs 
mains  ikns  mettre  de  nouvelles impofitions,: 6^ 
qu'ils  font  tellement  animez  contre  les  Anglois^ 
qu'ils  ne  conviendront  jamais  d'aucun  acconir 
modement  que  par  des  conditions  .égales ,  &  qqi 
foient  eftimées  juftes  de  toutes  lés  Provinces  qt|t 
compofent  leur  Eut. 


LET- 


à 


du  Câmte  il^aiet.  '  171  ! 

LETTRE  I 

l^u  Roi  au  Comte  iEJlrades. 

Le  29.  May  166^. 

J'Ai  été  très-aife  d'apprendre  avec  certitude 
par  vôtre  dépêche  du  vingtruniéine,  que  la 
Flote  des  Etats  foit  en  bien  m^leur  état 
qu'on  ne  m'avoit  dit.  Je  perfifle  néanmoins  à 
ci'oire,  que  s'ils  avoient  pu  le  refoudre  à  la  re- 
tenir dans  leurs  ports,  ians  s'éxpoferauxincer<r 
titudes  du  mauvais  événement  d'un  combat , 
ils  auroient  laflë  les  Ângloispar  ladépenfê,  & 
obtenu  plus  fûrement  &  peut-être  plutôt  de 
bonnes  conditions  de  paix  ;  car  je  fçai  queleurft 
parties  ne  craignent  rien ,  tant  des  £tats  que 
d'une  pareille  refolution  ;  mais  vrai-iemblable^ 
ment ,  fi  le  vent  a  été  bon  pour  fortir  >  le  fort 
en  eft  dt}a  jette ,  &  je  leur  fouhaite  toute  forte 
de  bon  fucces.  Vous  apprendrez  par  mon  autre 
XiCCtre,  mes  ibntimens  iur  le  retour  du  Courier 
de  la  Prinçeife  d'Orage,  &  ce  qui  fe  paSk 
dans  la  Négociation*  L'avis  de  la  paix  conclu^ 
leaetement  entre  l'Eipagne  &  le  Portugal ,  eft 
abfolument&ux. 

LETTRE 

IDu  Roi  au  Qmfe  itEJfrades. 

Le  t^.  Mày  166^. 

IL  n'eft  pas  vrai  que  l'Efibins  »  comme  porte 
Je  Mémoire ,  fur  la  fin ,  n'ait  demanac  de 

Ha»  «la 


ma  part  au  Duc  de  Neubourg  autre  <:hofe,  fî- 
non  qu'il  voulut  cfetigcr  Ja  forme  pour  n^en  fai- 
re pa   un  Traité  à  part,  mais  Tinferer  daxis  ce. 
lui  (Kaxommodement  qui  s*eft  fait  en  n»éme 
tems  fur  le  fait  de  la  Religion.  -  Cela  eft  bien 
qjcique  chofe,  mais  non  pas  tout  ce  que  j'ai 
intérêt  dedtfirer,  &  afin  que  vousfoyez  parti- 
^uUérement  informe  en  quoi  confifte  cet  inttrît , 
ce  que  vous  vous  garderez  pourtant  bien  dédire 
jamais  à  laPrincdl'c  Douairière,  refervant  pour 
vous  feul  ce  fecrct^  ^'eft  que  les  Miniflres  d« 
Ja  Maifon  d'Autriche  ♦  pnt  deflein  de  fe  préva- 
loir de  cette Confédéwjtionde  Weftphalie ,  pour 
en  faire  imiter  l'exemple  aux  autres  Cercles  de 
J'Empire ,  &  après  qu'ils  feront  venus  à  bo«t 
iie  rks  faire  confédéré/ de  cette  foiîe  en  eux-mê* 
mes ,  ûs  prétendent  les  porter  à  fe  contédércr, 
ies  uns  aux. autres  ,  fous  le  prétexte  plaufible' 
xl'une  plus  gcande  fureté  ,  d'où  ij  relpkeroit 
.deux  grands  incoiwéniçns  5  l'un  que  la  garan- 
.tie  générale  de  l'Empire»  que  la  France  &  la 
:Siicde,  ont  tant  d'imérêt  tf empêcher,  Scdoiit 
•on  a  ruiné  ia  négociation  jps^  divers  moyens, 
auffi  fouvcnt  jque.  le§L  Allemands  y  ont  voulu 

f enfer*  jfe .trouveroit  înfenfibkroont  toute  éta- 
lie;  Fautte.que  le  deifein  de  la  Maifon  d'Au^ 
,triclie ,  eft  de  parvenir  âufli  par  là ,  À iaire  confé- 
dérer  le  Cercle  de  Bourgogne  avec  les  autrfcs ,  & 
les  engager  tousi  à  fa  garahtie^&  à  fa  dtfenfe ,  qui 
.eft ,  conune  vous  jugerez  bien ,  la  chofe  quipuifl'e 
ju-riy^r  J4.  glus  contrajifp  }à  ni^,iiîtér|tsî. 

Sans  vous  ouvrir  de  ce  fecret  à  Madame 
la  Prihceflè  Doliairiçre,- tâchez  jc^  la  piquer  du 
défir  dem'obliger  jufqués  auWut.  Elle  atout 
scrédit  dans  la  Cour  de  Monfieur  de  Brandi 
>ourg,  iSc  fi  çlle  Y.«?ut  contu^u^r  >  lÎOTiployeé* 
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ïi  lai  fera  facile  de  faire  qu'il  fé  tienne  aux  Trai- 
tez de  l'accommodement  du  Condireftoire  & 
de  la  Religion ,  en  quoi  feulement  il  avoit  in« 
térét  >  à  moins  qu'il  ne  fçût  la  penfée  des  Au« 
trichiens,  &  au'il  ne  leur  eût  prorais  d'y  adhé- 
rer; car  pour  la  fureté  des  Etats  de  Weftpha- 
lie ,  &  qu'ils  ne  fc  trouveront  plus  expôfez  aux 
snaux  qu'ils  ont  autres  fois  foufièrts  y  il  l'aura 
toute  entière,  &  plus  grande  dans  l'Alliance 
particulière  ,  que  nous  avons  renouvellée  en- 
iemble ,  &  dafts  celle  du  l^bin  >  où  il  eft  de- 
puis entré.  Vous  pourriez  encore  fuggerer  là- 
deffus  comme  de  vous  même,  une  çonfid^ration 
qui  fera  fans  doute  gra»de  imprelïion  fur  fon  ef- 

Erit,  &dans  la  Cour  de  rElefteur  de  Brande- 
ourg  même ,  fi  elle  l'y  veut  bien  appuyer,  qui  e(l 
que  certainement ,  le  Duc  de  Naubourg ,  m'ayani 
les  obligations  qu'il  ma ,  ne  me  pourra  pas  h 
la  fin  refufer,  quand  je  lut  en  ferai  la  derniac 
inftance,  de  ne  point  fournir  la  ratification  de 
cette  Ligue,  qui  fe  trouvera  par  ce  moyen  dé- 
truite &  anéaotie ,  &  que  cela  étant ,  il  vaut 
bien  mieux  que  l'Éleâeur  de  Brandebourg  ga- 

Êne  ledit  Duc ,'  de  la  main ,  &  que  je  lui  en  aye 
principale  obligation:  cela  elt  non  (eulement 
perfuafir ,  mais  convaincant. 

Van  Beuningen  a  &it  ici  de  grandes  plaintes 
des  termes  du  Mémoire,  que  vous  avez  préf en- 
té aux  Etats  fur  l'aflaire  de  Ha-ftal ,  en  faveur 
de  l'Ele£leur  de  Cologne,  où  vousavez décla- 
ré-(  ians  être  dit-il  ,  informé  des  raifons  des 
États  qu'il  prétend  être  claires  ,  ï)  que  je  ne 
pourrois  pas  abandonner  le  droit  de  l'Eledeur , 
comme  fi  vous  n'euflîez  pas  patlé  à  un  Etat, 
,ui  eft  mon  Allié  comme  lui.  On  lui  a  repon- 
que  les  Etats  font  ordinairement  fi  peu  de 

H  3  con- 
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eonfidéradon  de  mesinfbnces,  témoin  TafEiire 
dcMalthe,  qui  traîne  dqmisfilong-tems,  non- 
«)bftant  toutes  les  paroles  fi  ibuvent  données , 
qu'en  une  autre  ai&ire  qui  jpeut  produire  da> 
grands  iiKonvéniens  au  préjudice  des  Etats 
mêmes ,  lefqudsfe  foucàent  très-  peu  de  defobii^ 
ger  les  Princes  vofins  de  l'Empire ,  vous  avez 
crû  être  obligé,  pour  leur  propre  bien  »  de  leur 
parler  comme  vous  avez  £sût. 

LETTRE 

î)e  Mr*  de  Uonne  au  Comte  d^EJhràdes*^ 

Le  29.  May  i66f. 

MEffieurs  les  Ambai&deurs  en  Angleterre 
vous  auront,  fans  doute,  foitfçavoir^  en 
m.metemsqu'iis  en  ont  rendu  compte  au  Roi» 

3ae  leur  Négociation  s'ttoit  trouvé  accrochée 
es  le  premier  pas,  par  la  préteniion  qiie  les 
Anglois  avoient  mile  fur  le  tapis  »  qu'on  leur 
donnât  par  écrit  la  première  proposition  que 
lefdits  Meflieurs  Ambafladeurs  avoient  faite 
de  vive  voix  au  Roi  delà  Grande  Bretagne,  fur 
les  conditions  de  Taccoimnodement.  Comme 
cette  prétenfion  étoit  non  feulement  contre  Tu- 
fage  commun  ,  témoin  la  manière  de  traiter 
aux  Pirenées,  &  à  Munfter^  mais  même  con- 
tre le  bien ,  &  contre  l'avancement  de  TafFai- 
fe ,  pour,  les  raifbns  que  vous  jugerez  bien ,  nos 
Meffieurs  en  ont  fait  d*abord  très-grande  diffi- 
culté ,  &  telle  qu'il  paroiflbit  que  la  négociation 
fut  échouée;  Mais  Monfieur  vanGoch,  ayant 
depuis  lui-même  donné  les  mains  à  ce  que  le 
Roi  d'Angiete^e  défu'oit ,  dès  que  Sa  Majefté  a 

fçû, 
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fçû  cette  dernière  circonftânce  ^  Etie  tfa  pa$ 
crû  devoir  fe  rendre  plus  difficile  que  les  parties 
mêmes  >  &  m'a  commandé  de  dépccher  un 
Courier^  en  toute  diligence  àMeflîcurslesAmr* 
baflàdeurs ,  (  ce  que  j*ai  rait  ce  matin  )  lequel  leur, 
porte  Tordre  de  donner  ladite  bropofition  par 
écrit,  à  quoi  Sa  Majefté  s'en  a'autàntplus  fa- 
cilement portée ,  que  ledit  Roi  a  promis  d'y  ré- 
f)ondre ,  ot  de  s'expliquer  de  fes  intentions ,  fur 
€8  conditions  dudit  accommodemei^t ,  qu'il  a 
laiffé  même  clpérer  qu'elles  feront  fort  modé- 
rées. Si  quand  il  fera  reparlé  de  Tafiàire  d^  Her- 
ftai  ,  vous  pouvez  adoucir  les  termes  qui  ont 
effarouché  Meffièurs  les  Etats  »  .&  leur  faire 
connoître  que  Sa  Majcflé  entnc  fes  Alliez  ne 
veut  également  que  la  juftice  ,  j'cftirae  qu'il 
fera  fort  à  propos  que  vous  le  faflîez. 

MEMO  I  HE       ' 

Du  Cottîte  d'Efirades ,  préfenté  à  Mef- 
fièurs les  Etats  Généraux  des  Proviii* 
ces-Unies  des  PawjBas  ,  *  Le  !•  Juin 
i56y. 


L 


E  Comtt  ^EftradeSy  AmhaJfaJmr  EsctraorJ}-^ 
f  naire  de  France ,  repréjinte  à  Vos  Seigneuries^ 
que  k  Roi  fan  Maître  defirant  avoir  deux  lialiptes  , 
pour  ienjervir  dans  P armée  de  Mer  qu*il  ajfemhie , 
incroyant  que  Vos  Seigneuries  trouvent  bon  y  qt^ik 
en  f  Refaire  V  achat  m  Hollande  ,  pour  les  f  air  e^ 
pajjer  enfuite  en  France  y  Sa  Majefté  lui  a  donné  or» 


dre  deleur  en  demander  ^  comme  il  fait  ^  lapermif- 

fion^  à  quoi  ledit  Amhajfadeur  Extraordinaire  ejl 

père  que  Vos  Seigneuries  apporteront  J^ autant  moins 

*  H  4  di 
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As  difficulté^  que  cesfortesdehàt'tmens  n^ étant paf 
de  grande  conpâératton ,  (^  s^en  pouvant  trouver 
dont  ettes  ne  Je  fervent  point  ;  Elles,  voudront  bien 
donner  cette fatisfaâion  au  Roi  fan  MaUre\  é>'^ie^ 
même  dans  les  penfies  qi^il  a ,  EUes  s^y  fentirotit 
conviées  par  leur  propre  intérêt.  Donné  à  la  Haye 
le  premier  Juin  1 66  5 . 

D'ESTRADES. 

... 

M  E  M  O  IRE 

Du  Comte  d'Eflrades ,  préfente  a  Mcf- 
/îeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin» 
ces-Unies  des  Païs-Bas.  Le  z.  Juia 
•i66j.    . 

LE  Comte  d^Efir^des^^  Ambaffadeur  Bxtraordi-' 
nairede  fronce  ^  repréfente  àVhs  S-eigneuries  ^ 
que  leur  ayant  ci-devant  fait  inflances^à  ce  qu^  il  vous 
fiât  donner permifflùn  auiù  Vatfftauxja  Paixja  Ju^ 
fiicé'iÙ'le  GentUbomme^appartenans  à  la  Compagnie 
'  des  Indes  Occidentales  de  France  >i  defirtir  du  Port 
d*  Amfterdam  avec  leurs  charges  mentionnées  en  la 
Requête  ^prefentéepour  le  mime  effet  par  le  Si^ur  de 
la  Carde  Belin^.Ù*  dans  la  réfoU^tian  qtieUfsont 
prife  là'dcjfus  le  vingt -tro.ijtéme  du  mois palfé  ^  en* 
fuite  dune  autre  précédente  de  ^onzième ,  fins  qtTtt 
ait  eu  aucune  réfonfe  décifive  depuis  ,  Ledit  Am^ 
bajfadeurExtraordinûtre  réitère japriere  enversVos 
Seigneuries  pour  la  mêmefortie ,  à  quoi  il  s^ajfure 
qu^  elles  fe  porteront  avec  d  autant  plus  de  facilité  1^ 
de  diligence ,  que  Icfdits  trois  Vaiffeaux  &  les  mar^ 
chandifes  dont  ils  font  chargez.  ^  oHtété  achetez  ^' 
payez  a^cantlcs  Placards  dedéfenfesde  Vos  Sèigneu^- 

riesV 
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rhst  que  leurs  Equipages  Jont  François  y  qiieUet 
pourront  faire  réflexion  que  le  long  délai  qui  y  efl  ap» 
porté  y  caufe  de  grands  préjudices  à  ladite  Compa^ 
gniej  Ù*  un  grand  dépérijjèment  auxditsVaiJfeaux 
^  marchandifes  ;  que  d'ailleurs  elles  ffen  tirent  ù* 
n'ont  vijée  ien  tirer  aucunfervice  dans  leurs  affai^, 
res  préfentes  y  &*  que  par  ces  raifons  elles  auront  y 
s^il  leur  plait ,  la  honte  de  mettre  fin  à  cette  affaire 
promptement  h* fans  refomption.  Ledit  Anihaffa-^ 
deur  Extraor£naire  prie  encore  Vos  Seigneuries  de 
déterminer  fi  les  Maitre^s  de  Bélandes  de  Dunkerqut^ 
qui/ont  au  Port  de  Ratterdam  y  payeront  ou  nepaye^ 
r  ont  pas  le  droit  de  Fret ,  que  le  Collège  del^Atmrau^ 
té  dudit  lieu  veut  commencer  d^  exiger  £eux  y  fans  les 
çùnfumerplus  long-tems  enfraix  dans  cette  attente  , 
Ù*  qt^on  fe  règle  furde  traitement  qui  leur Jera fait 
ici  pour  celui  des  Vaijfeaux  de  cet  Etat  à  Dunkerque^ 
comme  aujfide  lui  vouloir  donner  une  prompte  ^fa-m 
vorahle  expédition  fur  les  deux  G  aliotes  qt^il  leur  a 
denumdéesparfon  Mémoire  d'hier  au  nom  du  Roifon 
ilUAtre^    Donné  à  là  Haye  k  deuxième  Jtùn  166^. 

D'ESTRADES. 

t  E  î?  T  R  Ë- 

3h  Comte  d^Efirades  k  Mr.  de  lÀenne^' 
Le  4.  ^uin  lôôf.  - 

JE  vous  envoyé  la  Copie  de  la  Lettre  que  j'ai 
reçue  de  Meflîeurs  les  Ambaflkdeurs  Extra- 
ordinaires^  &.Iaréponfe  que  je  leur  ai  faite, 
le  iai^perfécuté  tous  le& jours  de  tous-Jes  Dtpu- 
1;»  de»  VUksfur  4pfecours  promis  dans k^«ar- 

H  s  ticlc 
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ticlcdu  Traité  de  1662.  Je  leur  répons  que  le 
Roi  a  bonne  volonté ,  qu'il  travaille  à  la  paix , 
&  qu*avec  un  peu  de  patience  ils  feront  conten- 
tez ;  c'eft  ainfi  que  je  gagne  du  tems ,  &  que  je  me 
défais  de  leurs  importunitez ,  qui  font,  à  vous  dire 
vrai,  un  peu  trop  fréquentes. 

Vous  verrez  par  les  Lettres  du  Roi  l'état  de 
toutes  chofes ,  8c  ce  qui  s'eft  paffé  entre  Mon- 
fieur  TEvêque  de  Strasbourg  &moi.  Il  eft  par- 
ti aujourd'hui  &  m'a  témoigné  être  (atisfàit  de 
ia  manière  que  je  l'ai  reçu ,  &  a  fort  approuvé 
ia  réponfe  que  Meffieurs  lesEtats  m'ont  donné  fur 
l'affaire  de  Herftal ,  &  la  perfécution  qu'on  vou-  ♦ 
loitfeir^aux  habitans  de  Tongres,  touchant  l'oc- 
cafion  de  cet  Apoftat  de  la  Ville  de  Maftricht. 
Je  donnai  à  dîner,  il  y  a  deux  jours,  à  qua- 
tre des  principaux  des  Etat§  Centraux,  &  après 
avoir  parlé  lurdiverfes  affaires,  je  leur  dis  qu'ils 
dévoient  63ntenter  Monfieur  l'Elcfteur  de  G9I0- 
gne  fur  la  rcftitution  de  Rhimlxrg ,  &  que  cette 
"place  étant  rafée  j  ne  leur  pouvoit  jamais  ap- 
porter aucun  préjudice.  Ils  me  répondirent 
au'on  pourroit  plutôt  traiter  d'un  Echange  que 
e  la  rendre  ;  &  cherchant  les  expédiens ,  ils  me 
dii*entqu'ilyaunefprct&une  petite  Ville  dans 
la  Comté  de  Meurs  ,.  proche  d'une  Terre  où 
Monfieur  l'Elefteur  va  àlachaffe.&laTerre  de 
Uerftal ,  &  que  le  tout  apparten^snc  au  Prince 
d'Orange, -on pourroit lui  donner  Rhimbergue 
pour  cela  ;  maiç  com^e  ce  n'a  été  qu'une  con- 
yerfation ,  je  ne  fçai  pas  fi  cela  aura  de  la  fuite.  Je 
n'ai  pas  laiffé  d'en  parler  à  Monfieur  le  Prince 
de  Strasbourg,  q^\  m'a  dit  que  la  penfée  étoit 
feonne ,  mais  qu'il  prcfl'entiroic  fi  Monfieur  l'Elec-. 
teur  &  le  Chapitre  y  voudroient  confentir.  Vous 
mç  manderez,  s'il  vous  plait,  fi leRoi approu- 
ve 
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▼e  que  je  pouflè  cetteafeire ,  en  cas  que  Mon- 
ficur  le  Prince  de  Strasbourg  m^  écrive  qu'elle  cft 
agréable  à  TEleûeur  &  au  Chapitre. 

LETTRE 

'7)u,  Roi  au  Comte  ^EJlrades. 

*lOlE  doutant  pas  que  mes  Ambaflàdetirs  en 
X^  Angleterre  ne  vous  ayent  fait  fçavoir,  çn 
même  tems  qu'à  moi ,  le  procédé  du  Sieur  van 
Goch ,  qui  a  arrêté  tout  court  fcur  Négociation 
dès  les  premiers  pas  qu'ils  ont  penfé  y  faire,  je 
ne  vous  en  dirai  rien  ;  m'anûrant  que  vous 
n'aurez  pas  manqué  d'abord  de  vous  employer 
efficacement  à  feire  envoyer  des  ordres  à  ce  Mi- 
niftrc  qui  luiayênt  fait  changer  de  conduite.  Je 
Sieur  van  Bcuningen  lui-même  n'ayant  fçû  ici  la 
défendre. 

J'ai  reçu  vos  deux  dépêches  du  28. ,  Çc  at* 
tens  avecimpatiencede  Icavoir  ce  que  vous  au* 
rez  avancé  dans  la  Conférence  à  laquelle  vous 
^vez  convié  le  Sieur  de  Wit.  Le  Combat  gêné* 
tal,  qui  félon  toutes 'les  apparences  doit  être  à 
prefent  donné ,  aura  décidé  fi  les  Etats  ont  bien 
fait  ou  non ,  de  faire  fortir  leur  Flote  à  préfcnt , 
comme  ilsavoient  un  moyen  certain  en  main  de 
lailèr  de  la  guerre  les  Anglois  par  la  dépeniè. 

J'ai  été  très-aife  d'apprendre  les  particularitez 
e  ce  qui  s'eft  paffé  entre  vous  &  l'Evêque  de 
'Strasbourg. 


H  ô  tET- 


iSo.        Lettretf  Aéemeiret,  O'e, 

LETTRE 

Dt  Mr.  de  Uoimt  nu  Comte  d^Èfirades,  ' 
Le  S'  j^tfiff  i66f, 

ON  a  envoyé  ordre  àMcflîeursIcs  AmbâflEi-r 
dcurs ,  qu'ils  faffent  lout  ce  qu'ils  pourront 
pour  obliger  Monficur  vàn  Goch  à  fe  départir 
ÇQ  la  difficulté  qu'il,  fait  de  leur  laifler  mettra 
èar  écrit  ce  qu^il  les  avoit  chargez  de  dire  de 
bouche;  mais  qu'à  toute  extrémité  quand  ils  ne 
pourroient  en.  venir  à  bout,  qu'ils  donnent  leur 
propofitionfignéeen  la  manière  que  le  Sieur  van 
Goch  le  voudra,  &  leur  aura  donné  de  même  la 
fienne.  MonfiçiK  vaoBeuningen  a  fait  ici  cette 
înftance  preflàmmeht ,  &  Sa  Nwiefté  a  bien  vou^ 
lu  lui  donner  cette  latisfaâion.  ' 

Je  porte  grande  envie  au  pkiCr  que  vous  arei^ 
eu  de  voir  &  de  convérfer  longuement  avec 
Monfieur  l'Evcque  de  Strasbourg  ;  il  cft  mer^. 
Veilleufement  fatisfait  devons.  S'il  vous  fait  fça^ 
voir  quelque  chôfe  fur  l'échange  propofé ,  vous 
pouvez  pouffer  la  chofe. 

Nous  avons  eu  pendant  quelques  jours  dei 
frayeurs  mortelles  pour  la  perfonnede  la  Reine 
Mère  :  elle  fût  attaquée  d'une  très-violente  fiè- 
vre continue,  ce  qui  Joint  à  fon  autre  mal,  in- 
fpiroit  les  craintes  que  vous  pouvez  vous  imagi- 
ner; &  il  y  avoit  même  grand  danger  d'un  lu- 
bit  tranfport  au  cerveau;  mais  le  bénéfice  d'une 
Ercfipelie  arrivée  tout  a  propos,  Ta  comme  par- 
miracle  làuvée  de  cet  accident,  &  eît  jettantaiî 
dehorstoute  la  chaleur  mterieure,  la  fièvre  n'eft 
pluB  allée  qu'en  déclinant ,  &  Sa  Majeftë  s'en 
►       -  trou* 
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trouve  aujourd'hui  entièrement  quitte;  de  for- 
te qu'il  ne  refte  blus  à  combattre  auefon  préi. 
mier  mal ,  qui  eu  grand  à  la  vente  &  três-fà- 
cheux ,  mais  qui  ivefl  pas  ians  plufîeurs  r<eme- 
des  ;  du  moins  pour  prolonger  enœre  à  SÎ  Ma j  e- 
fté  zo.  années  dévie.  Si  lesardensfouhaitsde 
tout  le  genre  humain  pouvoient  y  contribuer 
quelque  chofe,  jamais  (antc  n*auroit  pu  être 
achetée  à  un  prix  plus  cher  que^  feroit  celle-là, 

LE T  T  R  Ê 
Du  Comte  d^Efirédes  i  Mr.  de  Lionne . 

Le  lï.  ^uin  i66fV 

?  ■  ■  .       ■ 

ON  pcrfiftè  à  croire  iciqù^on  ne  peut  mieux 
faire  que  de  h^izarder  un  combat ,  &  que 
quand  ils  pourtroient  faire  la  paix  Tans  cela,  elle 
ce  (ieroit  ni  de  4urce  ni  fi.  avantageufe  comme 
celle  qu'ils  feront  non  feulement  après  un  com- 
bat, mais  après  plufieurs:  cela  eft  fi  fort  impri- 
mé dans  l'efprit  des  Etats  &  de  tous  les  peu- 
ples, qu'il  eft  inutile  de  leur  alléguer  des  raf- 
ipns  contraires ,.  ils  les  tournent  comme  fi  l'on 
ttoit  plus  pour .  les  Anglois  q.ue  pour  eux  ;  8t 
j'eftirae  que  dans  la  conjonûure  préfente  il  vaut 
mieux  leur  laifler  fuivre  le  chemin  qu'ils  ont 

{tfis ,  aufli  bien  ne  fçauroit-on  les  en  dctourner  : 
c  tems  leur  fera  connoitre  s'ils  auront  bien  ou 
mal  fait.  Cependant  je  fçài  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, que  fi  les  Etats  gagnent  le  combat,  ilsfc- 
'ront  la  paix  avec  les  Anglois ,  fans  fe  prévaloir  en 
.quoi  que  ce  foitde  leur  avantage,  pourvu  qu'ils 
veuillent  fe  lier  d'amitié  avec  eux,  Scquecefoit 
ùm  la  piuticipation  de  la  France. 

■  H  7  Iî« 
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Ils  continuent  leurs  plaintes  de  Pihcxécutîoiï 
du  Traité,  &  celaeft  fi  public  dans  les  Villes/ 
que  je  doute  fort  qu^àprès  en  être  venus  fi  avant 
on  puifl'e  les  ramener  ,  pour  le$  porter  à  faire 
ce  qui  fera  néceflàire  pour  le  ferviçe  du  Roi , 

3uandle  castchera  que  Sa  Majefté  aura  befoih 
'eux.  Vous  pénétrez  plus  avant  fur  cette  mai 
tiere  que  je  ne  fçaurois  ndre ,  c*eft  pourquoi  je 
vous  ferai  fimplement  le  récit  de  ce  qui  fe  dit  8c 
fe  fait  en  ce  Pays,  me  remettant  a  vôtre  pruden- 
ce d*y  faire  réflexion,  félon  que  vous  eftîmcz 
que-  la  chofe  le  mérite. 

LETTRE 

1DuRoi\au  Comte  ^Efirad^si 

m 

Le  12.  '^uin  itftfj. 

VAi  reçu  vôtre  dépêche  du  4.  du  courant.  Vous 
J  ne  pouviez  cxccuter ,  avec  plus  d'habileté  & 
tfâdreflcque  vous  avez  fait,  Tordre  que  je  vous 
avois  donné  de  parler  encore  à  Madame  la  Prin- 
ceffed'Orange  delà  rupture  du  Traité  de  Dor- 
flel.  Je  ne  doute  pas  que  l'appréhenfion  que 
vous  lui  avez  donnée,  que  le  Duc  deNeubour|; 
ne  rai'aceorde  ce.  que  Monfieur  TElefteur  dfc 
Brandebourg  me  fefufera  en  cette  rencontre, 
n'ait  fait  grande  imprefîion  fur  fon  efprit;  mais 
quand  vous  la  verrez ,  vous  y  pouvez  ajouter  une 
autre  confidération  ,  que  je  veux  encore  vous 
fuggcrer,  &  qui  ne  fera  pas  de  moindre  poids. 
Vous  lui  direz  donc  que  préfuppofant ,  comme 
Madame  d'Orange  m'en  affûre,  que  Monfieur 
l'Elefteur  de  Brandebourg  n'ait  en  cette  affaire 
aucune  penfée  de  favoriler  les  Autrichien^';  \\ 
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m'en  peut  donner  une  pcuve  certaine ,  &  d*au- 
tant  plus  aifée  qu'il  n'en  fçauroit  recevoir  aucun 

i préjudice  iijsaginable,  &  voici  comment;  toiit 
e  monde  fçait  8c  Monfieurl*Eleûeurde  Bran- 
debourg même  i?cndifconviendra  pas,prcfup- 
pofant,  comme  j*ai  dit,  qu'il  n'agiffe point  fe* 
creteraent  en  faveur  de  la  Maifon  d'Autriche  , 
que  quand  ces  trois  Princes  ont  fait  trois  Trai- 
tez à  Dorftel,  chacun  a  eu  fa  vifée  différente 
pour  fon  intérêt  particulier;  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  a  voulu  gagner  la  Condi* 
reftion  du  Cercle  ae  Weflphalie  qui  lui  ttoit 
contcflée,  ddnt  il  n'a  jamais  été  en  poffeffion; 
le  Duc  de  Neubourg  a  voulu  fortirae  l'embar- 
ras où  il  étoit,par  retraitement  q^el'onfaifoit 
aux  Catholiques  de  Cléves^  &  TEvêque  de., 
Munfler  qui  a  pris  fa  leçon  à  Vienne,  a  voulu 
former  une  Ligue  qui  put  avec  le  tems  détruire, 
ou  faire  infenublementdifToudre  celle  dû  Rhin. 
Monfieur  l'Eleâeur  de  Bmndebourg  &  le  Duc 
proteflent  aujourd'hui  qu'ils  font  tres-éloignez 
d'avoir  eu  cette  même  intention  qu'a  eu  l'Evê^ 
que;  ils  peuvent  facilement  faire  voir  cette  vé- 
rité en  fe  déportant  de  ce  troifieme  Traité ,  qui 
ne  regarde  que  la  nouvelle  Alliance  du  Cercle 
de  Weflphaiie ,  &  comme  îk  ont  d'ailleurs  par  la 
même  voye,  une  bien  plus  grande  fureté  dans 
la  Ligucdtt  Rhin ,  compoféè  de  deux  Rois ,  qua- 
tre Eleôeurs  &  de  tant  de  Princes,  Monfieur 
ÏElefteur  de  Brandebourg  &  le  Duc  ont  fauve 
tous  les  intérêts ,  &  font  venus  à  bout  de  ce 

?u  ils  vouloient  feire  fun  &  l'autre ,  quand  ik 
eront  fubfifter  les  deux  Traitez  du  Condirçaoir 
rç  &  delà  Religion,  làns  plus  parler  de  la  nou- 
velle Ligue, 
Du  refte  fur  ce  que  Madame  la  Princeffed'O  : 

range 
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/ange  vous  ^  dit  que  je  voulôis  tenir  mes  aniis. 
Comme  dépendais  de  moi ,  en  foite  qu*ils  ne 
puirent  fonger  à  leurs  intércts ,  en  des  afïàires 
même  où  je  n'en  ai  aucun,  vous  lui  repondrez 
deux  ctofes^  l'une,  que  je  ne  puis  pas  avoir  un 
plus  grand  ni  plus  confidecable  intérêt  que  d'em- 

Îïêcher,  s'il  m'eft  poilible,  qu'il  ne  fe  forme  > 
ans  aucune  ntceffité  apparente,  une  nouvelle 
Ligue  qui  tende  à  la  dcftruftion  de  celle  da 
Rhin ,  &  qu'il  eft  tvident  que  je  ne  puis  gueres 
tenir  pour  véritable  &  finceré  ami  un  Prince, 
qui  fans  en  tirer  uil  grand  avantage  en  fbii  par- 
ticulier, fourniflë  de  gayetédecœur  à  mes  en- 
vieux un  moyen  de  venir  à  bout  avec  letemsdc^ 
diffiper  l'Alliance  du  Rhin.  L'autre  ,  que  fi* 
j'avois  tté  de  l'humeur  que  dit  Madame  d'O- 
range, de  tenir  entièrement  &  en  toutes  chofcs 
mes  amis  fous  ma  dépendance,  je  n'aurois  eu 
garde  de  t'enouveîler,  comme  j^ar  fait,  un  Trai- 
té d'Alliance  avec  l'tîeûeur  de  Brandebourg 
pour  les- afïàires  du  dedans  de  l'Empire,  non 
feulement  après  avoir  évidemment  reconnu  qu'il 
ne  vouloit  prendre  aucune  mefure  avec  moi  pour 
celle  de  Pologne i  mais  fâchant,  à  n'en  pou^ 
Voir  douter,  qujjj  les  a  toutes  prifes  avec  la 
'Maifon  d'Autriche  ,  &  gu'dle  lui  fait  môm^ 
efperer  d'y  porter  un  demies  enfans  qui  fera  Ca- 
tholique à  la  Couronne  de  Pologne,  &  qu'elle 
te  mariera  avec  une  des  fœufs  de  l'Empereur, 
fc  fçai  pourtant  avec  une  égale  certitude  que 
cette  propofition  n'eft  qu'un  leurre  dont  on 
amufe  l'Eledeur  de  Brandebourg,  afin  de  l'a- 
voir toujours  à  fon  entière  dévotion,  8c  que  la 
Cour  de  Vienne  n'apprehenderoit  pas  plus  l'é- 


4|^  • 


leâiond^un  Prince  trançoiSjque  devoir  aug- 
mentejir  d'uâ  Royaume  la  puiflance»  qu'elle  ne- 


tcouw 
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trouve  de  ja  que  trop  grande ,  de  la  Maifon  Elec- 
torale di  Brandebourg,  avec  laquelle  mcme  el- 
le a  divers  diiFerens  à  dcmélèr.  On  peut  inférer 
de-Ià  5  fi  je  fui5  en  effet  peu  commode  à  mes 
amis, puis  gue  toutes  ces copnoiflànces  quej'ai> 
ne  m'ont  pas  empêché  de  conclurre  un  Traite 
d'Alliance  avec  un  Prince  qui  a  des  liaifons  de 
Cette  nature  avec  d^autresj  oui  regardent  ma 
|>rofperitc  comme  leur  plus  eflèntiefpréjudiCQ. 

LETTRE 

T>u  Comte  iEftrades  au  Roi. 

Le  18.  Juin  16^5. 

TE  ne  puis  encore  rien  mander  de  certain  à 
Vôtre  Majefté  de  la  révolution  qu'apporte- 
ra en  ce  Pays-ci  la  pcrjtede  la  Bauille.  Le 
t)imancbe  &  le  Lundi  j'ai  trouvé  Monfieur  de 
Wit  &  là  cabale  fort  étonnez  >&  ils  n'ont  fçÛi 
gue  me  répondre ,  lors  que  je  les  ai  prié  de^  fe 
fouvenirde  tout  ce  que  je  leur  avois  dit  dans  no» 
Conférences  fur  les  accidens  de  cette  guerre. 
Le  Mardi  les  nouvelles  arrivèrent  mie  le  Vice* 
Amiral  Tromp  ,  après  la  mort  de  T Amiral 
Obdani  >  <:elle  de  Cortnart  Amiral  de  la  Meu- 
fe  >  &  la  fuite  de  TAmiral  de  Zélande  avec 
partie  de  fon  Efcadre  ,  rallia  douze  grands 
Vaifleaux»  &  fit  la  retraite  deux  jours  ae  fuite 
contre  toute  FArmée  Angloife.  A  la  faveur  du 
Combat  qu'il  a  rendu.  Quatre- vingt  dix  Navi- 
res font  rentrez  au  Teflei.  Il  y  elt  entré  après 
eux,  n*àyant  perdu  qu'un  Vaifleau  des  douze 
t]ui  étoient  avec  lui,  &  il  en  a  pris  un  de  qua- 
X'ante-huit  pièces  de  canon  aux  Angloiss  il  a 

cent 
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cent  quatre-vingt  hommes  de  tue2fur  fon  vaÈT- 
feau ,  &  60.  de  bleflèz.  • 

En  arrivant  au  Teflèl ,  il  a  dit  aux  Députez 
de  Meflîctirs  les  Etats,  qu'il  remcttroit  fa  Com- 
miflion,  &  quMl  ne  les  ferviroit  jamais^  que 
de  tous  ces  Capitaines  qui  étoient  entrez,  iln'y 
en  avoit  que  douze  qui  enflent  fait  leur  devoir, 
&f  qu'ils  pouvoient  juger  fi  ayant  combattu  deux 
jours  contre  la  Flote  Angloife  avec  douze  vaif- 
féaux ,  la  viûoif e  n'eut  pas  été  aflûrée  fi  les 
autres ,  au  lieu  de  s*enfuir ,  Teuflènt  fécondé. 

Je  vis  Monfieur  de  Wit  incontinent aprèscet- 
te  nouvelle;  je  le  trouvai  tout  remis,  &  auflî 
fier  que  de  coutume.  Il  me  dit  qu*il  s'en  alloit 
par  ordre  des  Etats  au  Teflèl  porter  desrecom- 
penfes  aux  Capitaines  qui  avoient  fait  leur  de- 
voir, &  châtier  les  autres,  &  qu'il  avoit  ordre 
d'équiper  la  Flote  en  diligence  ,  de  la  faire 
fortir  promptement  en  mer,  &  qu'on  étoitre- 
l:k\x  de  donner  un  fécond  combat. 

}'ai  vu  enfiiite  plufieurs  Députer  des  Villes 
uifont  mes  amis,  crae  je  trouvai  fort  étonnez  5 
s  m'ont  dit  qu'ils  le  voyoient  abandonnez  de 
tous  leurs  pliiez ,  qu'il  y  avoit  un  grand  bruit 
dans  leur  Aflèmblee  ,  que  l'avis  oe  plufieurs 
étoit  de  faire  la  Paix  avec  le  Roi  d'Angleterre 
aux  conditions  çi'illeur  préfcriroit,  &  remet- 
tre le  Prince  d'Orange  dans  fes  Charges;  que 
d'autres,  du  nombre  defquels  étoit  Monfieur 
de  Wit,  avoient  été  d'avis  de  temporifcr,  juH. 
qu'à  ce  qu'on  vit  fi  Vôtre  Majefl:évoudroit  exé- 
cuter le  Traité,  &  qu'on  donneroitordreàvan 
B juningen  de  la  prefler  la-defliis ,  &  après  la 
déclaration  de  Votre  Majefté  de  ouï  ou  non  , 
qu'il  feroit  aflèz  tems  de  prendre  d'autres  mefu- 
rcs.    Cet  avis  a  été  fuivi ,  Vôtre  Majefl:é  me 

fera 
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fera  fçavoir  ,  s'il  lui  plait ,  fès  intentions  ,  & 
comment  je  me  dois  conduire  dans  cette  con- 
jon6hire  qui  cft  fort  délicate  &  pleine  d'intri- 
gues ,  les  efprits  étant  partagez  ;  &  afin  que  je 
ne  m'avance  pas  trop  à  répondre  fur  lesoropo- 
fitions  qui  me  pourront  être  faites  ,  je  lupplie 
très-humblement  Vôtre  Majeftédemefairelca- 
Toir ,  ûi  en  cas  que  les  Etats  fe  portent  à  f  e  décla- 
rer  contre  l*Efpagne  pour  la  conquête  de  la 
Flandre  Quand  }e  cas  écherra  des  Droits  de  la 
Reine,  elle  voudra  bien  fe  déclarer  dès  à  pré- 
fent  pour  les  Etats  ',  car  pour  les  faire  venir  à 
cela  ,  il  faut  du  tems ,  (k  prendre  des  mefured^ 
avec  les  Députez  des  Villes. 

ME  MOIRE 

Da  Comte  éCEftrades  ,  préicntc  à  Met 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Uttics  des  Pais-Bas^ .   Le  %^,  Juin 

E  Comte  JEftrades\  Amba^adeur  Extrânrâi^ 
t  noire  de  France  ^  a  ordre  du  Roi  J on  Maître^' 
de  faire  infiance  à  Vos  Seigneuries  %  à  ceqtiilleur 
flaife  de  permettre  à  Laurens  Huhac  de  faire fortir . 
de  Hollande  diverjes  chofes  qt^  il  y  a  achetées  pouf 
un  armement  de  vaijfeauxy  &  il  efhere  que  Mon-^ 
fieur  van  Beuningen ,  qui  a  reconnu  le  défir  qiien  a 
SaMajefiéy  s^ étant  chargé  é^  en  écrire  à  Vos  Sei^ 
gneurieSy  &* joignant  pour  cela  fis  offices  auxfiens^ 
elles,  fe  dijpojeront  à  accorder  de  honne grâce  cette 
fatisfaBion  à  Sa  Majefté.     Ledit  Amhaffadeur  prie 
auffiVos  Seigneuries  de  faire  faire  une  prompte  refit» 
tutiott  à  Etienne  Grilleau  Marchand  ^  Bourgeois  de 

la 
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la  ville  àe  Nantes  y  iun  Navire  nommé  P Efperan^ 
te ,  dupoi  t  de  cinquante^inq  tonneaux  avecja  car^ 
gaifon  de  cub's  falez  &'defuif^  qui  hii  appartien-^ 
nent^  lequel  retournant  à  Nantes  de  Drodel  y  pays 
d* Irlande  y  où  tlPavoit  efivoyé  y  auroit  éfé  ahordè 
^  pris  le  deuxième  de  May  dernier  vers  Vile  de  //f- 
dic ,  à  P embouchure  de  la  Loire ,  par  une  Carvelle 
Hollandoife  armée  en  guerre ,  S*  commandée  par 
Jean  Haye  natif  de  Hollande ,  qui  P  auroit  fait  con^ 
mire  avec  fes  marchàndifes  dans  un  des  Ports  deçe% 
État ,  nonobfiant  la  déclaration  qui  lui  fut  faite  que 
ce  vaijjeau  appârtenoit  au^t  Grilleau  François ,  qtte 
foutjon  Equipage  P  et  oit  y  ù*  que  toutes  lesmar^ 
cbandijes  qui  étoient  defjusfujfent pour  le  compte  (ù$ 
même  Grilleau  ;  ce  que  ledit  Amhajfadetir  Extraor-^ 
djnaire  ad*  autant plfts  de  lieu  d'attendre  dePéqui-' 
té  de  Vos  Seigneuries  \  qt^  une  pareille  prrfh  ayant  été 
ci'devant  faite  par  la  même  Carvelle  Hollandoife  ^ 
if  un  vàiffiau  ^  marcbandifes  appartenant  à  ué 
François  y  elle  lui  a  été  reftituée  auffi^tot  qu'elle  a  été 
réclamée  ;  ér  Monûeur  van  Beuningen  même ,  après 
avsirpris  connoijfance  de  la  chojè ,  a  ajfuré,  que  fur 
la  moindre  infiance  qui  en  feroit  faite  à  Vos  Seigneu  - 
ries  y  elles  en  fer  oient  faire  rai/on  incontinent  après^ 
Joint  que  déjaun  ordre  du  Roi  a  été  envoyé  à  Non» 
fes^  pour  y  faire  relâcher  unprifomtier ,  valet  ^uu 
Marchand  Hollandoisyqu'on  croit  a'ûoir  part  à  Far* 
fnement  de  cette  Carvelle  fy*  auxprifes.  Ledit  Am*- 
haffadeur  affûranî  aufa$plus  Vos  Seigneuries  y  tpiç 
lajufiice  qu  elles  rendront  en  cela  audit  Grilleau  fe* 
ta  très-agréable  à  Sa  Majefié.  Donné  à  la  Haye/e 
'^ngt'-qitatriéme  Juin  lôôf. 

D'ESTRADES. 


LET- 
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LETTRE 

■ 

Vu  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  15.  ^Htii  166^. 

ON  ne  peut  faifc  encore  aucun  fondement 
fur  Jedaieitt  de  Meilleurs  Ls  Etats.  Us  at- 
tendent par  FOrdinaire  prochain  des  nouvelles 
du  Sieur  van  Beuningen,  liir  Tordre  gu*ils  lui  ont 
donné  de  demander  le  fecours  porte  par  le  TraU 
té  de  1662.  ,  &  en  cas  de  refus  ,  ils  doivent 
prendre  de  noavelles  refolutions.  Monfieur  de 
\Vit  demande  d'aller  fur 'la  Flôte  en  qualité  de 
Déput^  des. Etats.  Il  a  proppfé.de  mettrç  des 
ColoneUd'Infanteriè  Chefs  dEfçadre  à  qui  les 
Capitaines  des  Vaifleaux  obéiront. 

Onpropofeauffide  lever  ïicoo.  hommes  de 
pied  &  4rOD.  Chevaux  ,   &  d'accepter  TofFi-e 
que  Monfieur  le  Comte  de  Waldeck  fait  defon 
icrvice ,  &  d'amener  6000.  hommes  de  vieiïlei 
Troupes.    Monfieur  le  Prince  de  Tarente  oôre 
»uflî  de  foiré  40O0.  hommes  dans  les  Etats  de 
Hefle  ,    ainfi  ils  prétendent  remettre  en  bon 
état  toutes  les  places  frontières ,  lefquellesoni: 
été  toutes  dégarnies ,  par  ^Infanterie  qu'on  en  a 
été  pour  mettre  dans  les  Vaifleaux  &  dans  les 
phcesmarttimes.    L'efprirde  Monfieur  de  Wit 
a  donné  tant  de  fierté  a  tous  les  Etats  qu'ils  nç 
fiarlent  que  d'une  féconde  Bataille ,  avec  efperan^- 
cc  de  fuccès ,  par  les  bons  ordres  qu'ils  prctendent 
donner  contre  la  confufionSc  le  defordre  qui  eft 
.  arrivé  ,    par  le  manquement  de  conduite  des 
Amiraux. 
Le  bruit  eft  que  les  Etats  ont  eu  avis  du  Itdu 
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où  cft  de  Ruyter  qu'il  vient  avec  de  grandes  ri^ 
icheflês.  Vingt-cina  Vaiflèaux  font  cominan* 
dezde  fortir  pour  1  aller' joindre,  mais  on  tient 
le  lieu  où  il  eft  fort  fecret. 

J'attendrai  avec  impatience  les  ordres  de  Vô- 
tre Majefté  fur  ma  conduit^.  On  commence  à 
crier  fort  hautement  cpràre  la  France ,  &  con- 
tre l'inexécution  du  'traité.  Si  cela  s'échaufie  » 
î*eftime  qu'il  feroit  néceflairc,  fi  Vôtre  Majefté  . 
l'approuve,  d'avoir  quelque  chofe  à  répliquer, 
avant  que  les  cabales  contraires  aux  intérêts  de 
Vôtre  Majefté  ùriiFent  plus  de  créance  dans^l'eff 
prit  de  ces  peuples. 

LETTRE 

2>i»  B^oiau  Comte  d'EJlrades. 

Le  16.  Juin  ifitîj. 

MOrifieurleGomted^Eftrades,  j'ai  été  tou- 
ché d'un  très-vif  déplaifir  par  toutes  les 
confidérations  que  vous  pouvez  aflez  juger  >  du 
deiavantage  qu'a  eu  la  Flote  des  Euts  »  dans 
le  premier  combat  qui  s'eft  donné.    lU  auront 

1)û  connoître  par  l'événement  gwc  ce  n'étoit  p^ 
ans  raifon  ,  que  je  leur  ai  fi  Souvent  confeillé 
de  prendre  le  parti  de  retenir  ladite  Flote  dans 
leurs  ports  ,  non  feulement. pour  éviter  le  fâ» 
cheux  coup  àu'ils  ont  reçu  i  ce  qui  n'étoit  que 
trop  vrai  lemblable  >  mais  comme  un  moyen 
prelque  certain  d'obliger  les  Anglois  à  défirerla 
paix  à  des  conditions  équitables  ,  quand  ils  b 
leroient  vus  expofez  à  loûtenir  long-tems  des 
dépences  immenfes  ,  fans  efpérance  d'en  pou-r 
voir  retirer  autre  fruit  que  d'incommoder  un 

peu 
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peu  leurs  Ennemis  dans  leur.  Commerce.  £n 
cela lefdits Etats,  &en  beauco.up  d'autres  cho. 
fesdans  lecours  de  cette  af&ire,  onteupeud'é^ 
gard  &  de  déférence  à  mes  Confeils  ,  dont 
us  ne  retrouvent  pas  mieux.  S'ils  ctoient  feuls 
àenfouffrir»  je  n'auroispas  occafion  d'y  trou-» 
ver  rien  à  dire,  mais  prétendre  en  vertu  de  nô« 
tre  Alliance  m'entraîner  dans  une  guerre  ,  ou , 
qu'ils  pouvoient  faire  avec  plus  davantage  en 
fuivanc  mon  avis  ,  pu  qu'ils  pouvoient  même 
éviter, ,  en  tenant  une  au^re  conduite  ,  &  n^ 
m'avoir  jamais  communiqué  leurs  refolutiom 
qu'après  les  chofes  faites  ,  c'eft  de  quoi  j'ai 
grand  fqjet  de  me  plaindre.  Jfe  ne  veux  pourtant 
pas  le  faire  en  cette  conjonaurç,  où  ils  ont  plus 
de  befoin  qu'on  leur  compatiflè  ,  &  qu'on  les 
fo^ifie  ',  que  de  recevoir  des  reproches  fur  des 
chofes  paflées ,  &  par  conséquent  fans  remède^ 

E)urvu  qu'à  l'avenir  ,    ils  reconnoiflènt  qu'U 
ut  agir  avec  plus  de  concert ,  en  des  intérêts 
qu'ils  veulent  après  rendre  communs ,  &  quile  « 
feroient  en  effet ,    quand  même  il  n'y  suroît 
point  de  Traité  entre  nous. 

Us  doivent  cependant  louer  Dieu  de  ce  que 

la  plus  grande  partie  de  leurs  Officiers  fubalter^ 

nés  ,  ayant  d  mal  idXt  leur  devoir  ,  &  dans  la 

confui^on  ,  &  le  defordre  qu'avoit  jette  dans 

leur  Flûte  la  mort  de  lejur  Chef  ,  les  Anglois 

n'ayent  pas  remporté  fvir  eux  une  totale  vidoi^ 

te  ,  &  entièrement  décifive  ,  &  que  t'ccbec 

-qu'ils  ont  reçu,  quoi  que  conûdérable,  n'empêr 

chera  pas  qu'ils  ne  puiflent ,  en  très-peu  de 

,tems,  remettre  leur  Arméeaumême  état  qu'elle 

étoit;  ilsauront  feulement  à  pourvoir  aux  con* 

féquçnces  de  l'exemple  par  les  recorapenfes  & 

Jes  cbâtimens  de  conx  qui  ont  bien  &  mal  f^it 

leur 
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leur  devoir  ;  à  quoi  j'aprends  avec  plaifîr 
qu'ils  fc  font  d'abord  appliquez  avec  le  foin  que 
la  cbofe  mérite. 

Le  premier  pas  que  j'ai  fait,  après  l'avis  du 
mauvais  fuccès  de  la  Bataille  ,  a  cté  de  dtpé- 
cher  un  Courier  exprès  à  mes  Ambaflàdeurs  Ex- 
traordinaires en  Angleterre  ,  pour  leur  ordon- 
ner de  prefler  plus  vivement  que  jamais  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  fur  le  fait  de  la  paix  y 
lui  feifant  fortement  r/^préfenter  les  confidé ra- 
tions gui  doivent  l'y  oWiger  ,  autant  •&  plus 
après  le  gain  d'un  combat  ,  qu^avant  le  choc 
des  deux  Flotes,  &lùi  mettant  devant  les  yeuïci 
les  inconvéniens  &  les  prcjudices  qui  lui  arri;- 
veront  dans  la  continuation  delaguerne,  fi  par 
des  prtttnfions  immodertes  ,  il  poufie  au  der- 
nier de  fefpoir  urt  Etat  qui  a  de  grandes  reflbur- 
ceSi  qui  ne  manquera  point  d'argent,  &  qui  â 
des  amis  puiflans  engagez' à  fa  dtfenfe»  qui  n^ 
le  laifleront  pas  périr  quand  il  iiepôurroit  fe 
foûtenir  de  fesproprès  forcer 

Mes .  Ambafladeuns  fommeront  enfuite  ledit 
Roi ,  de  la  parole  qu'il  leur  a  donnée  dç  leut* 
mettre  en  main  fa  rtponfé  ,  fur  les  premières 
ouvertures  des  Etats  ,  &  même  promis  qu'^^ile 
ne  contiendroit  que  des  conditions  rarifonnablcs  » 
lui  faiiânt  voir  qu'outre  qu'ufant  de  tncxlera- 
tion  en  ce  rencontre  ,  il  s'attirera  les  loltonges 
de  toute  la  terre  )  je  lui  en  ferai  d'ailleurs  très- 

Sarticuliérement  obligé ,  par  ce  au'il  mfe  tirera 
e  la  néceflité  de  prendre  les  refolutions,  où  je 
ne  viendrois  qu'à  regret»  à  caufe  den^treamîL 
tié,  mais  qui  feroient  néanmoins  indiipeniiri^le^ 
à  nion  égard,  &  pour  mon  honneur,  &  pour 
mon  inttrét,  s'il  ne  facilice  la  conclufion  d'un 
promt  accommodement,  &  ne  me  domie-pai:^ 

là 
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là  k  moyen  de  fortir  de  i'embaras  où  je  me 
trouve. 

Tout  cela  lui  -  fera  dit ,  Çc  même  écrit  par 
des  perfonnes  à  qui  je  m'en  fuis  expliç^ué  ici,  & 
en  termes  mêmes  bien  plus  forts  que  ]e  ne  vous 
le  marque ,  oarce  que  je  regarde  plus  au  folide  ^ 
&  à  la  fubftance  des  cboks  qu^a  les  faire  va- 
loir. 

Le  Sieur  van  Beuningen  m*a  vu  avant-hier, 
&  TAudience  que  je  lui  donnai  dura  plus  d'tine 
heure.  Il  feroit  fuperflu  de  vous  en  mander  le 
dctail ,  parce  aue  tout  ce  qu'il  me  pût  dire , 
pour  le  iervice  oc  l'avantage  de  fes  Maîtres ,  vous 
tombera  facilement  dans  refpric  »  &  vous  le 
pourrez  fçavoir  d'ailleurs  par  le  Sieur  de  Wit  > 
auquel  il  n'aura  pas  manqué  d'en  rendre  comp* 
te ,  ou  à  l'Etat.    Je  n'ai  donc  qu'à  vous  infor- 
mer de  la  réponfe  que  je  lui  fis,  afin  qu'elle  ne 
puiflè  être  altérée  de  de-là.  Te  lui  accordai  en 
premier  lieu ,  ce  qu'il  me  demanda  à  l'égard 
des  deux  Rois  du  iNort,  &  je  dépêche  demain 
un  Courier  exprès  au  Chevalier  de  Terlon,  oui 
eft  encore  à  Copenhague ,  pour  lui  porter  les 
ordres  de  tout  ce  qu'ilaura  à  dire,  ce  à  faire 
auprès  defditsRois,  à  l'avantage  des  Etats,  en 
cette  conjonâure  où  tous  les  autres  Potentats 
ont  tant  d'intérêt  de  ne  les  voir  pas  fuccom* 
ber  ,  fous  la  puillànce  d'Angleterre  ,  &  que 
celle-ci  ne  puifle  devenir  laMaitreflede  la  Mer, 
&  par  là  régler  à  fa  feule  volonté  le  trafic  de 
toutes  les  autres  Nations  -,  ce  qui  feroit  d'un 
préjudice  commun,  &de  laconlcauence  qu'un 
chacun  peut  aifément  juger.    Ledit  Chevalier 
tâchera  de  porter  leldits  Rois  à  fe  joindre  avec 
moi ,  pour  .prefler  vivement  celui  de  la  Grande 
Bretagne,  a  confentir  à  des  conditions  de  paix 
'Iom€  IIL  I  qui* 
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qui  fdent  équitables  ,  à  quoi  je  n'eftime  pas 
qu'il  rencontre  aucune  difficulté,  pourvu  que  les 
Beats  y  contribuent  de  leur  part  ce  qu'ils  doi- 
vent, en  fai&ntceilèr  comme  ils  le  peuvent  aifé- 
ment,  &  fans  fe  faire  grand  préjudice,  les  fujets 
de  mauvaife  fatisfaâion  ,  que  chacun  detdits 
Rois  prétend  avoir  d'eux  ,  à  quoi  il  eft  im- 
portant que  vous  teniez  la  main ,  prenant  foin 
5|ue  leidits  Etats  en  envoient  les  ordres  nécef« 
air^s  à  leurs  Mhnftres  qui  Ibnt  fur  les  lieux  :  que 
limesoilices,  &  ceuxdefdits  Rois  qui  y  feront 
joints,  ne  peuvent  produire  en  Angleterre  l'eifet 
que  je  veux  m*en  promettre  ,  ledit  Chevalier 
ne  manquera  pas ,  en  cas  des  ordres  &  dès 
pouvoirs  ntcdiâires,  de  prendreavec  eux  d'au-  . 
très  mefures  &  des  liaillbns  qui  puiffent  par 
d'autre  voyes  plus  fortes  porter  les  Ângloisàce 
qu'on  défu'e,  oc  qui  fera  trouvé  jufte. 

Qiiant  aux  aHUtances  &  déclarations  dont  le 
Sieur  van  Beuningen  m'a  aufT»  parlé  &  prefle 
vivement,  je  lui  ai  répondu  qu'il  étoit  du  pro- 
pre bien  des  Etats  aujourd'hui  plus  que  jamais, 
que  je  ne  rûinafle  pas  en  un  moment ,  par  des  dé- 
clarations précipitées ,  toutes  les  bonnes  efpéran- 
ces  que  j'ai ,  &  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne lui-même  m'a  données  ,  de  le  pouvoir 
porter  à  l'accortimoderaent  à  des-  conditions 
équitables ,  &  qu'avant  de  faire  aucun  pas  qui 
puiffe ,  ou  lui  rendre  ma  médiation  fuipefitc , 
ou  donner  lieu  à  ceux  de  fesMiniftresqui  ne  dé« 
firent  pas  la  paix,  d'aigrir  d'avantage  les  cho- 
fes,  il  eft  delà  prudence  de  voir  qu'elle  fera  la 
réponfe  qu'il  a  promis  de  donner  à  la  premiè- 
re propoiition  aue  lui  ont  fait  mes  Ambaffa- 
dcurs ,  en  laquelle  il  s'eft  engagé  de  s'expliquer 
neuementde  fes  intentions,  parce  qu'alors ,  les 

ayant 
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ayant  connues,  on  poiuTa  prendir  tontes  fôrtet 
demefures,  avec  plus  de  fondement,  (ansqu'oni 
ait  à  fe  reprocher  d'avoir  manqué  en  rien  dd* 
ce  qui  pouvoit  condntre^la  paix:  de  j'ai  ajou- 
te pour  plus  grande  fadsfkcUon  d'emrit  aux- 
Etats ,  &  pour  leur  donner  auffi  la  confiance ,  la- 
force  &  la  vigueur  dont  ils  ont  tant  de^befoiti 
en  cette  conjonÊhire,  que  fi  l'on  rcconnoîtque 
les  intentions  du  Roi  de  la  Grande  Brefftgne 
fur  lefkitdelapaix,  ne  font  pas  telles  que  l'on- 
défire  ,  &  qu'il  a  laifi^  eipérer,  je  pttendrav 
alors  des  refolutions,  dont  Iddits  ËGtts  n'auront 
pas  fujet  d'être  maUiâtistaits. 

Ledit  van  Bsuningen  m'a  encore  inftatnment 
prefle,  de  vous  ordonner  dedrcco  cette  occafion* 
aux  Etats  qudque  choie  de  ma  part,  qui  leur' 
donne  du  courage,  6c  empâche  que  Dovvning' 
nepuifle,  par  fes  artifkes,  jetter  dt  la^divifion' 
parmi  eux;  mais  comme  anpaneil  ofSoe,  poar- 
produire  l'effet  que  van  Beuningen  fepropofe', 
devroitétre  rendu  pi^lic,  dans  toutes  les  Pro- 
vinces, ce  qui  fe  trouveroitparuneatitreraifoFi! 
direâement  contraire  au  but  que*  j'ai ,  de  ne* 
rien  fairepréientement  qui  puiflie ruiner  lesefpé- 
rances  que  j'ai  du  côté  d'Angleterre,  qui  font  de 
promouvoir  8c  concturre  l'accommodement»  cet- 
te coniidération  m'a^pam  ii'ibfte  pour  le  plus 
grand  bien  des  Etats. ,  que  je  n'ai  pas  crû 
vous  doroir  ordonner  ce  que  ledit  vanBeunin* 

rn  demandoit,  &.6n  x^sque  vous  jugiez  que 
bienféance  &  la  raifon  requit  abiblument 
rae  vous  ne  garcUel  pas  un  entier  ftlûice  » 
cana^m  événement  de  la  confidérationdecelui 
qui  vient  d^atriver  aux  Etats,  vous  devrez  me^ 
lurcr  toutes  vos  paroles  avec  grande  circon^ 
fpeâion  ^af  aiittoujoursen.vûa,  que  ce  que  vou» 

I  2  dires 
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direz  ne  puifle  point  nuire  à  U  Négociation  qui 
&  fera  au  même  tetns  à  Londres,  c'eft>à-dice 
que, fans  vous  expliquer  en  rien  des  ordres  que 
jîrai  donnez,  pour  le  Nott  à  .ravantage  des 
Etats ,  vous  reftraigniez  vôtre  difcours  aux  feuls 
témoignages  ^&  aflûrances  de  mon  afteâion., 
qui  ne  m'a  pas  permis  d'apprendre  qu'avec 
beaucoup  dç  déplaifir  ,  le  mauvais  fuccès  du 
premier xhoc  de  leurs  Armes',  employant  le 
cède  de  vôtre  difcours  à  leur  donner  part,  des  or- 
jdres  que  i!ai  ^li-tôt  envoyez  par  desCouriers 
^pci^s  à  mes  Ambaflàdeurs  ,  de  pre&r,  vive- 
ment le  Roi  de  la  .Grande  Bretagne,  pour  un 
bon  &  ^omt  accommodement,  dont  j'ai  tou- 
te bonne  efoérance;  ledit  Roi  ayant  affûré  met- 
dits  Ambafladeurs  ,  que  par  la  réponfe  qu'il 
.feroit  à  leur  première  propofmon ,  il  s'expli* 
queroit  de  fes  intentions  pour  la  paix,  à  des 
conditions  que  .tout  le  monde  trouveroit  très- 
QioderéeSb 

.  Je  crois  important  de  vous  informer,  d'une 
r^éponfe,  nu'a  iait  ici  le  Sieur  van  Beoningen,, 
quand  on  lui  a  demandé  ii  les  Etats  fe  porte- 
toient  facilement  à  donner  fatis&âion  aux  Sue* 
4ois,  touchant  les  clucidations  du  Traité  <i'£l- 
bing ,  &  de  quelle  conféquence  il  étoit  *  aux 
Ëuts  d'^ccorcter  ce  que  la  Suéde  défire  :  ledit 
vaBeuningen  a  reparti,  au'à  la  veritéi'aftaire 
.&roitdebeaucoupde.confiaéradon,  ii  fes  Mat* 
tresfepouvoient  promettre  que  les  Suédois  ex4* 
eutaifent  fihcérement  ce  à  quoi  ils  font  enga- 
gez  pai»  des  Traitez ,  fur  le  Fait  defditcs  léluci-» 
dations,  mais  que.corame.ils  trouvent  &  trou-* 
veront  toujours  des  évafions  &  des. prétextes 
pour  ne  1j^  pas  accomplir,  Jon  fentimeot.parti*^ 
çuUer  (eroit,  ^ue  les  £rtats  ,fe  difpoilàflent  dç 
i    '  ..  .bonne 
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bonne  grâce,  d'une  chofe  qu'on  ne  pourra  ja- 
mais sWûrer  de  leur  faire  tenir ,  &  qu^en  ce- 
la même  on  gagnera  de  n'avoir  plus  avec  eux 
aucune  occafion  de  querelle ,  Se  de  mauvaiic 
&tisia£Hon;  cette  lumière  que  je  vous  donne 
vous  peut  fervir ,  (  (ans  commettre  ledit  van 
Beuningen  )  à  furmonter  toutes  les  difficultez 
que  les  Etats  pourroient  faire  ,  d'envoyer  an 
Sieur  Isbrand  les  ordres  qui  font  néceflàires 
pour  contenter  les  Suédois,  fur  le  faitdefdites 
^luçidations.. 

L  E  T  T  R  E    V 

2)«  Comte  àEftrades  au  Roi: 

Le  2.  yuilUt  166^, 

JAî  fuivi  les  ordtes  que  Vôtre  Màjefté  m'a 
fait  l'honneur  de  me  donner  par  fa  dépêche 
du  26.  du  mois  paifé,  &ilaétéh)rt  à  pro- 
pos, ainfi  que  Vôtre Majefté  a  très-bien  jugé, 
que  je  ne  donnafie  pas  de  Mémoire  à  Meilleurs 
les  Etats  9  fur  l'Audience  que  Monfieur  van  Beu- 
ningen a  eue ,  lequel  auroit  aflûrément  altéré 
la  Négociation  en  Angleterre  plutôt  que  de  Và^ 
vancer. 

J'ai  feulement  dit  au  Préfident  de  femaine , 
qui  ne  manqua  pas  de  venir  chez  moi  avec  deuxt 
Députez  des  Etats  dès  que  l'Ordinaire  fiit  arrivé , 
pour  fcavoirce  que  Vôtre  Ma jefté  me  mandoit, 
que  Vôtre Majefté  étoit  toujours  dans  les  iënti- 
mens  de  procurer  la  paix  entre  les  deux  Etats; . 

Qge  pour  cet  eflfet  elle  avoit  dépêché  un  Cou- 
rier en  Angleterre,  pourprcflerle  Roîd^ten- 
dre  à  un  accommodement  à  des  conditions  rai- 

I  3  ibnna- 
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ibnoables ,  &  que  s'il  ne  le  faifoit  pôs ,  ^N&v» 
Majefté  prendroit   des    refolutions  defquôlks 
Alcfficors  les  Etats  auroient  fujet  d'être  con- 
tçns;  qu'elle  avoit  auffi  redouble  fe&offices vers 
iesCduronnes  du  Non  fur  ce  même  fujet.  Ils  me 
fprçfièftnt  fort  de  kur  «tonner  par  un  Mémoire 
toutceauedeflùs.  Je  kur  répondis  quecek  n'é- 
toit  pas  aans  la  forme,  ipfils  venoient  chez  moi 
par  ordre  des  Etatspour  me  parler ,  &  que  je  leur 
répondois  -qu'ils  devient  inférer  de  ce  que  je 
leur  difois ,  que  Vôtre  Majefté  éloit  très-bien- 
intentionnée  pour  leurs  intérêts  ,  puis  qu'elle 
continuoit  à  leur  en  donner  des  afiûrances ,  non- 
obftant  le  fujet  qu'elle  aqroit  de  s'en  retirer , 
par  le  peu  de  cas  qu'ils  avaient  \£Mt-de.ieâ,con- 
leilsSc  avis  furie  lecours,  &  le  cours  de  toute 
cette  guerre;  que  cen'ctoit  que  (fc  moi  même  que 
je  leur  faifois  ce  difcours ,  parce  que  Vôtre  Maje- 
fté étoit  fi  géftéieufe  tju'eUe  ne  vouloit  pas-ufer 
de  reproches  liu  mauvais  état  m.  étoient  leurs 
Maires,  maiâbÂen>te&confoIei'&  les  aiËfter  en^ 
,coredefesx:onk)l3  en  coût,  ce  qui  lui  fera  poûi- 
hle,  conmie  en  les  esdiortant  d'env%)yer  ocsor^ 
jdres  à  leurs  Ambaflàdeufs  vers  les  Couronnes  da 
/Nord ,  d'ajufier  les  diâèrensqufik  ont  avec  les 
JEtats ,  :&  .pÀrticidtéi»ai6iit  .en  jSaeds  ,  toucliatit 
le  projet  des  élucidations  ;  &  je  me  fervis  cdri-. 
me  de  moi-même  de  l'anris  que  Vôtre  îMa'jïefté 
me  donne  de  PouverturetéeMûafiexir'<van.  Benr 
ningen-iàns  qu'il  ait  été  padé  et  lui.    "Us  lui^ 
témoignèrent  être  fort  fatisfaits,&  en  forent  f ai- 
a«  raport  à  l'ÂiTemblée  ^n  k  même  maméce 
que  oeiTus. 

-    Je  fus  etfuite  le  même  Jjout'  voir  les  Députez 

-des  Villes  de  Woîknde,q)arce  ^qi^ce  font  îles 

&lbrc^fiâs. od'Afitfterdasn  :qui  font  Jes. plus  ap- 

4  ■  poiez 


pofez  au  relâchement  de  rarticle  des  Elucida- 
tions,  &  leur  repréfenCâi  fortement  tout  ce  qoc 
j'avois  dit  au  Préfident  de  femaine.    Ils  mepa^ 
furent  bien  difpofez  à  conteiKer  la  Suéde  ^  6c 
en  effet  il  a  été  refolu  ce  matin  c|u*on  envoye- 
roit  ordre  à  Monfieur  I^rand  aajufter  cette 
affaire,  qui  eft  la  principale,  à  la  fatisfeflion  de 
la  Couronne  de  Suéde  >  &  à  Monfieur  d'Ame- 
rongenen  Dannemarcde  s'accommoder  au  tenis 
fur  les  prétenfions  du  Roi  de  Dannemarc.  Ainfi 
je  crois  que  les  deux  Miniftres  féconderont  ks 
bonnes  intentions  de  Vôtre  Majefté.  Ils  fe  loûerit 
fort  tous  deux  des  .offices  que  Monfieur  le  Che- 
valier de  Terlon  leur  rend,  tant  en  Suéde  qu'en 
X)annemarc.    Je  ne  puis  finir  cette  Lettre  fans 
dire  à  Vôtre  Majefté  tous  lesbeauxdifcours  que 
Downing  fait  publier  par  les  Villes.    Il  dit  que 
le  Roi  de  Suéde  s'eft  affûrément  déclaré  pour 
l'Angleterre ,  que  le  Roi  de  Dannemarc  &  fon 
Maitre  ont  fkit  une  Ligue  avec  le  Roi  d'Efpagne , 
la  Maifon  d'Autriche  &  plufieurs  autres  Prin- 
ces, que  le  Pape  même  y  entrera;  que  déjà  le 
Maire  de  Londres  a  fait  entendre  au  Roi  fon 
Maître,  que  fi  on  veut  déclarer  la  guerre  à  la 
France,  ils  donneront  k  moitié  de  leur  bieh 
pour  la  foutcnir;  guc  tout  le  peuple  la  défire, 
&  que  nos  Ambafladcurs  font  regardez  à  Lon- 
dres comme  Ennaais,  &  qu'ils  n'y  refteront 
pas  long-tems. 

Qyoi  qu'il  n'y  ait  nulle  apparence  à  tout  ce 
que  ces  Ëmifikires  diiènt,  cela  ne  laifle  pas  de 
troubler  ces  peuples  &  de  fortifier  la  cabale  An- 
gloife ,  qui  a  été  affez  forte  pour  mettre  de  la 
divlfion  parmi  les  Chefs  de  la  Flote,  dont 
Tromp  a  été  des  premiers,  &  a  quitté  IcCom- 
fiiandemcotpour  d'en  venir  à  la  ray«  &ns  con- 
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Se  >  où  il  a  tenu  plufieursdircours  en  public  fort 
efavantageuxàMonfieur  deAVit:  fes  amis  ont 
tâché  de  k  ramener  $:de  le  renyqyer  à  la  ]f  lo- 
fe. IleftbraTe,  mais  il  a  peu  de  jugement,  c^ 
qu^ilafait  paroitre  en  cette  rencontre;  car  fans 
cela  toutes  les  voyes  alloient  à  le  faire  Amiral. 
A  l'exemple  de  Tromp  plufieurs  Capitaines  ont 
parié  fort  haut ,  &  au  lieu  de  travailler  à  rac- 
commoder la  Flote,  il  a  fallu  que  tous  les  foins 
deNionfieurdeWit  ayent  été  à  remettre  les  efr 
prits  dans  TafFeâion  du  iervice,  &  etnpccher 
unerevbltje.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  puiflent  metr 
treleurFlote  en  état  de  s'oppofcr  a  celle  d* An- 
gleterre de  deux  mois. 

Leur  principale  affaire  eft  le  retour  de  de 
Ruyter,  qui  a  avec  lui  treize  Capitaines  capa- 
bles de  commander  des  Flotes ,  &  ce  font  à 
préfent  les  feuls  Chefs  de  Mer  queMeffieurs  les 
Etats  ayent  à  leur  ferviçe.  On  a  nouvelle  qu'il 
eft  parti  ïç  6..  de  May  de^  la  Martinique  où  il  a 

!3ris  des  vivres  pour  trois  mpis,  &  fait  nettoyer 
èsVaiffeaux.  Dans  la  Relation  qu'il  a  envoyée 
aux  Etats ,  il  remarquée  avoir  pris  les  Forts  de. 
Cap  Verd  &  Corrorari ,  Çcqiî'dles  arafez;  que 
de  là  il  a  été  fur  la  Rivière  de  Gambi  ;  qu'il  a 
attaqué  le  Fort  Cormantin,  l'a  pris  en  plein 
jour,  &  y  a  établi  une  bonne  Garnifon;  au'il 
amené  le  Général  des  Anglois  priibnnier  dans 
fonvaiflèau;  quil.a  pris  huit  vautèaux  Anglois 
richement  chargez  ;  qu'il  a  ravituaillé  toutes 
les  places  de  la  Côte  de  Guinée  »  &  donné  au 
General  de  MefGeursles  Etats  les  munitions  nc- 
ceifaires ,  &  dont  il  a  eu  befoin  pour  maintenir  Içs 
Places  qui  font  fous  leur  puiflance  ;  que  de  la 
Guinée  il  eft  allé  aux  Barbadesi  qu'ayant  été 
découvert  par  un  Navire  Anglois ,  40.  Navires 

Mar- 


du  Comte  J^J^radeSm  lo  i 

Mardhands  gagnèrent  la  Côte  &  s'cchoQerent 
contre  terre,  ôterent  leurs  canons,  &  firent 
quantité  de  Battefies  dont  iâ  Flote  fut  fort  in- 
commodée, ce  qui  Pobligea  de  fe  retirer  fans  pou- 
voir attaquer  lefdits  Navires  Mardiands,  &que 
manquant  d'eau  &  de  vivres, il  avoit  été  obli- 
gé de  venir  en  prendre  à  la  Martinique ,  ou  il 
avoit  reçu  toutes  fortes  de  bons  tcaitemens  du 
Gouverneur  Clodore  ;  au'il  eh  partoit  pour  ve- 
nir vers  la  nouvelle  Hollande,  &  de-là ,  fuivant 
(es  ordres, retourner  dans  fa  Patrie. 

£nfuite  des  avis  que  de  Ruyter  a  donné  à 
Meffieurs  les  Etats,  ils  ont  faire  partir  duTeflel 
vingt-cinq  Navires  fous  le  Commandement  de 
Banckert,  pour  aller  au  devant  de  lui  &  tâchej> 
de  le  joindre;  ils  ont  dépêché  eà  même  tems  iix 
Galiotes  bonn<(s  voilieres,ppur:aller  au  devant 
dé  lui ,  &  lui  porter  les  avis  de  l'Etat  de  toutes 
chofes,  a£n  qu'il  fe  précautionne  contre  la  Flo- 
te Anglôife. 

Mônfieur  de  Wit  eft  toujours  an  Teflel  ;  la 
tille  d'Amftcrdàm  commence  à  murmurer  &  à 
blâmer  le  gouvernement  préfent;  à  Le^den  le 
peuple  a  jette  un  tambour  dans  la  Rivière,  fur 
ce  qi^'il  battoit  pour  lever  dés  geas  pour  le  fer- 
vice  de  Meffieurs  les  Etats ,  le  peuplé  fe  mit  à 
crier  qq!il  falloit  lever  pour  le  Prince  d'Orange, 
et  non  pour  des  traitres. 

Il  y  a  des  Capitaines  de  mer ,  accompagnez 
de  grand  nombre  de  matelots,  aui  étant  attrou- 
pez ont  dit  publiquement  qu  ils  ne  retourne- 
it>ient  plus  en  mer  n  on  ne  portoit  kbanderollé 
du  Prince  d'Orange. 

ppoi  que  la  prudence  &  radreflè  de  Mon- 
fièar  de  Wit  ayentappaifé  tous  ces  troubles,  & 
arçoiis  ces. matins  àW  devoir  »  on  .eft  néah- 
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moins  à  toute  heure  à  la  veille  de  voirrcnouveî- 
1er  CCS  émotions,  car  on  n^oferoit  faire  aucun 
châtiment.  Yôtre  Majpfté  peut  juger  mieux 
que  perfonne  du  mauvais  état  où  font  les  sffiki- 
res  encePaysj'leîquelIes  peuvent  tourner  en  un 
inftant  dans  une  telle  extrémité  qu'on  ne  les 
pourra  plus  remettre;  car  ces'peuples  font  fut- 
ceptiblcs  de  toutes  les  mauvaifes  impreffions 
qu'on  leur  veut  donner  ;  &  quand  ik  font 
échauffez  il  y  a  grande  peine  de  les  faire  reve- 
nir. Je  ferai  de  ma  part  toutes  les  diligences 
qui  dépendront  de  moi, pour  maintenir  les  affai- 
res dans  une  égalité ,  julques  à  ce  que  Vôtre  Ma- 
jefté  fê  toit  dcclaréc  du  parti  quelle  ^oudm 
prendre.         .  « 

î.  E  T  t  R  E 

^Du  Cornu  dmf rades  auUoL 

Le  f.  Juillet  x66$. 

L'Evêque  de  Munftcr  a  fait  avancer  5*00. 
Cihevaux  &  mille  hommes  de  pied  fur  les 
frontières  de  la  Province  deGueldres.  Meffieurs 
les  Editsy  ont  fait 'marcher  des  Troupes  fuffil 
lïntes  pôljr  s'oppofer  à  fesentr^riles,  &  ils 
p*ont  rien  à  craindre,  pourvu  qfue  les  Princes 
d'Allemagne  nefe  joignent -point  à  lui;  ils  font 
en  volonté  de  le  contenter  ,-&  ils  l'en  préffent  de 
la  paît  de  Vôtre  Majefté. 

Le  Compromis  cntr*etix'&  les  Miniftrcs  de 
Moi  feur  TElefteur  de  Brandebourg  fe  doit  fi- 
gner  dans  deux  jours ,  on  eft  d'accord  des  ter- 
mes. 

IL  coiif;ntent  à  rechange  de*Rhiniberg'avec 

Mon* 


Mbofieâr  le  Priiice(K)railge >  fe  rcfenrant  féu- 
iefiu^t  là  Souverâifité  pour  laqueUe  ils  domie- 
ront  deTargent»  .quiferviiaà&ire  lefurplus  de 
ce  qui  fera  convenu  s 'tnais  cela  eft  iècret,  ks 
Etats  n'en  ayant  .pas  encore  connoiflance^auffi 
n'eft'il  pas  tems  qu'ils  fayent;  car  il  £uit  au- 
.paravant  fçavoir  ce  que  prétend  Monfieur  Të. 
ieûeur  de  Cologne,  &  ce  que  le  Confeil  du 
Prince  d'Orange  voudra  donner.  Mais  c'eft 
toujours  beaucoup  d^avoir  le  confentementdes 

S'ncipaux  de  TEtat ,  qui  feront  venir  les  autres  à 
r  avis,  lorsque  la  chofe  fera  meure. 
Quant  aux  autres  affaires  qu'ils  ont  avec  les 
?Rois  de  Suéde  &  del>anneniarc,  ils  ont  déjà 
écrit  par  TOrdinaire  dernier  à  leurs  Miniftres 
d'ajufter  celles  dont  on  eft  en  conteftation,  à  leur 
«&tîs&âion;lefdits  Etats  font  fort  contensdela 
^cofiduile  de  Monfieur  le  Chevalier  de  Terlon, 

Sii  affifte  leur  Miniftre  en  tout  ce  qu'il  peut  poiu: 
ciliter  leurs  affaires. 

J'ai  donné  avis  à  Monficurl'Evêque  deStrarf"- 
4>oacg  de  la  difpoiition  où  l'on  eft  ici  pour  ré- 
échange  de  Rhimberg.  J'attens  fes  fentimens  là- 
.^flus,  fur  lefquels  je  me  rçglerai. 

liieflieurs  les  Etats  n'ont  fait  que  propofêr  une 
4evéc  -de  .12000.  hommes ,  &  d'entendre  les  of- 
ifrts  qu'ont  fait  Meffieurs  les  Princes  de  Taren- 
^te'&  leComte  âeWaldeck^maisil  n'a  été  rien 
'ffdblu  y  &  à  moins  que  d'être  preffez  par  la  crain- 
te  d'une  guerre  de  terre,  je  ne  crois  pas  qu'ils 
augmentent  leurs  Troupes. 

L'on  attend  ici  avec  impatience  de  fçavoir  la 

ïéponfe  du  Roi  d'Angleterre ,  fur  les  dernières 

^nltances  qui  lui  ont  été  faites  de  la  part  de  Vô- 

mc  ^efté ,  de  donner  fespropofitions  pour  la 

Tftix  ;  les  Ëttts  font  <)crfuidc»  qu'elles  feront* 
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fore  fieres,  S?  que  même  les  Anglois^ont  def-. 
(cm  de  rompre  avec  Vôtre  Majelië.  Ces  itn- 
preffions  pourroient  bien  venir  de  Pefpric  de 
Downing,  car  je  fçai,  à  n*en  pouvoir  douter, 
qu'en  mime  tems  que  cela  fe  débite  dans  les 
Villes^  il  voit  les  Députez  avec  grand  foin  , 
kur  fait  entendre  qu'on  n'a  pasbeioin  delen* 
tremife  de  la  Francepour  leur  accommodement;, 
que  la  chofen'eftpasfi  difficile  qu'on  penfe,8c 
que  quand  l'Angleterre  &  cet  Eut  feront  bien 
unis,  ils  feront  maîtres  de  tout  le  Commer- 
ce, fans  que  pas  un  Roi  y  puiffe  avoir  de  part 
que  celle  qui  leur  plaira.    Ce  difcours  eft  fort 

Soûté  par  ces  gens-ci,  &  il  yamême  desamts 
e  Monûeur  de  Wit  &  de  ià  cabale  »  qui  font 
entièrement  gagnez. 
Je  ne  per£  pas  de  temspour  dctuire  autant 

Îue  je  puis-,  auprès  des  Députez  des  Villes  ces 
luilés  maximes-,  &  leur  faire  voir  que  ceferott 
la  perte  affûrie  des  JBtats,  en  ce  aue  l'Angle- 
terre ne  manquerait  pas  de  fe  renore  maitreife 
d^e  tout  le  Commerce,  après  qu'elle auroitpocu 
ti  iefdits  Etats  à  manquer  à  la  France,  par  une 
liaifon  pareille  à  celle  qui  fe  projette  ians  fa  pai>- 
ticipation ,  &  leur  Ëatre  perdre  le  feul  appuy 
qu'ils  peuvent  avoir  contre  les  entrepifes  d'Aa- 
gleterre  fur  leur  Etat^,  dont  les  prétextes  font 
àflèz  aifez  àtrouver;  que  ]X)ur  donner  une  mac- 
que  d'intention  bonne  &  fincere.,  il  me  femble 
Quç  les.Anglois  ne  devrc^ent  pas  chercher  à  leur 
oter  le  feuT  Allié  qu'ils  ont ,  &  qui  peut  les 
maintenir  contr'eux  ;  mais  bien  propofer  des . 
conditions  juftes  &  raifonnables,  dontVôtie 
Majefté  fe  puiffe  fervir  pour  procurer  à  tous  deux 
la  paix  fans  aucun  intérêt ,  que  celui  de  jouir 
chacun  de  la  liberté  du  Commerce];  que  jal^  . 

croyoïç, 


eroyois  tcop  habiles  pour  donner  <lans  ce  piëge ,  » 
&  pour  ne  pénétrer  pas  le  but  des  Anglois  de 
les  attirer  à  eux .  ppur  les  ru  iner  avec  plus  de  fa- 
cilité. Peut-être  fecont-ils  quelques  reflexioas 
fur  cette 'coiiver&tion..  Je  remarquai  beaucoup 
d'abattement  paimi  eux,  &  s'il  leur  arrive  en- 
core  quelque  perte  en  mer  ,  il  y  a  à  craindre 
de  grandes  révolutions  dans  TEtat. 

L'Ëquipa^  de  la  FJote  va  lentenent,  ily^a 
afiez  de  VaiUeaux  &  d'argent ,  mais  peu  de  gens 
dé  commiandement ,    &  par  confequent. points 
d'ordre. 

Monfieur  de  Wît  eft  toujours  au  Teffel ,  on  ne  : 
croit  pas  qu'il  revienne  fi-tôtàlaHaye;  cepen- 
dant on  lui  fait  des  affaires  ici  pendant  fôn  ab- . 
fence ,  auxquell^  il  pourroit  remédier  par  ùl  pré-, 
fence.. 

MEMOIRE        r 

Ua  Comte  d'Efirades  ^   prefenté   k  Mci- 
fîcurs   le$  Etats  Généraux  des   Proviii-. 
cfs  Unies  dc$  PaïçrBas.  Le  ij.jaîllçt 

I;  £  Cétnte  fEflrades  Amhaffadèur  Extra&nB^ 
^naire  de  France  ,  ayémt  fait  infiance,  à  Vos 
Seigneuries  le  premier  y uin  dénier pajfé^  àceqtfil 
leur  plût  permettre  fâchât  encepaïi  de deuxGa* 
ifotes , .  que  le  Roi  fin  Maître  défiroit  avoir ,  pour 
s^enfervir  dans  le  dejjein  de  quelque  armement  Na^ 
«^/;  ElUs  Pont  accordé^  ^  Sa  Mkjefié  en  a  été 
Jhrt  fatis faite  ;  .mais  comme  Elle  lui  a  donné  un 
nouvel  ordre  défaire  troiuver  bon  à  Vos  Seigneuries^  . 
^t^an  lien  d*une  de/dîtes- Galiotes  on  p4$  acba»r 

i^7  un.: 
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4mVafJfeauBôM€kre^  Jtrquatre-^jomgtwimeétttxcu 
^^virm  ;LedhAmhéfff!9i^tirExtrM9rdmêfre  lis  prie 
JTy  wuloir  cmfmtir;  é^  il  ifjfére  svêc  d^autmt 
"plus  de  tiHjfitmceqiàJElkshftrênt  ^  qifUt^efique» 
fiitm loutre cbefi^  fimnqt^auUeudes  dpuxGaUo^ 
tis  qt^ elles  ont  Jija  permis  d^sebeter  ,  9m  pomra 
scheter  ttne  Galiote  feulemmt  ^  &  un  Vaiffeau 
Houckre  du  pttrt  de  qtustre-jvmgt  temneaux  au  envù- 
ran,    Dosmé  à  la  Hayele  treize  juillet  lôôf. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

7)u  Roi  au  Comte  d'EJirades. 

Le  lo.  JuilUt  i66^. 

J'Ai  reçu  vAtre  dépê^  do  deuxitme  du 
courant ,  &  y  ai  vu  ce  qui  s'eft  paffé  de 
de.  là  ,  lors  que  ie  préimcnt  de  femaine 
vous  a  vifké ,  &  cpie  vous  lui  avez  dit  tout  ce 
dont  je  vous  avois  cbarcé  par  ma  dépêche  du 
26.det\iUtre  tn^is,  fur  le  iujet  de  Ttchec  que 
la  Floïe  des  Etats  à  reçu  ;  cependant  j*ai  cté 
très-aife  d'apprendre  que  vous  ayez  fait  envoyer 
Mos  ofdres  -précis  <iux  Sieurs  Ilbraiid  '&  d- Ame. 
iiongen,  4e  &tl$foire  le^Roi  de  Suéde,  £ccekii 
nde  X>anneniarc.    Cette  précaution  ayant  tcé 
4iéceflaire,  pourfilire^5ue  les 'Négociations  dont 
farchargé  le  Chevalier  de  Tcrlon  piriflent  rtûï- 
-fir. 

On  ne  fçavoit  point  encore  en  Angleterre  la  ve- 
-rité  de  ce  que  de  Ruyter  a  fait  en  Guinée,  félon  ce 

nvous  en  mandez.  H  n*a  manqué  àprendre 
toute  cette  côte-là ,  quelefeulCaboCot- 

fo. 


fb.  H  cft  certain  au*&ujourd*hui  la  grande  af- 
faire des  Provinces-Unies  eft  le  retour dudif de 
Ruyter.  Pour  les  difcours  que  tient  Downing 
touchant  cetteCouronDC»  on  n'en  doit paslkire 
grand  cas. 

Mes  Ambaffitijeurs  tse  mandent  par  leur  der« 
niére  dépêche  ,  qu'on  leur  avoit  promis  pour 
le  lendemain  La  reponfe  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne,  à  la  première  propofition  qu'ils  ont 
donnez  fur  les  moyens  de  laire  la  paix.  Quand 
je  Taurai  vue  ,  }'aufai  fâos  doute  lieu  de  vous 
écrire  plus  au  long. 

LETTRE 
2)«  Comte  dRftrades  m  Roi 

Le  i6.  Juillet  .l66i. 


MOflfieur  de  Wit  eft  arrivé  ce  matin  du 
Tcifel.    Je  «Papas  encore  vu.    Jefçai 
qu^il  a  dit  avoir  kidé  quatre-vingt  fix  Navires 


^rêts  de  fortir  en  Mer.  Il  fcroit  à  fouhaiter  quy 
ne  fat  pas  fi  brave;  car  fir£tatperduniècond 
combat,  il  ne  s'en  remettra  jamais  >  &  il  fiam- 
dra^u'il  fe  foumctte  à  la  difcrction  de  fes  £9- 
nemis. 

Je  remarquai l»en  delà  diviiion ,  &  de  Pab- 
battement  dans  les  efprits,  àlarefervedeMoâ- 
fieur  de  Wit,  qui  eft  toujours  fort  âer ,  mais  il 
•faut  craindre  qu'à  la  fin  il  neferoit  plus  abattu 
-  que  lesautres  >  s^il  arrivoitquetque  accident  nou- 
-veao>  foitparlaguerce»  ou  parles  peuples  qui 
font  ébmnlez  >  6c  fur  qui. dès  a  prefent  on  no 
jpeucfiiireaucudfanâement  aû&cé. 

-^       LET- 


LETTRE 

^M  Roi  au  Comte  ^Efiradesi 

Le  17.  JuHtéP^  i6S$. 

»      ^  • 

J Ecrivis  il  y' a  Quelques  jours  auDucde^Iei^- 
bourg,  pour  le  convier  à  s'employer  auprès 
de  l'Evêque  de  Mùnfter,  pour  détourner  ce 
Prinde  d'entreprendre  aucune  nouveauté  ,  ou 
voye  de  &it  contre  les  Etats,  liûfaiiànt  enteiv- 
dre  par^la  voye  dudit  Duc,  que  s'il  le  faifoit, 
il  fe  trouveroit  auffi-tôt  mes  amies  fur  les  bras* 
pour  leur  dcfenfes  ;  mais  ayant  depuis  appris 
que  fon  Traité  avec  le  Roi  de  la  Grandé.Bre-  - 
tagne  cft  comme  arrêta  ,  s*il  n'eft  déjaxondu». 
&  figné ,  8c  queledft  Roi  lut  promet  pour  l'en- 
gager &  agir  contre  lefdits  Etats ,  de  lui  four- 
iiir  une  fomme  de  quatre  cent  millé:é^us  Se  cin- 
quante mille  par  mois  ,-   durant  toutlËr  teim 
qu'il  leur  fêta  la  guerre  ,  avec  obligation  ex- 
prefie  ,  de  ne-oouvoir  faire  d'accommodement 
uns  y  comprenarefes  intérêts,  &  lui  faire  don- 
ner iatisfaclion  ,  je  ne  me  luis  pas  contenté  de 
-  cette  première  diligeirce,.  voyant  que  la  chofe 

Srefloit  plus  que  je  n'avois  crû ,  &  je  feis  état 
'envoyer  direâement  vers  lui-même  une  f>er- 
fbnne  expcefiè,  quj  partira  dans  deux  ou  ci;ofs 
fOurs  ,  pour  lui  déclarer  que  s'il  attaque  les 
Etats  ,  il  trouvera,  mes  forces  à  leur  tête  pour 
leur  défenfe.  Outre  cela  ,  je.  dépêchai  avant- 
hier  un  Courier  à  mes.  Ambaflàdeurs  en  Angle- 
terre ». pour  leur  ordonner  de  faire  la  même  dé- 
claration de  m'a  part  au  Roi  de  laXjcande  Bre- 
tagne ,  aâo  qu'il  connoiflè  à  tem&  >  ^u'il  peut . 


du  Comte  J^Eftruies.  zoy 

Elus  utilement  employer  fon  argent  qu'à,  armer 
:dit.  Evéque»  &le  Mire  agir 4  &  non  content 
de  cela  »  j'ai  aufTi  déjà  fait  parler  au  Marauis 
de  Fuentes ,  fur  le  paflâge  dbnt  j'aurois  bcioia 
dans  lès  Etatsdu  Roi  fon  Maître,,  pour  envoyer 
une  Armée  au  fccourades  Provinces-Uniés. 

Vous  avez  belle  matière  de  faire  valoir  aux 
Etats  >  le  procédé  que  je  tiens  en  ce  retlcontre, 
plein  d*afFe£tion  &  de  cordialité  envers  eux  » 
avant  même  qu'ils  m'ayent  requis  de  rien  ,  fur 
la  feule  connoiflànce  que  j'ai  eue  des  Projeci 
dudit  Evoque  ,  quoi  qu'il  foit  l'un  de  mes  Al- 
liez dé  la  Ligue  du  Rhin  ;  mais  comme  j'ai 
bien  voulu  fins  y  délibérer  un  moment  lui 
&ire  des  déclarations  aufll  fortes  que  font  cel- 
les que  je  viens  de  dire  ^  &  oui  m'engagent 
à  ne  pouvoir  m*empêcher  de  les  exécuter  , 
iG  ce  Prince  paflc  outre  ,  nonobftant  cela  ,  à. 
l'kccorapliflèment  du  Traité  qu'il  peut  avoir - 
déjà  fait  avec  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne :  il  eft  jufte  aufll  ,  &  il  eft  d'ailleurs  du 
wen  des  Etats  ,  afin  que  j'aye  plus  de  moyen 
de  les  foutenir,  que  je  puiffe  lui  promettre,fque  je 
lui  ferai  donner  par  eux  iatisfaâion  fur  l'af&ire 
de  Borkelo.  Le  Sieur  van  Beuningen  a  déjà  dit 
ici,  quejepouvoislalnî  promettre,  &  je  don* 
nerai  cet  ordre  à  mon  Envoyé  ;  mais  il  fera 
bien  à  propos  que  vous  fàfliez  confirmer  cette 
parole ,  au  lieu  où  vous  êtes.  Il  ne  s'agit  en  cela 
que  d'un  différend  particulier  ,  dudit  Evêque 
avec  le  Comte  de  Strum  ,  que  la  province  dé 
Gueldre  protège ,  en  auoi  les  autres  Provinces 
n'ont  aucun  intérêt ,  oC  ce  li'eft  à  proprement 
dire  qu*un  procès  qui  ne  doit  pas  caufer  une 
guerre,  où  d'autres  Princes  de  l'Empire  pour- 
iTpiçnt  d^uis  la  fuicc  prendre  intérêt  pour  de 

plus 
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plus  grands  ou  pareils  différends  qu'ils  ont  à 
dcmêTer  avec  les  Etats;  outre  que  leml&ndeeft 
aflez  perfuadé  ,  que  PEvéque  de  Munfter  à  la 
raifon  de  fon  côte,  &  que  fon  Evéchéfoufirc 
nue  vexation  en  cette  affaire  de  Borkelo. 

Les  Etats  ne  doivent  pas  perdre  de  tems  à  pouf- 
fer la  Négociation  de  rechange  de  Rhimberg, 
auquel  vous  mandez  qu'ils  ont  déjà  confenti , 
afin  qu'on  puiffe  vivre  en  toute  quiétude  d'ef- 
prit ,  que  i'Eleâcur  de  Cologne ,  quoiqu'il  arri- 
ve, ne  fe  joindra  pas  audit  Evéque  de  Munfter. 

Vous  aurez  vu  la  réponfe  que  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  a  enfin  donnée  à  mes  Ambaf« 
fadeurs  ,  &  les  raifons  qu'il  allègue  ,  pour  ne 
s'y  être  pas  expliqué  de  fes  intentions ,  fur  les 
conditions  de  la  paix,  comme  il  leur  avoit  fait 
cfpérer.  Le  Siçur  van  Beuningen  m'a  deman- 
de là-^efilis  Audience,  &  je  la  mi  donnerai  de- 
main;, cependant  il  feroit  bien  ntcçflàire  ,  auc 
Mcflîeurs  les  Etats  voululfent  vous  dire  à  1  o- 
rcille  confidemment  à  quoi  ils  fe  relâcberoient 
poiïrlebîCpdela  paiXr  tl  à  quelles  condition» 
danscecteconjonoureilsfcroient  difpofez  de  h 
conclurre,  afin  que  je  puifle  les  leur  ménager. 


que  j  en  rerois  viniient  de  Je^r  part 
lemént  de ia mienne,  pour  le  dtfîr  ^ue  j'ai  de 
Raccommodement,  me  promettant,  fi  le  Roi 
^Angleterre  y  donne  les  mains,  de  les  faire  auflî 
agréer  aux  Etats.  Par  ce  moyen  on  verra  bien- 
tôt fî  la  paix  fe  peut  faire  ,  ou  non  ,  &  fans 
que  "Meffieurs  les  Euts ,  par  l'avance  que  j'en  fê- 
tai de  leur  confentement ,  fe  falTent  aucun  pré- 
judice. Le  Roi  d'Angleterre  (fi  la  Négociation 
fe  rompt)  n'aura  aucunjufte  fujct  de  le  plain- 
dre 


dti  Comte  dtEprades,  m 

•éït  de  moi  ,  quelque  refolution  que  je  puiilè 
prendre  après  cela  pour  Tavantase  des  Etats. 
Appliquez  vous  donc  àdrerd^euxleplusprom- 
temeiit  qu'il  fe  pourra  leur  dernier  mot,  &  af- 
iurez  les  bien  ^ue  je  ne  me  prévaudrai  de  la 
liimitre  qu'ils  me  donneront,  quepcHu:  leur  plus 
graBde  utilité  &  (atisfàâion. 

MEMOIRE 

Dit  Comte  à' Enraies ,  ptéfenté  à  Met 
ficurs  lés  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  PaïsiBas.    Le  22.  Juillet 

LE  Comte  ^Efirades^  Amh^lfadeur  ExtraorM-' 
ffaire^  France.,  fefint  obligé  de  fairefçavoir 
J  leurs  Seigneuries ,  que  Pdjfeâion  qm  ie  Roi  Sun 
Mettre  cotifirve^pour  leurs  intérêts  ne  Itùpertf Ht ^ 
jtmtfas^dejùuffrir^  quelesentreprifisy  quifepra-' 
fiftutnt  contre  cet  Eut  .y  wennentàeffet;  Urecher^ 
ibe  iesînoyens  let  plus  ctmuenàblespour  les  ro9npre^ 
<Hi4ét0t*mer.  SaM»jeflàpotir  ceteffetifapasfeuU^ 
>mentfttit  infinuèr  à  Mùnfieur  PEvêque  de  Munfter  , 
*ifeie  s^fljingeoitè^uelquemauvais  deffetn^  ouvoye 
de  fuit  contre  cet  Etst ,  Elle  s^oppoferoit fortement 
À  l\xécHtion;  mais  ayant  depuis  appris  le  Traite 
tque  cet  -Evique  afrnt  avec  k  Roi  de  la  Grande  Brê^ 
tagne ,  &^  que  la  chùfepreffoitplus  qu^ellene  croyoit^ 
n  envoyé  dtreûement  vers  lui  y  uneperfomteexpreffe^ 
pour  lui  déclarer  y  que  s'il  attaque  les  Etats  de  Vos 
Seigneuries  y  il  trouvera fes  forces  à  leur  tête  pour 
leurdéfenfe^  S*  a  dépêché  un  Courier  à  fes  AtnbaJ^ 
fadeurs  Extraordnairesen  Angleterre^pour  conviet* 
de  fa  part  Je  Roi  de  iaGffonde  Bretagne ,  à  vouloir 

enten* 
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entendre  à urtePmx y  &  lui  faire' cofinoitrc items 

qM peut  plus  utilefnen$  employer fcn  argent^  qt^à 

nrmer  leéSt  Eve  que  &.  le  faire  agir  ;  &  Sa  Majefti 

non  contente  de  cela  a  dejafait  parler  au  Marquis 

dé  Fuentes  ^  fur  le  pajfage  dont  elle  auroit  befoin^ 

dans  le  pais  dti  Roi  fon  MaUtre  ^  pour  envoyer  uni 

Armée  aufecqurs  de  Vos  Seigneuries.     Elles  tfau^ 

rontpas  de  peine  après  cela  à  fe  perftiader  ^  que  le 

procédé  de  Sa.MojefU  en  et  rencontre  nepeut-4tre 

ni  plus  fincére  ni  plus  cordial  ^  puis  que  fans  atten- 

dre  qt^elle  en  foit  requiJiellefepQrte>d^elle-*nêfîreij 

fur  la  feule  connoi(jance  des  Projets  dudit  Evtque ,  à 

prévenir  Ù*  repoujfer  les  maux  qui  les  ménacenty 

Jhns  même  avoir  égard  que  T  Evêque  de  Munfier  efl 

un  defes  Alliez  de  la  Ligue  du  Rhin  ;  nms  comme 

Sa  majefté  ahien  voulu  ^  fans  délibérer  an  moment 

faire  ces  déclarations  auffi  fortes  qu^  elles  font ,  ^ 

qu^eUe  Rengage  à  m  pouvoir  s^ empêcher  de  les  exécu^ 

fer  ^fi  cet  Evêquepaffe  outre  ^  nonobfiant  cela  à  Fac^ 

tompUffement  du  Iraité  ,  jfait  avec  le  Roi  de  la 

Grande  Bretagne^Vos  Seigneuries  jugeront  bien  qtiil 

-  tfijufte4Mffi ,  é^  qiiUefi  i ailleurs  du  bien  de  PEtaty 

que  Sa  Majefté ,  pour  avoir  plus  de  moyen  de  retenir 

ledit  Evêqu&y  puiffe  lui  promettre  qt^elle  lui  fer  a 

donner fatisfaéîion par  Vos  Seigneuries  fur  P affaire 

deBorkelOy  ne  s'agijfant  en  cela  que  d*  un  différent 

particulier  dudit  Evêque ,  atrec  le  Comte  de  Stirum^ 

que  la  Province  de  Gueldre  protège ,  en  quoi  les  au-- 

très  Provinces  r^ont  aucun  intérêt  ^  ^  ce  n'efl  à 

proprement  parler  qu^  un  procès  qui  ne  doit  pas  cau^ 

fer  une  guerre  ,  ou  â autres  Princes  de  l'Empire 

pourvoient  dans  lafuiteprendreintérei  ypour  déplus 

grands  différends  qtiils  ont  à  démêler  avec  Vos  Sei^ 

gneuries  ;  outre  que  le  monde  efl  affez  pe^fnQdé ,  que 

cet  Evêque  a  beaucônp  de  droit  de  fan  côté ,  C^  que 

fon  Evêcbé  fpuffre  notMesnent  en  cette  affaire  de 

Bor^ 


^  C^mte  (tEfiradeu  t  r  j 

Borkeh.  Sa  Majefté  ne  Amte  point  auffi^  ifueVos 
Seigneuries  ne  trouveftt  très  à  propos^  de  pauffer\n 
même  temsla  Négociation  de  P échange  de  Rbinu 
hergy  i 
parJâi 

quoiqti  .      ^  ^  -  ^^- 

JSf  que  Sa  Majejléfuggereroit  à  Vos  Seigneuries  ^ 

qiiettestrnvaiUaffent  de  bonne  heure  à  fortifier  leur 

Armée  de  terreparde  nouvelles  levées  en  Allemagne  » 

afin  qu^eUes  eujfent  un  Corps  prêt  à  fi  joindre  au 

penencastattaquêy^  fi  leur  prudence  &leurb(mne 

politique  ne  leur  cwfeilloitpas  la  néceffité  de  cette 

précaution  j  quinefirapas  même  inutile  pour  difpo^ 

fir plutôt  les  Anglois  d^ entendre  à  un  accommode-^ 

ment  y  ce  quifiroit  le  vrai  moyeni arrêter  toutes 

fortes  de  maux  dans  leur  four  ce  ;  Ainfi  que  le  Roi  fin 

MaUre  le foubaite  ardemment^  &  à  quoi  il  tâche  de 

contribsier  ,  de. tout  ce  qui  peut  dépendre  defonpou^ 

voir,  D'ESTRADES. 

LETTRE 

SDH  Comte  â'EJîrades  au  Rà. 

Le  z^.Juitlei  i66^. 

LA  dépêche  que  Vôtre  Majefté  m'a  fait 
l'honneur  de  m'ecriré  du  17.  du  courant,  a 
fort  remis  les  efpritsdes Etats,  qui  étoient  daa& 
un  grand  ctonnement  du  Ttaité  de  PEvêaucde 
Munfter,  en  lesaflûrant  que  Vôtre  Majefte  s'em. 
ployoit  tant  auprès  du  Duc  de  Neubourg ,  qu'au- 

{>rèsdu  Marquis  de  l^uentes  pour  le  paflàge  de 
es  Troupes  ,  &  du  Roi  d[' Angleterre  pour  le  dé«  < 
.tourner  de  ce  prétendu  Traité  ;  je  leur  ai  bien  fait 
remarquer  que  Vôtre  Majefté  tt'éunt. portée  à 

leur 
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leur  donner  des  marques  de  fonaffcÉlionefi  cet- 
te rencontre  Ikns  en  être  reqHiife  de  leur  part  >  il> 
étoit  néccflaire  qu'ils  priflent  une  prompte  rc* 
{olation  de  contenter  ledit  Evêque  pour  Borke- 
lo  »  &  terminer  Taflàire  de  Rhimberg  ,  &  les- 

Erétenfions  de  Mbnfieur  TElefteur  de  Brande- 
ourg  pour  ia  liquidation  ,  comme  auQi  la  re- 
ilitution  des  biens  de  POrdredeMaithe. 

Us  me  réponcbrent ,  que  quand  à  l'afiâire  de 
Borkelo ,  elle  n'étoit  pis  jufte ,  que  ce  rfétoit 
pas  une  affaire  d'un  particulier,  ainfi  que  Vôtre* 
Majefté  croit,  mais  bien  de  la  Province  de  Guel-- 
dres  qui  y  eft  ia  plus  intérefi^e ,  le  dédomma^ 
gement  du  Comte  de  Stirumétantaiféàaccom^ 
moderj  que  par  le  Traité  dTJhion  les  Provinces 
fe  doivent  foutenir  les  unes  les  autres;  &  qu'on  ' 
donne  ordre  à  Monsieur  van  Beuningen  de  faire 
voir  les  pièces  du  Procès  à- Vôtre  Majefté,  8c ^ 
Tinformer  de  la  vérité  du  fait  j  qu'on  fera  tou- 
tes les  diligences  poflîbles  pour  accommoder  le 
dcmêlé  qu'on  a  avec  l'Elefteur  de  Brandebourg  ; 

3ue  pour  l'affaire  de  Maltbe ,.  le  Traité  d^\J  nion 
es  Provinces  fait  qrfon  ne  peut  forcer  celle 
d'Utrecht  de  convenir  à  l'accord  projette,  mais 
que  les  autres  Provinces  travaillent  à  la  porter 
à  s'accommoder. 

Quant  à  l'échange  de  Rhimberg  ,  Mefljfeui^ 
les  Etats  en  veulent  bien  traiter  avec  P£ieâ:^lL 
^,  Cologne  ,  &,  ils  attendront  que  ledit  £iec^  i 
tfeir  leur  falTe  des  prapofition&  J'ai  écrit-  furr 
cet  article  à  Monfieur  l'Evêque  de  Strasboum , 
&  lui  ai  mandé  qu'il  fauc  fe  hâter  &  ne  perc&e  ' 
pas  cette  conjonâure,  &  qu'il  envoyé  pckavoiv{ 
de  traiter  à  quelqu'un  qui  foit  bien  imboné'desi 
conditions  qu'on  prétend. 
Monfieuc.da  witm^efLvofiavoir.enfttite,  6ci 

m'a 


du  Comte  d'Elf rades.,  ri  f 

m'a  repréfenté  au  vrai  Técat  de  leurs  affaires , 
qui  fom  dans  une  telle  extrémité  qu'ils  n^ont 
que  la  (bule  reflfource  de  bazarder  un  corn- 
bat ,  m^ajoutant  que  s'ils  reftent  dans  leurs 
Ports,  ils  ont  à  craindre  deux  chofes,  dont  une 
feule  fera  indubitablement  révolter  les  Villes , 
denoander  la  paix  au  Roi  d'Angleterre  à  telles 
conditions  quMl  voudra ,  remettre  le  Prince 
dans^e8<ShargeS)  &  chaflierdu  Gouvernement 
tous  ceux  qui  y  font  à  préfeot. 

Que  la  première  eft  le  retMr  de  de  Ruyter^ 
celui  de  la  Flote  de  Smime  qui  eft  à  Ca- 
dix 9  &  celui  de  la  Flote  des  Indes;  que  fi  on 
laide  la  mer  libre  aux  Anglots,  il  eft  in^ofli- 
ble  d'cviter  la  perte  d'une  de  ces  Flotes,  8c 
peut-être  des  trois,  ce  qui  lesmettroitfi  fort  en 
arrière  qu^ils ne  pourroient  jamais  s'en  relever; 
&  qu'ainfi-ileft  d'avis  qu'on  faâe  fortlr  Isat 
Flotequi  fera  dans  douze  jours  de  io6.  grands 
Vatfleaux;  qu'on  a  pourvu  aux  Charges  vacants» 
par  de  bons  Chefi5&  expérimentez;  que  lechâ^ 
timent  qui  a  été  fait  fera  mieux  faire  le  devoir  ' 
aux  autres;  &  qu'enfin  il  y  a  lieu  d'efpcrerun 
"bon  fuccès  par  toutes  les  précautions  que  les 
Etats  ompriies;  mais  que  la  plus  grande  rai- 
fon  qu'il  y  ait  à  donner  à  ce  confeil,  eft  que 
MeSieurs  les  Eotts  n'ont  aucône  reflburce  à  ef^ 
pererque  parla.    Je  lui  ai  répliqué  que  yCtois 
marri  d'apprendre  le  mauvais  état  de  leurs  aâài. 
res  »  mats  qu'il  me  fembloit  que  les  Etats  pour^ 
roient  prendre  un  parti  plus  lûr ,  qui  feroit  ce- 
lui de  dire  à  V^^tre  Majefté  conâdemment  juf. 
ques  où  ils  fe  veulent  relâcher  pour  avoir  la  paix  | 
que-j'avois  ordre  de  Vôtre  Majefté  de  lui  dire 
que  les  ouvertures  ne  paroitroienr  pas  de  leur 
part  I .  mais  feidement  de  celle  de  Y atce  Majefté , 

fans 
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làns  que  les  Etats  fe  faflent  aucun  préjudice  de 
leur  <:onfentement  par  Tayance  qu  elle  en  aura 
faite; 

Il  a  fort  goûté  cette  ouverture  i  &  fur  cela 
nous  fommes  entrez  en  matière,  &. il  m'a 4it 
que  VôtrçMEijefté  pouvoit  propoCer  d'elle-mê- 
me la  ceiliob  du  Fort  St.  André  âc  dd^Ue  Bon- 
navifta  for  la 'Rivière  de  GamHi  qui  fobt  deux 
Places  dont  la  Compagnie  d'Amlterdai^  tiroit 
beaucoup  d'or»  &  rort  confidérables  pour  le 
Commerce;  qu'on  rendroic  le  Fort  Cormantia 
que  de  Ruy  ter  a  pris  en  échange  du  Capo  Corfo , 
oc  quand  bien  le  General  Yalkenbourg  auroit 
repris  Capo  Corfo ,  qu'ils  ne  laifleroient  pas  de 
rendre  Cormantin;  qu'ils  céderont  les  Forts, 
Villes  &  habitations  de  la  nouvelle  Belgique ,  en 
cédant  aufli  l'Ile  de  Poleron  aux  Etats,  dont  ils 
font  encore  enpoflèflion^  ce  qu'il  ne  demande 


3ue  pour  avoir  prétexte  de  tirer  4e  confentement 
e  la  Compsufnie ,  4'autant  que  l'Ile  de  Poleron 
eft  toute  defiricbée ,  &  les  arbres  de  canelie  & 


mufcade  coupées  &  les  racines  arrachées,  en 
forte  qu'elle  ne  peut  jamais  rien  valoir,  ce  dont 
les  Anglois  font  bien  informez,  ayant  été  fm^les 
lieux:  c'eft  proprement  céder  pour  rien  toute 
la  nouvelle  Belgique ,  qui  a  tant  coûté  d'argent 
depuis  plus  de  foiScantc  ans  qu'ils  la  polfedent , 
&  qui  efl  un  pays  cultivé  &  dont  ils  reçoivent  un 
grand  Commerce  de  Caftorts&  de  toutçs  fortes 
de  pelleteries,  &  contiguà  la  nouvelle  Angle* 
terre  qui  leur  apportera  une  grande  utilité. 

Mais  que  A  le  Roi  d'Angleterre  demandoit 
par  deflfus  cela  ,  le  dixième  de  la  piiche,  ou 
autre  contribution  dans  l'Europe,  ou  que  les 
Etats  prifien^  des  Paflèports  des  Anglois  poui* 
paflèr  le  Canal ,  ou  quelque  autre  marque  de 
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Roi  de  la  Mer ,  ou  qu'il  demandât  à  rétablir  le 
Prince  d'Orange  dans  fes  Charges ,  les  Etats 
ne  confentiront  jamais  à  aucune  de  ces  cotiKli- 
tîonS)  &  en  ce  cas  Asie  refoudront  de  hakardot 
le  tout  pour  le  tout. 

Après  avoir  encore  eflàyé  dele  popter  à  det 
Telâcbemcns  plus -forts  &  ne  J'avbir  pu ,  je  lui 
dis  qu'il  étoit  à  propos  qu'il  tendit  cdropte  aux 
Etats  <de  «nôtre  converfation ,  &  qu^il  me  dit  de 
leur  part  tout  ce  qu'il  m'avoit  déjà  avarice  de 
Jui^même ,  afin  que  ce  que  j'en  tcrirois  à  vôtre 
Majefté  eut  plus  de  force. 

Suivant  l'avis  que  Vôtre  Maicfté  donne  aut: 
Etats  y  de  faire  un  Corps,  de  nouvelles  levées, 
ils  ont  dépêché  vers  les  Princes  de  Lunebourg 
pour  prendre  jufques  à  ^:ooo.hotnmes  à  leurfc^r». 
vice,  qui  font  toutes  vieilles  Troupes,  Us  don». 
>nent  des  recrues,  à  laCavalerieâc  à  l'Infantei-ie; 
^e  qui  augmentera  leur  Anrtéc  de  8000.  hom- 
mcs ,  &  en  attendant  ils  ont  envoyé  Cinquante 
Compagnies  d'Infanterie  de  renfort  dans  les 
Places  Frontières  de  la  Weftpbalic. 

Les  Et4ts  otit  fait  arrêter  un  appelle  Oudart 
•qui  feifoit  les  affaires  du  Roi  d^Ajigktçrre  fous 
DowniDg.  On  a  faifi  tous  fes  papiers  ::ç'a  été  après 
-qu'on,  a  fç:û  que  le  Roi  d'Angleterre  ovoit  iait 
•arrêter  Cunxus,  Secrétaire  oe  l'Ambaflàde  de 
jlollandô..  On  4vQit  dcllbferé.  d'arrêter  Dow^ 
tiing,  fie  il  n'^  tenu  qpVfoFtfpeu.  Il  a^pratiqué 
)es  princip^uXuMembresdes  Villes  4>our  demati'- 
-der  une  Airemblée générale  » . quifçroit fans dou ^ 
te  la  perte  du.  PenfiQnnail-ç ,  ,pàrce  qu^il  prtten. 
<iroit  yfaice  voir  quec'eft  haifeulqui  eft  caufe 
^e  cette  guerre,  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  dans 
l'Affemblee  de  Hollande  d'autant  qu'il  en  eftie 
>ïaitre  aufli  bien  que  des  Députez  aux  Etats  Gé. 

Tme  iïl.  K.  néraux 


âiérauK  des  autres  Pmvinces.  Néanmoins  la  ca* 
^ale  4e  CV>woiBg itaitTi  Uon  faite, que  fi  Vâ- 
V^  M^jeflbéii!eHtpni  vouloir  pcotcger  lesEuts 
4s^  ie  ^ensj^dk  aiak  >  ledit  Downios;  avoit 
préparé  toutes  chofês  pour  «lonoer  fon  aernier 
^ou]^  s  ^R  éiibot  voir  clatrenent  la.  pme  de 
iTEt^,  j)^  la  liaifon  <les  Princes  d'ABemagne 
^vec  ie  &oi  jd'Angleterre ,  ce  qu*ils  pouvoient 
ism  SXi  daailànt  ledit  de  Wtt  >  6c  lui  £aiiàat 
ion  proches  comme  pentubateur  du  repos  pvAiUc. 
^  P0(ufles  font  à  préfeot  rompues ,  &  la  dé- 
claration que  Vôtre  M^efté  a  faite  en  faveur 
4e8  ËtattSiadoimédes  toces^iKlit  de  Witpour 
^éxxmt  ks  aÂoles  de  Downing. 

Pour  infomicr  Votre  Majetté  du  véritable 
itat  des  afiàiors  de  ce  pays  dkns  la  conjonâhire 
préfeme ,  je  lui  dirai  que  le  Sieur  de  Wit  ne 
^'afl^jEaot  pas  (ur  les  eipiits  des  peuples ,  tta^ 
j/saiUe  avec  ià  oakde  pourfe  f»ra  donner  Corn* 
«niiSoa  dès  Etats  d'allei'  fur  la  Flote ,.  ne  ju- 
igrant  fias]  pouvoir  i«fter  ici  avecfûrecé ,  vu  tes 
puiflàns  ennemis  qu'il  a ,  qui  fondes  cabales  de 
la  Maifott  d'Orange ,  où  celle  de  l'Ëkfteur  de 
3xaodebQiirg«ftcompnfe  ,&  celles  <fEfpagne  6c 
4' Angkterpe  ;  la  Sentie  eft  feule  pour  Lai ,  qui  fe- 
iroit  bien  auffi  Softe  que^toutcs  les  autres  ,  (i  une 
fois  Vôtre  Majefté  s^écoit  entièrement  déclarée^ 
niais  comme  «oela  n'eft  pas  «  il  a  dit  qu'ail  imôte- 
roit  la  conduite  de  feu  Monfi^ur  Je  CardiiiaV, 
^  ayant  lep  Princes  6c  le  Pàdemei^t  à^  Parte 
Cûstire  lui ,  prie  le    pard  d^riler  conunafrïdiic 
PArin^  à  Retel  ,.  elpëraiit  •que- le  hô^  rue^ 
ces  retabbroit  fes  affaires,  oïl^jife^du  moins  M 
auroit  dure^ichement  dans  la  perfécution  qu*ofi 
lui  faifoit.  Ce  bonfuccès  ne  lui  fut  pas  Inutile, 
4ear  il  marqua  parpette  aââdfikdéleSc  ifapp\\- 
.  r  .  .'   -  caiÀott 


4^  ffamtè  (BpSSradti^  Tjy 

tatioo  qu'il  avQk  pour  leierricede  Vôtre  Ma- 
î^fté  en  hazardant  Gi  peribnne  &  tout  ce  au'il 
avoit  au  monde,  &  il  nelaiffii  pas  d'être  croît- 
gé  defefetif^fiaajs  avec  honneur  Se  avec  l'ap- 
probation de  tous  fesamis  >  £c  fon  retour  eut  la  re.- 
compenfe  defee  aâkxns , par  la conâance & Pa- 
mitié  que  Vôtre  Majefté  lui  a  témoignée  jufques 
^  Ùl  mort.  Je  fcai  que  ie  Sieur  de  Wit  a  cité 
tout  ce  que  deflus  dans  unConfdlfecret  qu'ila 
tenu  arec  iëe  amis ,  &  que  fur  cet  exemple  il  a 
preffé  d'avoir  permiffion  d'aller  fur  la  Floce , 
<ltfant  que  i^il  eft  aûez  heureux  pour  gagner  le 
Combat,  il  aura  rendu  un  grand  fervice  à  fa 
Patrie ,  &  que  (i  apr^s  cela  il  eft  àïbtocié ,  la 
retraite  icoL  honoral>le)  &qup  neut-être  k  oé- 
cd9Sté  des  afiàires  requierra  de  le  rapaller  pour 
fervir  l'£tat,  à  quoi  il  frcaprêt  de  s^emj^yer. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Çùmte^Eftrad^s. 

Le  24.  Juillet  166^. 

LE  Skur  van  Beuniogen  vient  de  m'entrete- 
nir  fort  au  long  fur  toutes  les  affaires  pré- 
fentes ,  &  je  lui  ai  dit  ou'après  demain ,  fans 
plus  de  retardement ,  je  lui  rcndrois  moi-mê- 
me ,  ou  fisrois  rendre  ma  réponfe  par  Lionne. 
Je  vous  dirai  par  avance  qu'elle  fera  très-favo- 
rable aux  Etats;  &  telle,  à  peu  près  qu'ils  la 
peuvent  cux-mêmç?  défirer,.dont  vous  affâre- 
rez  par  avance  le  Sieur  de  Wit  :  laTeulc  chofe 
que  je  demande  d'eux  préfentement,c'eft qu'ils 
ne  faffent  point  fortirleur  Floteque  de  concert 
avec  moi  >*  a^  outre  qu'il  n'eft  pas  juiie  qu'en- 
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^rant  dans  tous  letirs  intérêts ,  cotnme  je  iuî€ 
>difpofé  de  faire,  quoiqu'il  y  eut  tant  dachoies 
à  (lire  au  contrairepar  le  procédé  qu'ils  onttc- 
-nu  ,  qui  nfen- pouvait  légitimement. difpenfcr, 
•«'ils  continuent  à  fe  conduire  comme  ils  ont  fait 
=|ufqu'id,  c'eft.'à-direde  prendre  faits  moi  leurs 
<re(olutions  les  phis  importantes,  dont.le  mau- 
vais fuccès  (quand  je  ferois  engagé  plus  avant) 
jtourneroit  a[nrès xontre  moi-même;  Ils  peu- 
vent d'ailleurs  confidérer  que  je  ne  défire  rien 
«d'eux  en  cda ,  .que  je  ne  coonoiflè  évidemmeot 
:4tre  de  leur  plus  gwnd  bien.  Vous  devez  mê- 
^me  déclarer  auditSieur  de  Wit,  que  .fi  on  fkk 
ibrtir  la  Flote  dans  cette  conjonéhirc,  &,qu'ils 
ne  me  donnent  parole  ide  furfeoir  cette  reiblu- 
ition ,  jufqqes  à  ce  qu'elle  ait  été  mieux  concertée 
.entre  nous,  \t  ferai  obligé  de  mon  côté  ù  âaC- 
pendre  les  effets  de  ma  bonne  volonté ,  Scdela 
part  que  je  veux  prendre  "à  leurs  intérêts,  lldft 
auffi  néceDàire  que  vous  fafliez  en  forte  qu'on 
cnvoyepromptemçnt  <les  ordres  réeU&efteftifc 
aux  Sieurs  d'Amerongen  &  Isbrand ,  de  donner 
aux  deux  .Couronnes  du  Nord  la  (àtisfaftion 
qu'elles  demandent.  J'ai  chargé  Lionne  de  vous 
-en  mander  une  nouvelle  raifon.très-^ïreflEiQtc. 

î.  E  T  T  R  E 

J3e  Mr.  de  Lionne  au  Camte  d'£/trades. 
Le  24.  yuiUet  166^. 

POur  vous  expliquer  les  dernières  Iignes.de  la 
Lettre  du  Roi ,  j'aurai  le  bien  de  vous  di- 
/e,  que  le  Rtfidentde  Dannemarcadonné  pact 
Au&oi.  en  grand  fccret,  à^h  part  du  Roi  fou 


ks 


du  Comte  ^Ejfradet  vix 

Màitre,  qu'il  eft  fort  prefle  par  les  MinifiFcS' 
d'Angleterre  &  de  Suéde  de  faire  une  triple 
Alliance  entre  les  trois  Royaumes ,  en  laquelle' 
on  lui  promettra  de  ne  point  faire  d'accommo* 
dément  avec  les  Hollandois,  quand  même  il  ne- . 
refteroit  que  ce  feul  pointa  aju&er ,  iàhsles  obli- 
ger  à  donner  toute  fadsfaâion.  audit* Roi ,  tant: 
uir  les  liquidations  qu'il  prétend  tle  dettes  qux^ 
ont  été  contrariées cntr'éux,  qui  eft  le  princi- 
l  points  fur  lequel  vous  devez  faire  envoyer» 
ordres  dont  SkMajefté  parle  dans  fa  Lettre^ 
que  pour  empêcher  qu'à  l'avenir  les  HoUandois^t 
ne  continuent  les  mêmes  fraudes  qui  ont  ruiné- 
tout  le  revenu  de  fes  péages. 
.   Ledit  Roi  fe  plaint  que  quand  il  a  voulu  en«' 
treravecle  Sieiic£Amerongeny  dans  cete  matière- 
des  ItqtsidatioQS  qu'ila.principallement  à  cœur^ 
celui-ci  lui  a  déclaré  qu'il  n'avoit  autre  .ordre 
ni  pouvoir  que  de  demander  des  fècours ,  & 
la  révocation  de  fon  ordre  touchant  les  Matelot* 
de  fes  fujets  ciu'il  arapellés  à  fon  iervice,  qu'il 
l'a  même  exclus  de  toute  efpérance,que  fesfu- 

Errem'sltiivouluflfeniienvoyer  aucun  pouvoir  fur 
dites  Inuidations.  Cependant  vous  voy  es  com- 
bien il  en  important  de  rompre  ce  coup  de  la 
triple  Alliance  .entre  Jes.  trois  Royaumes,  & 
combienauffiileftnéodOâire  de  contentes  prom-- 
tement  les.  Suédois,  fur  les  élucidations  ë'El- 
bing ,  autrement  onpourroit  dire  que  les  Eta» 
contre  leur  propreintérêt ,  voudroient  faire  en- 
tter  le  Roi  dans  une  parde  mal  faite ,  ce  que 
Sa  Majefté.  fera  raal-àifcmcnt,  &.  ils  feroient 
dfâillëurs..les  premiers  à  en  fquffrir. 

Le  Roi  avûiaMéâioirede.MQnfieur  l'Elfec- 
tcur  de  Brandebourg,  &ce  qu'on  en  peutdircj 
dèft  qi^'il  veut  nous  perfuadcr  ,  comme  difoit 
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2:ii        Lentes  j  AAmâkeii  &^e. 

feu  MofiGeot  de  BduiUoiT  qtiek  fièvre  qi»nt6iU 
ne  nous  eft  bonne.  Sa  ^fajefté  entend  tfx)pbièii 
fesintérêtSyponr  ne  pas  voir<:on4>ienleur  eft  pré^ 
judiciable  cette  nouveUe  ligue ,  qui*  commence) 
de  â'écabhr  dans  PEinjare;  mais  pnis  qae  ?ë^ 
Icâeor  de  Brandebourg  à  proprement  parler^, 
rfa  donné  qtfone  nqgttitc ,  &  qu*il  n'y  a  pbcw; 
riçn  à  faite dt  fi!xn.cé8éi>ûiir<iétotirncrcecdup^> 
il  JFaut  au;  shozos  fe  fecvk  ée  Toi&e  4:|a^l  èaàtœ 
ne  fonrnip  pas  fi-tôtfes  ratifications,  âc  Fanrn* 
ièr  par  d^autres  Négociations  &  repliqoes  à  fom 
mémoire ,  pour  avoir  le  fans  pendant  cela  d'à- 
fiir  vivement  auprès  du  Duc  ae  Heubourg,  & 
rengager,  à  ne  donner  pas  ÛL  râtification^^c^dS? 
tout  ce  qui  a  fetnbié  au  Roi  qaePdn  iûtfsàk  y 
dans  la^mauvaife  difçoGtion  oit  dl  ?£le^Qrji 
de  con&nor  à  h  rupture  db  cecse  nbUveHe  Jàn 
liance. 

La  penfte  c^u'à  PEvéqtie  Ae  Manfiei^d'âttsu 
qtrer  liés  Etats,  à  la  fulcitatiôh  du  Roi  à'Axu 
gîctcrrc ,  petit  encore  vous  fournir  une  noa- 
vdle  raifon,  donè  il  vlû  point  ju&pies  ici  ét& 
parlé,  pour  continuer  à  négocier  avec  PEiééteor* 
«    dé  Brandeboucg  j  &  lerétet»  d^Écbeter  otaxi 
Ligue  ^  car  vous  poutre^  hii  uepréfirnâer  ^|ise  Id 
ïU>i,foutenad<  lêsËtatsi^oommeil  dl  fefcaiiide 
foire,  contre  ledit  Ërâî^,  ilpèiirhi.trèstfèo^ 
bablement  ahrlver  que  ce  Prince  foittÉéi-;càtre4 
doit  à  te  défendre  lui-mâmr  pHtoôtf  qn<^  atta^ 
qner ,  aùqud  cas^  PËteâmie  de  K/anddaoorg 
^^nt  ratifié  IdTfâitéfetttmveroitjfansypaî- 
fer  &:  ikns  aï^unenéce(âcé,e~mi»rafiéGfatt$une 
mauvaife  sSSxiÈti  pour  Jr  i&obosBS  tp^^à  ferojft 
cèfUflé  dt  dpnhtr  jbidir  Bi^Tsé. 


du  Cêmte  iEftrâàer  ^  12/ 

LETTRE 

2>ii  Comte  ctEfiraâes  an  Rûi, 

Le  }o.  Juillet  l6éf. 

J'Ai  paarlé  au  Stenr  de  Wit  en  la  manîere  cpt 
Votre  Majefté  m'a  ordonné,  par  la  dépêche 
qrfdle  m'a  fait  l'honneur  de  nfécrirc  di* 
24.  du  courafnt;  fl  m'a  dit  que  le  Sieur  van  Beu- 
«ngen  auroJt  ordre  défaire  voira  Vôtre Maje- 
fté,qoe  la  demande  du  Roi  de  banriemarc  pour 
la  liquidation ,  ni  les  plaintes  qu'il  fait  toucnaitt 
ft^  oeages  îi'ttoient  pas  juftes  >  &  que  les  Etats 
ne  aoutent  pas  qo^clle  n'approuve  leur  procédé 
R  leur  conduite  en-  cette  rencontre ,  &  que 
Monficuf  tfAuicrongén  ao^dréde^econtcnte^ 
en  tout  .ce  qui  (êra  raifonnable. 

Ogsoit  aux  affaires  qu'ils  ont  avec  fa  Suéde 
touchant  les  Elucidations  d'EIbing,  le  Cap 
Corfo  &  le  Vaifieau  appelle  la  Chilftine;  il» 
©nt  envoyé  les  ordres  a  Monfieur  d'Isbrand  de 
tes  terminer  à  la  fatisfaâion  de  cette  Couronne. 

Ope  puis  que  Vôtre  M^qefté  défire  que  leur 
Plote  ne  forte  pas  qpe  de  concert  avec  elle,  ori 
bf  retiendra  dans  les  Ports,  jufqu'à  ce  que  Vôtre 
Majcfté  foit  infomiée  des  raifons  indnpenfàblê^ 
ijue  les  Efia»  ont  de  la  faire  partir,  ou  forttf 
pour  occuper  celle  d'AngJeterre;  qu'il  me  les 
avoit  dites  POhfitiaire  paffé,  dont  j'ai  rendu 
compte  à  Vôtre  Majdle ,  &  que  le  Sieur  van 
Beunin^n  aura  ordre  de  les  lui  repréfenter  en- 
core. I!  m'ajouta  qu'il  eff  important  dfe  fau- 
ver  de  Ruyter  &  la  jFlote  des  Indes ,  qu'il  faut 
bazarder  toutes  lea  forces  de  l'Etat  pour  cela  » 
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i&  il  n*y  a  que  cette  feule  voye  de  fe  mettre  en 
Mer.    Les  aviè  que  les  Etats  ont  eu  les  aflû- 
rent  que  ces  deux  Flotes  font  en  chemin  pour 
venirpar  H  MQrdu.  Nprd ,  néatimoins  qu'ils  at- 
tendront la  réponfede  Vôtre  Majcftéfurceque 
le  Sieur  van  Bçuningen  lui  doit  répréfenter  là- 
deflus.    Ledit  Sieur  de  Wit  doit  aller  fur  la 
{Ipte  avec  deux  autres  Cpmmiflàires  de  'Me& 
iieurs  les  Etats  »  poijr  la  faire  agir  félon  qu'il; 
iugeront  le  plus  a  propos;  le  peuple  murmure 
foft  contre  lui  &f^^ cabale,  &  fi  de  Ruyter& 
la  Flotç  des  Indes,  n'arrive  pas  heureuiemen; 
dans  le  Pays,  le  Qouvernemçnt  changera touu 
à-fait. 

Le  dernier  Mémoire  que  j'ai  préfent^fuivant 
les  ordres  de  Vôtre  Majefté ,  a  furcis  toutes  cho« 
fes ,  dans  l'Efpérance  qu'elle.fe  déclarera  contt^ 
li^Angleterre»  ce  qui  fera  une  autre  face,  aux  a^-r 
faires. 

On  ne  peut  donner  aucune  certitude  à  Vôtre 
Majefté  fur  ce  qui  arrivera  de  Taffiette  où  font 
les  efprits,  tant  il  s'y  remarque  de  changement 
de  jour  à  autre.  Si  les  ordres  de  Vôtre  Majefté 
ne  fuflent  venus  l'Ordinaire  dernier,  de  les  aftû-. 
rçr  qu'elle  le§  fecouisroit  en  cas  que  l'Evcque 
de  Munfter  les  attaquât,  ils  enfl'ent  (ans  doute 
pris  des  refplutions  dans  les  Ëtat§  tpiKes  con- 
traires à  celles  qu'ils  ont  fait ,  &  idpnp  le  Sieur 
de  Wit  eut  eu,  peine  de  fe  garantir ,  fur  toutes 
1^  chofes  qu'on  lui  impute  en  cette  guerre.  Il 
fi^tit  ménager  t^nt  de  personnes ,  &  des  efprits 
^  difFerens  pour  faire  réoffir  les  affaires ,  que 
cela  ne  fe  peut  qu'avec  du  tems^  car  bienfoi^ 
vent  ils  QOX.  des  impreflions  toutes  contraires  à  la 
vérité,  &  dont  ils, ne.  reviennent  pas  aifément. 
Je  tâcherai  d?  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  mc^ 

.  pour 
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{ipurleâ  tenir  dans  le  bon  chemin,  &  fuivre  Ie$ 
intentions  de  Vôtre  Majefté ,  la  mienne  étant 
de  hem'en  éloigner  jamais,.  &  d'être  avcctou* 
te  forte  de.refpeâs. 

LETTRE 

2)«  Râi  au  Comte  d'EJtradéSi 

I^Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  23.  de  CMjpis", 
les  Etats  Généraux  auront  pu  connoitit  par 
ma  manière  d'agir  en  l'indaent  de  l'£vêque 
de  Munfter  ,  avant  même  qu'ils  m'en  eufient 
fait  faire  aucune  requifition  de  leur  part,  non 
feulement  qu^elleeft  lafitftcérité  de  mon  procé- 
dé fluand  les  a£Faîrès  fôntrctaires-.,  mais  quelle 
cft  iWeftion  que  j'aâ  pouD  leidits  Etats,  & 
combien  je  prendrai  toujours  de  part,  à  tous  • 
leurs  intérêts^,  en  même  tems  que  )*ai  ordonné 
àl'Eflèinsdefaii^audit'Ëvêque,  toutes  les  for- 
tes déclarations  que  je  vous  ai. mandées,  pour  ' 
le  retenir  d'entreprendre  aucune  nouveauté  par  ' 
▼oyede-faits  Je  Tài  auffi  diargé,  de- la  partici- 
pation &  confentement  du  Sieur  van  Beunin- 
ningen,de  dire  à  ce  Prince  que  je  prendrois' 
-Ttildfttiers  fur  moi  de  lui  faire  ddnfier  par  les<' 
•  Etats  lur^'aflaire  de  Borkelo ,  toute  la  (atie&e- 
'tien qui feroit  ttK>uvée  raifonnable.    Gependant  - 
j'ai  appris  par  la  dernière  dépêche  de  mes  Am- 
baffaoeurs-,.  ce  qui  s'étoit  pafte  entre  le  Roi  de  * 
IftGca^rïde  Bretagne  &  eux.- LôrsquUls  ont  exé- 
cuté Tordre  que  jo  leur  avois  donné  de  lui  par- 
JejF  de  cette  affaire ,  ledit  Roi  leur  a  répondu ,  - 
qu'ils-nc  c^mAOvffoit  pas  ledit  Evêqup^>.&-  n'a- 

}L^>  voit-' 


ti6  Bjfnrêsi^  Âiemâ^u^  tri. 

i^itâisctméAlItaflcenîCoimÉerceatrecIui'^  ouci; 
qu'en  TCFité  il  n'cixip&jiéroit  point  fes  lonées^ 
ni  ^  reflén«irnjeâd»  &  ofàtSxm  ihtérâi  le  àS^ 
pénfoit  de  fe  porter  pour  Médiateur  ea  .câttt 
querelle.  Mes  Ambailadeurs  ajoutent  à  cela  ^ 
qu'ils  remarquoiefiti9*étBehi  qoeldlitRoi  parut 
interdit  durant  cette  converiàtion  ^  &  même 

auHtscd^u&iffipi^phisiqa'è  l'or^inri^^  & 
epuis  cela  mon  Oncle  le  Duc  deVemeuil,  en 
ayant  parlé.  ^  Pu€  ^Je  Yorck,-  Jl  ne  répondit 
rien ,  oc  cliangea  aulFi-tof  de  diicours ,  ce  qui 
fiirjoir ,  que-  les  avi^  cjjae  j'ai  eu  ni^  fi^nt  pprs 
£nix. 

Les  échfiiges  fono  toujours  Iprc  loi^  à  tf»ité^ 
]x>ur  l'avafntâge  que  chacune  des  P^i^  a  d^ 
fein  tfen  retirer*.    La  yraye  prQpofiùoia  qfa'ii  y 
aaroit  à  fairetotiCblrQt  Rtiinîberg,  pu  Hidiffé- 
rèmment  par  i'ufifo,:ou\raui;rd  des  Piirt^^  0^ 
l^r  unMc^tbir»  ferpi^qjuclapkcçfutrend^ 
afonSouveraiii^,  à  condition  ôi'elle  fera  anpi^ 
ravant  déiàpiie.    L'Eledeur  aé  Çoio|^  n'ail-. 
roit  pas  océiiion  de lî^ plaindra»  ni  auèun  fo|â 
de  ie  foitKiiie  à  l^fivéqœ  4^  Muplkr»  &  I4S. 
JBtatsau  liea  d^y  rien  perdre,. puis  qu'ils  otC. 
d- autres  Pbces  iar  le  Rliin.^u-deiTus^  àur^e^ 
fous  dt  Rhimbêrg ,  gagneraieac  la  dépeiie  de 
Fci!itrecencfiiem  d'une  Oaraifon  imitik. ,    .      .  « 
/  Dès  que  faivè  par  vôtre  dépêebteee  aufs'eft 
pailé  emrevousSc  le  Sieur  de  Wit,  fur  aenott^ 
Tdles  ouvertures  pour  l'acGomppdemej^j  J^ai 
dépêché  unCourier  exprès  en  Anri^teri?e}  qtlii 
porté  ordre  à  mes  Anu>afi!àdeurs.  de  faice  une 
propofition  au  Rôid'An^^lfecre,  cgmiiied'cittt 
munies ,  fur  le  pîed  des  conditions  doatledlt  Sieuc 
de  Wit  s'cft  expliqué  à  vous  coiifidemmenc',, 
rs^flûraiit  que  Içs  Ëitaq  a"^  QOC  imcttuecoi». 

noilEuw . 


mHBkïes  ».  oiiDs  <|ae  je  me  £m  fon  de  les  j 
p&ttar  »  fi  lefdîtes  cotniitions  loi  ^é«nt. 

Je  nepafe  caiwemrqoele^  trois  raifons»  que 
lé  Sieur  de  Wit  tous  a  alléguez  »  &  par  fef. 
qpelles  je  juge  que  les  Etats  ne  peuvent  fedid 
penfer  de  rcâsiettre  leur  ¥lote  à  la  mer ,  foient 
a  beaucoup  près  fi  fortes,  quelesconfidérations 
^.doivent  lesretemr  défaire  ce&uxpas,  qui 
peut  (  étant  fuivi  d'un  mauvûs  fuccès  >  >  qui 
n'eft  que  par  trop  vcai^femblablement  à  craindre^  ■, 
caofer  ua  boukverfement  général  de  toutes  les 
.  aEfiàires  ,  &  de  tout  leur  Etat  ;  car  première* 
ment  pour  leurFlotedeSmirne>  elleeftenfûre^^' 
téàOKlix,  &s'ilsavoientunabfolubefoindela 
(ofaarae  de  ladite  Flote  dans  leur  païs»  ils  peu^ 
^Fcntla  faire  venir  à  Marfeille,  &  avec  un  pei|i 
fiu&  de  frais  (  ce  qui  ne  va  qu'à  un  moindre 
ggàn  ,  )  la  faice  porter  en  toute  fOreté  juTques 
co  Hollande  >  partit  par  les  Rivières ,':  &:  p^tie 
par  ferre.' 

Eour  deRuyter>  il  eftaufli  probablement  eni 
ifiiceté^  ouenNorvegue»  ouenËfpagne,  com*^ 
me  quelques-uns  ont. dit  >  &  ils  peuvent  faire 
9emr  (apdfonne  par  terre,  outre  que  déja.ib- 
one  bien  cbmlMUt  fans  ]g  renfort  des  Vai^ux^ 
^H. leur  pinit amener.    Il  n'y  a  pas^de  proporr- 
tio&ientÈe  laifièr  de^  Vaiâèaux  aans  un  péril  ^, 
dontenzi^mémes,  l^ns  autreappuy,  lepeuvei^ 
guaoeir  par  divers  moyens,  8c  bazarder  toute 
uœ  Jnoteau  danger  prefcp^e  évident  d'être  dé.- 
fktfie.    11  ne  reâeroit  (k>nc  plus  àconfidérer  que- 
le  pérâ  qœ  peut  avoir  la  Flote  des  Indes^  mais 
qui  pBut'êtie  affilé  >  que  la  fortie  d^  celle  dct 
Provinces-Unies  la  &uve  ,  &  fi  celle-ci  perd 
un  fécond  combat ,  l'autre  n'cft-cUe  p^s  plus 
certainement  perdue. 

K  6  D'au- 
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ly ailleurs  quand  le  Sieur  tle  Wit  vous  a^dltj: 
que  les  Etats  n'ont  aucune  refource  à  efpéren- 
qte  par  le  hazard  d'une  ièconde  Bataille  ,  il 
tie  fçavoit  pas  encpre  lesdifpofitionsfavorable» 
où  je  fuis  de  prendre  une  entière  part  à  leur  in- 
térêt; &  il  ne  niera  pas  lui-mÊme ,  que  les  re* 
folutions  que  je  puis  prendre  ne  doivent  £tre> 
d'uatel  poids,  qu'elles  ajouteront  incomparable- 
nient  plus  de  force  à  la  caufe  des  Etats  ,  que 
Tun  des  inconvéniens^u'iis craignent,  voire dô 
tous  les  trois  enièmble^ne  leur  Içauroit  apport  * 
ter  de  préjudice  ;  cependant  il  y  ^n  adcja  dcuz^ 
djpnt  il  iêmble  qu'ils  foient  à  couvert. 
'  Mais  à  dire  vrai  ,  je  n'ai  garde  de  prendre 
cçs 'fortes  de.  refolutions  que  je  ne  voye  clair  5 
que  les  Etats,  par  une  autre  précipitée  qa'ilsfe- 
roient  en  méiui;  tems- ,  iafis  la  concerter  avec 
hioi ,  ne  mepuiflent  pas^^ntrf  ixier  en.  de  .niau« 
Taifes  afiàires  dont  il'  me  faille  après^  foûtenir 
îeul  tout;  le  poids,  C'eft  en  fubftance  tout  ce  quç 
fiÀ  fait  entendre  au  Sieur  van  Beuningen ,  par 
i&  réponfe  qu'il  attendoit  de  moi ,  lui  ayant  tait 
-dire,  que  je.  ne  puis  expliquer  mes  intentions,  . 
^ue'je  ne  fois  édaifci  ae  celle  desEta[ts.,  furie 
.^oint  de  .la  fôrtie  dé  kuf  Flote  ,  c'cft-à-diïc» 
xiifùs  ne  m'ayent. donné  parole  ,  qu'ils  ne  fc* 
«-oittxe  pas,  que  àé  coneeft  avec  moi4>4utrc<- 
%ri€nt-je  courrois  fortune,  sfilsTeceroientanfè'- 
jcond  tc^liec  ,  qui  pourtpit  ctreenooieiuivi.  dç 

Srandee  divifions  intçftinçs  d^pus-^  leurs   Buts  , 
'être  nécçfl'ité  cUns  peu  dc'tems  de  foûtenir 
fe.ul  le  ferdeau  de  la  guôrre  où  je  ferois  entré , 
eê  qui  ne  peut-être  dl^fiandé  ni  avec  jufticç,  ni  ; 
honnêteté.  , 


_•»■/ 


LETTRE 

1)»  Roi  au- Comte  dEJlratks^- 

Le  II.  Juillet  iS^f . . 

21  Yam  coofideré  fur  lerujetdelaréponfeqoey 
J\  le  Sieur  van  B^]Mn£[ea  pourfuit  ,  &  quér 
je  lui  avois  fait  efpérer  (tons  pea  de  jours,  que. 
6  je  m%Kpliquois  de  mes  intentions  à  ce  Mini-: 
fife^  qui»  lecoit  obligé  dfea  rendre  compteaux. 
El:ats  X  il  feroitimpoffible  que  le  fecret  en  fut. 
gardé,  comme  iLeft  encore  tiéceflàire»  qu'il  le. 
ioit  tovioIablemeDtv  pour  tant  de  raBbns  cjue  vous  - 
pouvez  facilement  j  dger^  j'ai  crû-  que  je  devois 
premke  le  parti  de  taire  i^voirau  Sieur  de  Wit 
leulpar  vôtre  moyen,  &  en  grande  confiden-  ' 
€ç>  larefolutionquej'aiprife:  &  cependant  j'ai 
dit^^udit  Sieur ^iianjlè^^  >  qu'il  pouvoi^: 

mander  aux  Etatspar  cet  ordinaire ,  quede  noo-^  .. 
veUe94:^ûfon8m';;^oientobIijgéàdiftérerencore  , 
pour  quelques  jours  de  lui  <tonner  cette  réoonfc,  . 
Vous  direz  dontauiSîeur  de  Wit,%  après  ravoir 
bien  eneagé  à  me  garder  le  fecret»  que  dès  que  „ 
fàî  vu  aans  vôtre  dernière  dépêche,  qu'il  défi- 
roitquçmesAnihafiadeiurs  cpmixie  d'eu;!(rmêmes 
en  cette;  conjonâufe6fleQt  «ne  nouvelle  Rfopo;.. 
fition  de  paijCi^u  Roi  d'Angleterre,  aux  cpndi* 
tions  énoncéesdanslamême  dépéc^he^  J'ai.en^ 
voyé  ep  Angletecre  en  toute  diligence  unCour 
lier  «xpfè$>  qujupailjt  m^u-di  dénier,  &  qui  a 
porté  a.  mefdte  Àmj^aifadeurs  des  ordres  en- 
l^remejit  t conforme^  .à  cç  dpnt-. ledit. Sieqr  de 
\i(it  s*eft  ouvert  à  vous.  Vous  ajouterez  à  cela 
fjfteL.fijetefigittiqiç  ^ue  la  p^x  ne  fepuiûe  faire 

K.  7 ,  pr& 
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préfentement  fur  ladite  propo/inon ,  j'ai  pris  làt 
refolution  de  polt^  la  ga&intis  Aix  Etats  >  &: 
que  ledit  Sieur  de  Wit   en  peut-être  affûré. 
f  ai  (eobiMm  â^déTner.  «Peux  ».  qu^Hs^  ne  préti- 
pitentjpoint  la  fortie  dt  leur  Êlotc  ,  &  qu'en 
une  a£^ire  de  est^  iitipofOincc  >  ife  agiffent  de 
concert  arec  moi ,  comme  il  eff  très-jufte ,  puis< 
qtmootregHCJe.ne  kur  donne  ce  Cofifeil,  qifet 
pour  lûir  propre  bien,  il  eft. d'ailleurs plu6^4i 
raifonoible  >  que  voulant  encrer  fi  arant  danst 
tons  ks  intérêts  ^dits  Elats,  ob  faflè.àl^ay««-^ 
nir  use  commmiicatioii  confidente  de  confe^  «. 
et  de  refolutions ,.  fur  tout  de  celles  q^î  feront, 
de  cette  importance»  &  uui  peuvent  avoir  tant: 
de  fuites.    Je  fuis  fi  preffeds  tems,  que  je  ne 
puis  vous  rien  dire  d'avantage»,  nuiisce  qine  y^i 
vous  mande  dans  cette  Lettre  fkltt  à  la  h^^^eJKc 
fiefléntid.qE^Jl  n'yaurarienàdefirer.MdfilàUr 

LETTRE..  s^. 

•  .  ■ 

VO^recèt¥«^dèux^L6t«K!sdoRoiy  dôneiâi 
première  avoit  été  &ite  &  fignée  h  fiùk- 
A.    {depuis  cefi»  le  Sieur  Van.  Bekiaingcn  .ar  fi  : 
vivement  repréfenté  au  Roi ,  par  nKin.iiioye»»> 
l^mauvais  emt  que  pourroit  produii^  dans*  l«i 
Arovinees^Unies,  &  par  tout  ailleurs,  la  coiv.- 
noiflanee  qu'on  auroît  que  le  &oi  veat«.ahfiiia^ 
nient  néceniter  les. Etats»  à  ne  MUvoir  &irf  : 
fortir  leur  Flote  ,  que  Sa  Mdjefté  défere  il  fe» 
remontrances  ,   après  la  refolution  que  roua  ^ 
v^:rrez  dans  la  fecobdeLieitre^  &  nwSrioBnnça 

de*- 


àsMdfêâ  à'kecôtè  kdSt  âeor  «an  Bcsoingea 
fit  ûÉoi  que  M  Vfîfi  M  l^titue  n'écrirond  lien  à 
1»  Kftf6>  âfe  tout  ce  tfuis'^étd&pâSk  ici,  furie 
pèïMat  btteÊètmëdÊtîs  fesPbns  de  ladite  Fkw 
tê ,  &  ^  Aoui»  déchirerions  les  dépêches  que. 
c^cun  àe  noi!s  avoit  préparées  ;  mais  Gomme 
la  iM6iHie  ,  c'eft^à^e  celle  du  Kôi ,  coatitaè. 
^àJXftchafS^y  donc  il  fout  qae  VOHS  foyeziiu. 
fetm  é  i  8t  qu'il  fera  boft  même  que  vous  n'igno.» 
ikrz  ^  tout  ce  que  nousaviom  dit  fur  te  poitia 
de  t^  Fkotte:  f  ai  crû  que  fe  pouVGôsmedifpen^ 
kr  de  fupprimér  ladite  première  dépêdie ,.  cont« 
tné  je^  Pavois  promis  audit  Sieur  van  Beoningen  9 
en  vous  faifanc  feulement  reftiarquer  ,  qu'il  ot 
fbudfa  pas  que  Mi^.  de  Wit  s^apperçoive  ,  que. 
}%y6  eiî  (}ueuiue  feçoa  manque  à  ma  parole.  Il  < 
eft  vrai  que  je  ne  doute  pas  que  ledit  Sisar  van 
Beunit^n  ,  n'en  ufe  dé  même  à  Tégard  dodit 
&em  M  Wit,  &  <ftâ  m  lui  mande  aaj(fi**bieft 
ks  préâiiéreè  cônveT&Hons  oae  les  derniers 
If oubËois  de  vous  sdire  >  que  le  Sieur  van  Beuv 
ningen  ne  ïçaic  rien  du  détail  de  ce  que  vous 
avez  ordre  de  dite  à  Mônfieur  de  Wit.  Je .  lui 
itSt  feulement  fait  ^connoître  que  ce  feroit  quelque 
iàiolfe  eue  fèrtfatisfaiïant  pour  fesMâitrei» 

WLEMOIÏLE      .^ 

ÎJtt  Cotàte  d'EftradèSj  préfenté  V  Mèft" 
fieurs  les  Etats  Gehcrsrux  des  Provins 
€^3-Uiica  dos  Eius-Bas.:  Le  5 1.  Juillet: 

LE  Cornu ttEjhaJés , Anéi^adettr Extraof£^ 
naif^tU Franffii  rtfréfimc  èVos  Seigneuries^ 

que 


igai        Lèttyefi  Mémoires  i&a;.' 

fue  Pierre  Fremont  Banquier  deParfSy  qiymtfmis 
acheter  pour  lui  àLubecparFr^nfoii  du  Pré  ,  Mar^ 
ebattdde  Hatnbourg^  y  fin  Corrijpondant, ,  un  Navi^- 
ré  Marchand'y  Ju port  de  trêis  cens  tonneaux,  ynom-^- 
mé  le  DauphmRoyaly  éfpar  conjequent  à  lui  apparu- 
tenant  ;  il  Pauroit  fait  charger  pour  fin  compte  de. 
Bray^  Godron  y  Chanvre  ^  Fer  ^ù*  Planches  poun 
iettranjporter  à  Dunkerque-^  fiusjacoffduite  d». 
Capitaine  ^^am  Gojfe  de  Diépe  ^  commeil  efi- 
mentionné  plus  amplement  dans  fi»'  connoiffetnent^f , 
«&•  étant tn  Mer  dans  cette  route  là ,  Hfutrencontré. 
é!*  arrêté  kdhc-fiptiéme  de  ce  mois  par  un  Câpre 
de  cet  Etat , ,  quijsvoit  laianniere  Angloife ,  ^  qui 
parla  Anglais  audit  Capitaine  Gaffe  >  le  voulut  ohli^  ■ 
ger^n.faifitf^  tirer  plufieurs  coups-  dé  feu  versfim 
hordy  de  mettre  fa  Chaloupe  e»  Mer  yMonùhfiant 
lêtourmerte  qui  étoit  alors  ^  ^  laquelle  Chahufe 
fi  rompit  lors  qiion.fi  mit er^^devùir  de^l^y  mettre, 
LeCaf^x  voyant  mloi^fimffiefi  fa  àparler  HoBamdois^ 
éf  envoya,lafienne  À'iord  dudit  Vajjfeau-avec  des 
Matelots  Ù'SoldàtSÊftrmczt  y  lefquels  étant  montez  • 
dedans  y  enfonc^ewt  d^abord  à  c^upde^hâchesdoutes 
hs portes  des  ceffres  dîéeHt  Vaiffisa» ,  quoique  les  Heft 
Ufireneuffenté^donnéesy  4^ firent  finir  par fof  et, 
ledit  Cé^itaine.nvec  partie  de  fin  équipage ,  ^u'ilSf 
emmenèrent  avec  beaucdup-de  butin  dudit  Vaiffeau  y  > 
dont  étoitfin  P6yi^n 4^Fh0tce ,,  àioTddu  Caprey  > 
ii^  te  refte  de  l*  équipage  qui  demeura  fut  latu  &*  ex^  - 
JPedéy  &•  un  entr^autres  eut  la^tete  firrée  avec  des . 
cordes  y  ^  ledit  Câpre  arrivant  avec  chte  Prifi  à  - 
Etickhuyfinle  i^rdudit  mois  y  mit  commepar  tro^ 
phée  le  Paviltéf^ de- France  ainfi-pris^au-deffoUsde 
fin  Pavillon  de  HoUandey  arracha  deux  fiurs  de 
Lis  du  champ  du  Dauphin  Royal ,  ^'fit  enfirte 
4ae-  l'Amirauté  dâdlt  lieu fii faire  une  affiche ,  por^ 
.tant  que  ceuXjquiaaràientàreclamfirkditVafJ/em 


k'DaUpbm  Royal  y  comféirujfent  à  r  Amirauté  de 
Iforn  le  fixiéme  d'Août  prochain  y  qmiqi^of^etttpâ  S 
examiner  Pnffaire  le  même  jour  ou  le  lendemam  ^,.  ^^ 
fap'^J^ftf(^^  ^«  Capitaine  Goffe  :  c^efi  ee.qûMligi  le^ 
dit  AfHhaffadâ^r  Extraordinarre-alademanderpout, 
lui  y  faifint  if^ances  au  nom  du  Roifon  Maître  ai 
Vos  Seigneuries ,  liice^qii EUes  donnent  les  ordres  né-^ 
cfffaires  au  Collège  dé  P Amirauté  d'JSnckhujfen  oui 
de  Horn ,  que  ledit  Vaijfeau  le  Dauphin  Royal ,  tou^ 
tes  les  Marcbandifes  qui  et  oient  dejfuslors  de  fa  pri^ 
fçy  Ù*  tout  fin  équipage  y  fiientreflituez fans  au ^ 
cun  délai  audit  Abraham  Gojfe ,  afin  qu^ilpuijje  con^ 
tinuérfin  voyage  à  lXénke>  que  ;  Et  ledit  Amhajfa^ 
deur  iaffûre  que.  Vos  Seigneuries  y  tiendront  ^au-^. 
tant  plus  la  main ,  qu'outre  que  ne  s* étant  déjafait^ 
que  trop  dé  plaintes  dèpareils  traitement  faits  auXi 
J^jets  du  Roi  qui  e9  eftfort  irrité  >  Elles  voudront 
bien  par  lajujliçe  qu' EUes  lui  feront  rendre  ^  fans 
perte  de  temsy  efi  prévenir-la  multiplicité  ^  quife-*. 
roit'  infailliblement  un  très-mauvais  effet  auprès  dei 
SaMûjeflé;  On  voit  clairement  que  tout  ce  qui  efi 
vcpcfe  dans  lepréfentMémoire  eftjuftifiépar  tout  le$ 
papiers  qui  ont  été  pris  audit  Capitaine  Gojfe^qu* on. 
avoit  même  dépouillé  de  fin  habit  ^  ^  qu'on  a  eu 
après  la  charité  de  lui  rendra,, Donné  à  h  Haye  ù 
$1.  juillet  lô^f. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

V 

_  « 

2)«  Comte  dEftrades  au  RoL. 

Le  6.  Août  i66^. 


m 


fficurs  les  Etats  ont  été  fort  futpris  tfâ* 
v(Hr  appnS'  pdr  la  Jxttre  du  Sieur  van 

Beunin? 


i^jf         Lettres^  Aùmmès^  ^e. 

Bcuf^figen ,  ^  Vâtfe  Mkjefte  av'ott  |m^s  èti  dé-^ 
ifti  potir  Itli  figitifier  fadaiiîererefolnti'on.  Celaî 
donne  matière  à.  lîi  cabale  d* Angleterre  8t  d*Ef- 
pagne,  de  confirmet  aux  Députez  des  Vilfe^ce 
qu'ils  ont  toujours  dit,  que  Vôtre  Wajefté  nc^ 
fe9  vouioit  gu^amufer  »  fit  qu^dle  nefe  déclare- 
roit  pas  ;  &  même  on  publie  à  préfent  que  la* 
ca?ufe  dte  ce  défei-,  eft  que  Vôtre  Ma jeftéattend- 
réponfe  du  Roi  tf  Angleterre  fur  lapropplîtioft 

Ju'elle  Itiî  a  faite  de  prendre  fon  parti  ril  veut^ 
efïgager  à  l^isâderàla conquête  de  là  Flandre,, 
lorsque  te  cas  de  la  fucceflîon  delà  Rciïie  tche- 
ra.  Quoi  que  cela  foit  faux  ,  il  fait  une  telle 
impreflion  dans  leurs  efprits  ,  que  quoi  que  j^ 
jiuilfe  alléguer  au  contraire  ,  ife  n^y  ajoutent* 
^5  de  foi,  &  il  eft  inutile  de  leur  donner  glus^ 
flPefeéhince.  Il  n^  a  que  ta  d'éclaration*'qu» 
puifle  remettre  les  chofes  ert  bon  ttax.'i  8t  don- 
ner de  la  force  aux  ebofesqueje  dirai  de  la  part, 
de  Vôtre  Majcfté. 

Quant  à  Tétat  des  al&ires  préfenccs  en  ce 
pays,  tout  panchc  à  s'accommoder  avec  TAn- 
felererre  aux  conditions  qu'elle  voudra,  &  à  fe 
îoumettre  à  ^^xx,^  Couronne,  à  la  refervedeU 
èabate  dfc  Monficur  deWitqui  s'y  oppofe,  fa^ 
Tappuy  delà  France;  mais  comme  elle  perd  fa 
Vigueur  paF  tes  délais ,  il  y  a  à  craindre  que  la 
déclaration  de  Vôtre  Majefté  ne  vienne  trop 
tard.  Tous  Aies  amis  fe  plaignant  qu'on  les 
abandonne,  &  qu'il  faut  bien  fuccomber  :  ils. 
m'ont  cité  kti^épêche  qulis  rôçÛTeiit  hier  da 
Sieur  Isbrand  de  Suéde  ,  qui  dit  qu'il  a  pro- 
mis toute  fatisfeaion  fur  lés  Ekicidations  &  fur 
le  Capo  Corfo  ,  mais  que  cela  ne  l'a  pas  plus 
«vâneé  5  que  ta  Suéde  ne  donne  autre  efpÉralT- 
€0  qued'étre.iieuttf'e  ^  tiouobflant  toutes  les  fatis- 

faâiOHS 


fàOÀom  qu'on:  feor  promet  »  gc  roUi^tion  du» 
Traité.  qu'Us  ont  arec  les  EtawL  ]&  te  font 
cxpl«^œaaflrqcie  Vôtre  M^jefté  ,tie  ç'étantpas 
éétlarée ,  on  oe  la  doèc  pas  prefierde  le  giire , 
aîïiii  ils  reiharqaeût  q^ie  tout  le  malheur  vient 
4e  ce  qoe  Vôtre  Majefté  n'exécute  pas  le  Traité 
de  i66x,y  fur  quoi' dk fera >  s'iKlaiplait,  fes 
réflexioQs  félon  fa  pnidence  ordioaif  ^ . 

QnaAt  aux  propoihionaqm  ont  été  eûtes  pa^ 
Richard»  par  ordfe  de  l'Ambaf&deur  d'Elpa-. 
gne  à  qiisiques  Dépuieâ  desVdlesdeHoUand^^ 
^chant-  Pec^nge  de  Maftricht  >  il  n'y  a  rien: 
de  plus  vrai  ;  niais  cc»iime  il  n'y  a  pas  trouvé  de> 
la  di^ofîtion»  l'aftaire  en  eft  demeorée  là»  & 
je  fecai  averti  de  tout  ce  qui  fe  paflera. 
:  V^m.  ^  eu  encore  àÉ%  scfi^  qui  confirment^ 
erïui  que  j'ai  dbnné  à  Vôtre  Majefté  p^  u4 
Cofxrier  exprès  «  &: .  même  on  eft  ^r é  que 
Ir  Roi  d'Aqgieterre  a  écrit  une  Lettre  à  Ca^ 
ftcL  Rodrigo ,.  par  Icqiijîl  il  Iç  prie  de  n'accor- 
der pas  le  paffiîge  aust  Troupes  de  Vôtre  Ma-^ 
jpefte  par  îa  Flandre  otë  doivent  s^oppofer  aux. 
dei&Ins  dé  l'Evêcpie  de  Munfter.  On  fçait  auili! 
que  Ats  £fi»rgnols  doivent  tenir  fecret  le  Traité 

rài  a^ëfénkitenAngle^rre,  &q^  celaeftcon^ 
venu  entre  les  deux  Rois,  &  qu'un  Relig^euss: 

Ïir  eft  parti  â'£fpagne  ai  été  huit  jours  à  Lonf-^ 
Id  av^.PËv:£que  deMunfïer,  avec  lequel  il  a 
eu  de  graùufesconf  éreilce8,&  en  eft  venu  rendre 
compte  à  Caftel  Rodrigo ,  &  que  depuis  l'arri- 
vée de  ce  Religieux ,  fEvêque  a  reçu  un  mil- 
lion de  livres  a  Anvers  ^  que  quatre  Regimens, 
d'Infanterie  &  un  de  Cavalerie  ont  leur  quar- 
tier d'affemblée  à  Venlb  &  à  Ruremonde ,  & 
fontfavorifez  en  toutes  chofes  par  Caftel  Rodri- 
go^ maisceque  je  trouvjedepluaconfidérable» 


^}(î'       Lettres  j  Mémoires  y  C^. 

c'cftquedànslc  mêmetems  gue  tous  ces  prépa-- 
ratifs  fe  font ,  la  cabale  d'Eipagne  infinuë  daM 
les  Villes  &  à  la  Haye  aux  Députex,  que  ce 
^nt  des  préparatife  pour  s*Oppofer  contre  les- 
(kfleins  que  Tôtre  Majeftéa  lurlaElandre ,  &. 
qu'ils  goûtent  fi  fort  que  je  ne  leur  trouve  aucu- 
ne inquiétude  de  Tarmenient  de  l'Evéque  de 
Munfter.  Cependant  je  fçai  à  n'en  pouvoir  dou<-< 
ter  -,  <itie  ledit  Evéque  doit  occuper  le  pays 
d'Oftfrife  •,  fortifier  une  Ville  appellée  Grit  y. 
^ui  eftun  bon  Port,  où  les  plus  grands  Navi-- 
res  peuvent- entrer  &  fortir  toutes  les  marées,. 
&  avoir  par  là  communication  de  toutes  chofeS' 
avec  k  Note  d'Angleterre  ,  pren^ce  fes  quar* 
tiers  d'hyverchns  ledit  pays,  qui  eftiifort  par: 
Ibn  affiette  qu'oie  ne  l'en  pourra  c^loger ,  &w 
être  toujours  en  état  d'entrer  dans  le  pays  de 
Meilleurs  les  Etats  lors  qu'il  voudra ,  ou  fecou^ 
nv  la  Flandre  en  cas  debefoin,  la  marche  dans. 
k  Païs-Basde  cette  Armée  ne  pouvant  être. em^ 
péchée ,  le  chemin  en  étant  libre. 
-   Te  ne  doute  pas  que  Vôtre  Ma  jefté  n'ait  été 
intotmée  que  1600.  Chevaux,  &  2600. hom* 
mes  dit  pied  venant,  d'Allemagne  ont  paflié.  le 
Rhin  à  Andernach  Scfontà  préfentdans  leLu-» 
itembourg :  un  Officier  de  ce  pays  quiles  a  v6 

Eafferlc  Rhin,  dit  qu'il  n'a  poiRt^vûtfctplus 
elles  Troupes  &  plus  complètes,  Scqu'il  y  a 
4000.  hommes  cflFcdifs  fous  les  armes. 


te' 
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LETTRE 
D-u  Comte  d^.Efirades  a  JUr.  de  Uonne. 
\Le^6.  Aoàt  i66^f. 

JE  n*ai  pasjnanqiié  d'en  iifer  ainfi  que  vous 
me  mandez  ;par  vôtre  dépêche  du  31.  4e 
l'autre  mois.    Monfieur  van  Beuningen  a 
'CH  grande  raifon  de  vous  repréfenter  ce  qu'il  a 
.fait  là-defTus,  &  quand  vous  ne  m'auriez  pas 
donné  l'ordre  que  vous  avez  fait,  faurois  diffé- 
ré à  faire  entendre. à  Me&ieurs  les  Btats  ce  qui 
^^pocté  dans  la  dépêche  du  Roi,  ju(quesl  ce 
que  jévouseuflê  repréfenté  les  inconveniensquî 
en  peuvent  arriver.    Enfin  ,  Monfieur,  on  ne 
nous  tient  plus  ici  pour  amis,  &  les  peuples  dé- 
wclamentcontre  nous  d'une  horrible  façon  :  il  faut 
-diTayèr  cette  maiivaire  humeur  ^  une  bonne  8c 
prompte  déclaration  reparera  tout,  fi  elle  vient 
a  tems.    Je  ne  puis  aflèz  vous  repréfenter  corn- 
.bien les irpritslont  animezcontre  nous.    Mon- 
fieur de  wit  tient  à  peu..  Ton  dit  publiquement 
-dans  les  Villes  qu'il  s'entend  avec  le  Roi  pour 
faire  durer  la  guerre,  &  qu'il  empêche  la  paix; 

aue  c'cft.un  traitre,  &  que  s'il  a  pris  le  parti 
'aller  fur  laElote ,  c'a  été  parce  qu'il  y  a  des 
.amis,  &  qu'il  y  trouve  plus  de  fureté  que  fur 
ia  terre , .  &  queutai  bon  fuccès  peut  le  maintenir. 
Jefçai  qu'il  a  dit  à  un  de  fes  bons  amis  en  4>ar- 
tant,  qu'il  écoit  malheureux  de  ce  que  le  Roi  ne 
Yétoitpas  déclaré,  &  au'il  étoit  afl&ré  qu'une 
Jes  meilleures  places  a'Ecofle  ,  fituée  lur  un 
bon  Port,  auroitpris  leur  parti,  &  que  cc-Ro- 
l^aume  auioit  fuivi  bien- tôt  après. 

Je 


I 

138         Lettres  y  Mémoires^  €rc. 

Je  vois  bien  de  la  diiEculté  d^ijuftcr  Paccom- 
tnodement  en  Angleterre ,  quand  bien  le  Roi  de  la 
iSrande  firetagnc  accepteroit  la  propofition  qui 
lui  a  été  faite,  par  ce  qu'il  faudroit  convenir  à 
liquider  les  torts  &  dommages  faits  en  divers 
lieux,  comme  aufll  fiir  les  Vaiffeaux  Bonavan* 
ture  8ç  Bonne  Efpérance  ,  &.  <]uelqu'autres. 
Cette  âquidatibn  fie  fe  peut  pas  faire  en  Angle- 
terre ,  aucun  du  Confeil  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  n*en  étant  inftruit ,  &  quand  ils 
en  voudroient  prendre  connoif&ncc  ils  ne  fçau- 
roicnt  le  faire  d'uiian,  y  ayant  on  gr^ndcolfre 
plein  de  papiers  &  mémoires  fur  cette  matte. 
re ,  &  Douwning  eft  le  fcul  qui  en  a  cdaircHT- 
feitient  &  même  le  pouvoir ,  figné  par  tous  lés 
Marchands  Andois,  de  convenir  de  tous  leurs 
intérêts,  &qu^ls  enoaflerontpar  tout  ce  qtftl 
aura  accordé.  Il  en  eu  de  même  en  Hollande, 
Monfieur  de  Wit  étant  auflî  le  fcul  qui  a  con* 
noiflàace  de  cette  affaire ,  Monfieur  van  6odi 
«*en  ayant  aucune  &  ne  pouvant  entrer  dans  ce 
détail.  Il  m'a  paru  pour  le  bien  des  affâirçs 
vous  devoir  dire  ma  penfée ,  qui  efi  ^qtf  en  (4s 
que  le  Roi  cf  Angleterre  approuve  1^  propor- 
tion, il  envoyât  pouvoir  à  Downing  deliquidçr 
€c  convenir,  tapt  fur  les  Yaiûeaux  que  fur  les  torts 
qui  ont  été  faits  aux  Ang^ois,  puis  qu'flen  a  4^- 
ja  le  confentement  des  propriétaires,  &  qtie 
cette  afftire  ne  regarde  le  Roi  d'AngJeterre  que 
pour  procurer  la  fatirfaJftion  de  f«s  Sujets,  èc 
après  être  d'accord  avec  le  Sieur  de  Wit,  on 
pourroit faire  comme  lorsque  leTraîtédei662» 
le  fît  à  lx>ndres.  Les  articles  furfcnt  dreflfez  à 
la  Haye  entre  Monfieur  de  Wit  &  Downing. 
Après  qu'ils  eurent  convenu  de  tout ,  ils  envoyè- 
rent à  Londres  les  Commiflàir^  du  Rbi  de  la 

Grande 


dfi  Comte  €pEflradet.  z  ^f 

ârjukk  Bretagne  f  &  les  Ambafiàdeurs  des  Etats 
les  (ignereat. 

Ceft  ce  que  j*aicrû  vous  devoir  mander  pour 
abréger  lesaâàires»  parce  que  jt  vois  que  dans 
toutes.ces  incertitudes  on  prend  ici  des  mêfures 
de  jx^ûfiL  .cftcez  que  J'apprihpide  à'  la  6b:  qui 
ne  nous  (oient  préjudiciables  ;  mais  comme 
vous  voyez  p^jolair-.qlie  R|Oi  ^ns  les  af&ires , 
vous  trouvereiz  bien  des  remèdes  à  mes  crain- 
les.  ■  •  •    • 

LETTRE 
^u  Omte  àEftrâies  au  RoL 

JE  'Vkns  d'apprcindrc ,  à  n'en  pouvoir  dooterit 
que  Caftel  Ilôdrtgo  a  icrit  aux  £tats  fur  les 
bmits  qui  couroient  que  k  Roi  <f  Eipagnc 
avoit  £sHt  un  Traité  avec  i'Àogleterre  con^ 
tfçasi  y  CcauMl  aififtoit  l'Evéque  ée  Munfter; 
<|u^il  léç  aMroic  de  la  part  du  Vioà  ion  MaitrÈ 
4)ue  cela-  n^étoit  pas ,  &  qu'il  x>hlaareroi£  imiOf 
lablemcnt  le  Traké  de  Munfter  $  siais  qu'ils 
pouvoient  aSèz  oonnoitre  que  la  goerre  cootoe 
l'Angleterre  leur  venoto  par  ta  paiticipation  ae 
4a  France  Se  par  l'es  confeils;  que*  celle  qui  jk 
prépare  par  r  Evêque  de  Munfher  eft  pan^yllçp- 
«lent  focAentée  par  la  firance»  Se  qif  iJ^  i&roàt 
bien  de  iê  précaucionnerde  bonnel^eiire.  Q^i 
•que  tout  cequé  dcjOus  fok  ridiôde  i  il  «e  laàS: 
fa&  de  faire  90  ^andes  împceBàpns  dans  les  cf. 
jprits,  &  les  plus  confidénUes  de  VASmiHéc 
.•en  parlent  comme  n'en  doutant  pas  ;  .ce  qui  cft 
<rès-fâcbcux  daasla  co«ionftucf  pccfeoteiOii  cas 

un 


i^ô  Lettres 9  Memelres^  Brr,  - 

un  Jes  Etats  n'ofe  prendre  nôtre  puti  ni  rcplk 
^er  aux  impertinences  qui  fe  débitent. 

L  E  T  T  Tl  E 

^u  lUi  au  i^omted^Efirades. 
Le  7*  AoHt  f6é$« 

DEs  que  j'aurai  des  nouvelles  d'Angleterre*^ 
fur  la  propofition  que  mes  Ambaflàdeurs 
auront  maintenant-  f^aite  -au  <Roi  de  la  Grande 
Bretagne»  enconfoimité  de  ce  qù^  défiré  le 
Sieur  de  Wit  )  )e  VOUS  les  Iferaifçavoir.  <^en- 
^nt,  le  Sieur  vanBeuningen  continue  à  preiTer 
la  réponfequej'avois  promis  de  lui  donner,  fous 
prétexte  d'être  oblige  d'en  rendre  compte  aux 
Etats,  mais  je  veuk  croire  ^lu'il  ne  Je  mit  qoe 
'pour  .pouvoir  leur  faire  connoître  qu*il  exécute 
ponéhieUement  les  ordres  qu^il  a  de  foUiçitèr 
•cette  réponfe ,  car  il  voit  iDîen  lui-même  les  raU 
fons  »  dont  les  pnncijp^es  regardent  le  jKOpre 
:bien  des  Etats ,  pour  lefqiiek  je  ne  dois  pas  :pré^ 
•Jèntcmént  me  déclarer  plus  avant  que  ce  que  je 
"▼ous  ai  chargé  de  dire  en  confidence  ,  &  en 
-grand  fecr«  au  Sieur  de  Wit,  leur  devant  faf- 
nre  d'être  affîïrez  que  mes  intentions  (ont  ^el- 
-les,  qu'ils  peuvent  eux-mêmes  fouhaiter  9  eac^ 
•que  la  paix  nefepuifle  conclure,  fur  la  nouveL- 
^le  propofition  qu'on  aura  faite  de  ma  part  au 
Roi  d'Angleterre.  Vous  me  mandez  dansvôÈ^ 
ornière  dépêche  ,  -fie  en  pluSeurs  autres  des 
-précédentes,  qu'on  doit  beaucoup  craindre  une 
dévolution  générale  dans  l'état  des  Etats,  & 
^ue  la  Cabsue  qui  eft  contraire  au  Sieur  de  Wét-, 
*«e  JTieaiie  bientôt  à  bout  de  le  décréditt^  &^ 

tiére* 


t 

dn  Cémle  d^Eftraiis.  2*4 1 

*tic  rement  &  l'tloigner  des  affaires  ,  &  que  le 
parti  du  Prince  d'Orange  ne  prenne  le  deffus^'où 
îvenfuivroit  inconvénient ,  que  l*on  a  tant  de 
fujet  d'appréhender,  que  le  gouvernement  &  la 
direâion  des  Etats  ne  tombât  entre  les  mains  de 
perfonnes ,  qui  fuflènt  dans  l'entière  dépendance 
du  Roi  d'Angleterre. 

Comme  je  Içai  que  le  Sieur  de  Wit,  non  feu- 
lement eft  fort  habile,  mais  qu'on  lui  a  fait  en- 
core depuis  peu  des  remercimens  publics  des 
foins  infatigables ,  qu'il  prend  ^ur  le  falut  de 
l'Etat ,   &  que  je  confidére  d'ailleurs  que  juf- 
qucsici,  il  a  toujours  fait  prendre  les  rélolutions 
qu'il  a  voulu,  mêniô  en  dernier  lieu  celle  qu'il 
iroit  fur  la  Flote,  avec  une  pleine  autorité ,  je 
ne  vois  pas  bien  ftir  quel  fondement  vous  dites 
qu'il  puifle  être  facilement  décrédité,  &  qu'on 
ait  beaucoup  à  craindre  une  révolution  générale 
des  affaires  ,  c'en  pourquoi  je  ferois  Dien-aift 
que  vous  entrafTieznius  avant  dans  le  détail  des 
i:aifons  qui  vou^  obligent  à  faire  ce  jugement , 
&  pour  cet  effet  que  vous  dréiraffiez  un  plan  de 
la  cfifpofîtion  où  font  toutes  les  Villes  particuliè- 
res en  diaque  Province,  foit  à  fon  égard ,  foit 
à  celui  du  Prince  d'Orange,  quelles  forces  il  y 
a  danslefdites  Villes  ,  chaque  partf,  &  de  qui 
i)  eft  appuyé  >  ou  du  Magiftrat,  ou  du  peuple, 
s'il  y  a  d'autres  feûions  neutres  ,   &  quel  eft 
leur  objet;  enfin  faites  une  exafte  difcution  de 
r£tat  &  de  l'affiette  des  efprits  de  chaque 
Province  en  général ,  &  des  Villes  en  particu- 
lier,  afin  que  je  paiffe  ailëoir  un  jugement  plus 
certain  fur  les  périls  ou  fur  le  vraifemblable  de 
ce  bouleverfement  général*  dont  vous  parlez  ; 

Ear  ce  que  comme  a  un  côté ,  je  nedcvrois  pas 
lipendce  ^déclaration  que  le  Sieur  van  Beutiin- 
uome  IIL  L  ,  ^en 
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gen  pourfuit,  fi  clic  pon voit  rédicment  affermir 
'  toutes  chofes  en  Tttat  qu'elles  font,  encore  auflî 
d'autre  part  prendrois-je  une  mauvaiie  réfolu- 
tion  de  me  déclarer ,  fi ,  corarne  vous  le  mandez , 
un  feul  incident,  ou  un  nouvel écliecc]u'aQr«it; 
la  Flote  quand  elle  (era  fortie  des  ports ,  ou  la 
perte  deâ  VaiflT^ux  de  de  Ruyter ,  on  celle  des. 
Flotcs  des  Indes  ou  de  Smirne  ,  étoit  capable 
de  caufer  un  bquleverfement'  général  da»s  les. 
Provinces-Unies. 

LETTRE 

:De  A£r.  jtU  Lionne  au  Comte  J^^^^dfâ^ 

Le  7.  Aûût  lôôf. 

,/^Uand  au  lieu  de  (atisfaire  le  Roi  de  Dan- 
ty^  nernarc  fur  les  liquidations  ,  &  fiir  les 
^^  péages  »  pour  empêcher  qu'il  ne  s*embar* 
que  avec  ks  Ans;lc^s,  qui  l'en  fcllicitent- fort^ 
Monfieur  de  \^t  fe  contente  de  dire,  que  les 
plaintes  ou  les  prétenfionsduddtRoinefont  pas^ 
juftes  )  &  que  van  Beuniogen  a<  ocdre  de  faire 
.  connoître  cette  vérité  à  Sa  Majcflsé- ,  j'appré- 
hende extrêmement  que  pour  vouloir  tontefter 
des  bagatelles,  il  ne  faile  à  la  fin,  un  préjudice 
à  fa  Patrie,  qui  devienne  irréparable.  LeaMint- 
ftres  d'Angleterre ,  lui  ofircnt  tous  les  jours  €?il 
veut  faire  certaines  cbofesfort  aifées,  fans  mê- 
me fe  déclarer  pour  eux«,  que  le. Roi^leur Maî- 
tre s'obligera  de  ne  point  coudurred'acconunc^- 
dément ,  qu'ils  ne  lui  ayent  &it  faire  raifon^» 
tant  pour  r  avenir  >  que  pour  iepaflTéde  tout  C» 
qu'il  peut  demander  aux  £tatsj   6c «quand  fur. 
cela  9  je  vol  le  RéfideotrdeDaimetnarc,  quteflr 

.ici 
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ici  venu  prier  le  Roi ,  qtf  e^ji  ca&  ijtf  il  nft  puiâ^ 
procurer  à  fou  Maître  une  promce  faHsfkâiiai» 
des  Etats  ,  Sa  Majefté  ne  trouve  pas  maovais  » 
&  ne  diminue  rien  de  fon  amitié  »  ^il  accepjte 
ces  grands  avamages  qu'on  lui  offre  de  l^autre 
côte  avec  toute  fureté,  je  ne  puis  pas  compren- 
dre en  ce  fait  la  létargie^des£tatsi>  après  quoi« 
ils  ne  doivent  pastcouver  étrange  £1  le  Roi  tarde 
à  feti^clarer  voyant  une  pareille. conduite)  q\à 
peut  perdre  &  ruiner  toutes  ks  afiàires  ,  &  y<: 
envcioper  Icsis  aini»qui  j  prendroient  part ,  rien 
n^eft  pus  néceflàtre.  que  de  faiire  envoyer  ert^ 
toute  diligence  de  bons  ordres  «ni  .Sieur  a^Aâi^*:. 
rongen. 

MEMOIRE 

Du  Conace  d'Eflrades  ,  préfenté  à  McC 
ficurs  les  États  Généraux  des  Provin- 
ces -  Unies  cîcs;.PSj[s-'Bas(^  Le  7.  Août 
1665. 

LE  CûtnU  â  EJlrades  y  Anéajfadsur  Éxtraerdt-'' 
nàtre  de  France^  repréjente  à  Vos  Seigneuries^ 
que  n* ayant  eu  aucune  réponfiftirieMéniùii'é/pt^il 
leur  apréjenti  le  '^\,du  mots  dernier  >  en  faveur  de 
Pierre  Fremont  Banquierà  Parts  'iproprietnired'un 
Navire  Marchand  duporP  de  troi^cens  tonneaux  ^^ 
^otjwtê  kÙaUpbiHÛùyhty  qui  ar^rdit fait  ckrrgef^'4 
Hamhotfrg^ pour  fin  compte  \  dft  Brai  ,  Godrùn^ 
Chanvre ,  Plancbtr  ^autres choflspdur les trànf* 
porter  à  Uunkerque^  lequel  a  et épth par  un  Câpres 
dBcetEtàt\  quiavoîtîdBânniisreMgldifey  ^qui* 
è  exercé  fur  r  équipage' direct  Navire  des  ri^ûè^^i!^ 
traiumtfts  inouïs  yartkrlerCkhétkntjoh^'fite  flon^ 
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peut  voir  par  la  Lettre  du  Capitaine  ikdit  Vaijfeat^^ 

écrite  audit  Fremont  adjointe  ;  Il  réitère  à  Vos  Set* 

gneuries  en  vertu  des  crdres  qt^il  a  reçu  du  Roi jhn 

'  Maître^  ce  dernier  ordinaire^  lujdemande  quHl  leur 

et  ci-devant  faite  par  fin  précédent  Mémoire  ,  de 

fittreinceJpBtmmentfeftituièr  audit  Frenwnt  leVaif- 

feau  à  lui  appartenant  y  avec  toutei  les  Marcbandi- 

fis  dont'ilétoit  chargé.     Et  en  outre  de  faire  cha^ 

ùer  leéht  Câpre  ,pour  avoir  ^fans  aucune  caufi  legi-^ 

tifue  y  mal^tra$té  lesfijets  ^  un  grand  Roi  leur  Ami 

^  ABié^  ce  ^ui  Monfieur  van  Beuningen.y  quieft 

inftruit de lajuftice de cetu affaire^  a pnomis  à^Sa 

Majefté^  afin.de  prévenir  parJà  de  pareilles  pira^ 

teries  qui  pourraient  à  P avenir  altérer  la  bonne  ççr^^ 

refiondance  qui  eft  entre  Sa  Majeflé  &*  Vos  Scigneu^ 

rtes.    Cefi'^  que  ledit  Ambaf/adeur  eft  ère  de  leur 

prudence,    tait  à  la  Haye  le  ") .  Août  i  66  f. 

m 

D'ESTRADES. 

COPIE 

^,p  la  Lettre  dji  Capitaine  Toflè  ,    écrite 
à  Enckhuylrn  au  Sicyr  de  Frpmont ,    le 
,   2}. Juillet  1(6 f. 

MO  N  SI  E  U  R> 

ji^Ous  fimmes  partis  d'E/fineur  le'treiziéme  du 
j^i  prient  y  âunventdeSud'Sud-Eft^  qtnnous 
cwdutfit  jufques  hla pointe  de PEfcaut  (Schageft^) 
puis  à  VaUa^  ^  nous  partîmes  à  nôtre  tord  à  la 
citddil^orvegue^  virant  le  travers  de  Mardaùn; 
mus  louvoyamts  le  Umg  de  la  côte  y  ^  fîmes  ren^ 
f^ptrçd'un  Çppre  HoUandois  travers  Rej^ttpicJ^  ,qui 


du^  Comte'  àfl^adeii  ^^ 

ff^s  obligea  à  mettre  nôtre  Bateau  dehors;  Nom. 
enfumes  quites  pour  un  Baril  de  itère  ^  S*  peu  de 
chojè  avei.  Ils  nousfirentgranApeurde$AngJois% 
difjint  qt^  ils  prenaient  tous  Us  VaHfeaux  Franfoisi 
Ùsfe  difoientdemddefbouri;  fefaisaffârèqt^ik 
if  en  étoîeftt  pas;  en  tout  cas  Ms  étoientjigets  des 
Etats  des  Provinces -Unies  ;  Le  vent  étant  venu  oh 
Ouëjl  NordJOuèfi  &Nord^Efi  nous  allâmes  à  la  ho»% 
dée^  jufques  au  jeudi  le  i6.  que  nous  fîmes  rencon^ 
tred^un  autre  Qapre  avec  Banderoles  Angloifes  ^  é* 
qui  nous  parlèrent  Anglois,  Néanmoins  nous  remar^ 
quâmes  très^bien  que  c^ étoient  des  HoUandois;  Le 
Vaiffeau  étoit  un  petit  Flibot  monté  de  quatre  pièces 
Je  Canon;  no^s  leur  dîmes  tout  franchement  que 
nous  éthns  FranfOts  i  ^  allions  décharger  à  Dum^  ' 
kerque  ;  Ils  nous  firent  commandement  de  mettre  le 
Bateau  hors  y  notez  qt^il  vantoit  y  ^laMerétott 
rude,  jfe  leur  remontrai  qu^ilétoit  impojfible  de  met*r 
tfe  le  Battau  dehors  ^^^ùe  nous  estions  trop foib les 
d^ hommes  :  mais  que  sUls  doUtoient  qUi^tous  étions^ 
ilspouvoient  venir  à  bord  voir  nos  Lettres  &>  Pajj^ 
portf  y  if  u' ils  avaient  une  Chaloupe  légère ,  c^  étoient 
forts  d^homtnes*;  Néanntoins  ils  réitérèrent  le  com^^ 
tnandement  avec  menaces.  Ilfattutfe  refimdre  àfat*- 
re  un  effort  pour  les fatisf aire.  Quelques  précautions 
que  nous  primes  hsfaifmesdu  Bateau  rompirent  *c^ 
le  Bateau  fut  crevi  contre  le  bord  du  Navire ,  Ô* 
demeura  néanmoins  dédans.  Nous  leur  criâmes  qtte 
le  Bateau  é  toit  rompu;  alors  ils  recommencèrent  a 
jurer  ^blafphémerqi^il'falloit  venir  i  bord  :  je 
leur  proteflai  quHl  étoit  imp^jJiÙe  ,-  alors  ils  me  ti^ 
rerent  un  coup  de  Pifiolet^je  leur  parlais  feul  du 
Château  d^avant^  ayant  fait  retirer  nos  gens*, je  leur 
jj&ai  encore  que  le  Bateau  étoit  rompu ,  alors  ils  me 
^irermt  encore  quelques  coups  de  Piftolet  &*  deFufily 
jAfus  contrains  de-me  retirer  en  Imr  criant  tiré  tank 
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^ue'tuv^iyiSy  nous  ne ffmtrtQmfiùre  autre  cbefe^ 
4ii9r%  ib  furmt  contraint î  de4nettreitm'  Chaleafe 
^dfors^atiils  invoytrem  àhord  avec  dcshommet 
^nrmez  Jè^Ptfiokts  y  Coutelas ^  &'Héchesd*arnfeVy 
^i  ontMnt  <comme  'dam  un  Vaijpàu  ennemi ,  vont 
€bvit*àl^cllkmérey^jMA*  rompre  won  C<jffre<^  les 
^tnemtffres  j  je  Uf'pûai  de  en  rien  rompre^  &*  leur 
iatUai  les^ÙefsJePout  ^  lOhrs  ils  nef  affilent  plus  les 
^ghhy  mais  HoUandois\  de  qtwije  ne  doutois 
moment  ;  ^e  veaîuâpm'lcr  beau  ^en  leurdifant  que 
mous  étions  bons  iméfsy  que  nous  f^^aïïians  pmnten 
Aaghterre^quél^^iifftàwà^la  charge  entière  étoient 
OMX  François ,  éf'ifti^ils^exanmaffent  mes  écritures^ 
maisje  ne fu$mi&emem  écouté  »  ib'fus  chaffe  rude^ 
fnent  delà  chambre ,  fans  avoir  le  moyen  ae^meftre 
un  mouchoir  à  mm  offli  en  mime  temsjâfas'cm-' 
imrqué  dans  leur  Chaloupe  avec  trois  -de  mes  gens  , 
^  porté  à  bord  du'Vaiffeaudeguerre.     Untraite-' 
euehtfi  rude  mefarprit  fort,,  -  car  je  me  Vattendok 
nuUifnentdela  part  des  HàVandpis.    Qjfondjefus 
à.bêrd,le-Capitainemefit  donner  tmedédatsteion  des 
Marchandifès  fui  étûient  dons  le  Navire ,  je  '4e  jfis 
cofforménmt'auec  comtoiffimens ,  'il  vit  mes  papiers 
•càiM entendait  rien^  ne -fit  aucune  ifiime-duPaf- 
jeporrdeMenfieur  de  Courtin ,  ilme  dit  tjpfUftdloit 
quljefignaffe  ^ommtje  davm>point-dtae(tterpié.^ 
ces;  '^e  luidisquefen  avûis^S&etfii,  ^quefes 
"gens  nem^/ivi^ientpas  donné  lèloifir  de  lèsp¥^en^'ey 
il  me  fit  Jigner  ma  déclarât iimqif  il  atfoit  écrite  en 
i^oOandors;  ^e  pyoteflm^uejefignoisfansentendi'e 
cequiétoit  'écrit  ;  jfe  vis  pourtant  Uen  que  ce  ff  é - 
toitrien^i  put  porter  préjudice ,  après  jefus  enco- 
ve  étonné  qu'il  vmt  encore  traisJeews  hommes ,  qui 
médirent  qu^tls avoitHt étéAattus  à  ^tranee,  4^ 
que  le  plus  jefme  de  nos  gens  ^avoit  étêmisàlage^ 
iwme  -euéuifen^ant  ta  fUe  avec  une  corde ,  pot^r  lui 

\  faire 


duCêmed'Éfiradeî.  247^ 

faire  dire  que  nous  allions  en  Angleterre ,  ou  que  la 
Marchani^feâppnrtenoit  aux  Anglais.  Ce  jeune  iMm- 
me  ne  dit  rien  que  fa  vérité  y  n&iipîus  que  les  au-^ 
très  y  nonohftant  les  coups  deflard'Etée  y  dcCor^ 
des  ^  &  debêuts  dePiflolet  y  dont  un  ae  nos  hommes 
'  a  demeuré  comme  mortpendanttrois jours ,  ^  s* en 
jent  encore  ;  Après  ce  traitement  j^ avois  encore  ha 
croyance  qi^ils  nous  laijffiroient  àHer  après  nous  a- 
voir  bien  pilhz  ^  mais  je  fus  étonné  qu'il  s  ^portèrent 
nêtréPaviUon  à  bord  du  Vaijfeau  de  guerre ,  comme 
piHage^  en  criant  bonne  prife  ;  ils  lai fferent' quatre 
dé  nos  hommes  dù77S nôtre  Navire  y  <^  le  Lieutenant 
duVarffeaufm  larjfé  dedans  avec  des  bûminis  pour 
^commander ,  en  même  tems  ils  firent  route  pour  h 
Tejfel ,  j^étoisfoft  étonné  de  ce  procédé,'   Je  de- 
mondas  à' ce  Capitaine  fi  nous  avions  guerre  contre 
^lerHoifandois ,  ou  s* ihvoit  quelques,  Lettres  de  re^ 
^prefaïBesfar  tes  François,    Il  me  îdip  que  non ,  "  mais 
^tdil-mepfencitparçe  quefaUoh  en  Angleterre ,  qut 
^jc'n*^vois  point  de  congé  ,  ^ue  toutes  tues  pièces 
-Soient  fattffes  y  &  que  j'avois  jette  les  véritables 
hors  h  bordquiétoientceUesparmPonauroit  con^ 
mi  qtienous  allions  en  Angleterre.    Je  tâchai  à  le 
defabtifir  de  cela  ;  c'efl  unj^ne  homme  qui  a  crâ 
fis  (Mciers  &  Matelots  y, qui^e  répondront  pas  pour 
lui.  Le  lendemain  le  iy,f ai fanr toujours  route  pour 
'te  TeJfcl  bon  vent  de  Istord^-Ouèfl  ^  nous  fûmes  ren^ 
contré  iunVaiffeau  de  Norvegue ,  fur  quoi  ils  firent 
chajfey  nttre  Vaijfeau  qu'ils  appeUoientleurpriJey 
tint  fa  route  ;  ilfarvint  grand  vent  qui  changeoit  en 
cète^  &  point  de  vue:  alors  chacun fongea  à fon  af- 
faire ,  //  y  allùit  de  la  vie ,  le  Norvégien  d'an  côté^ 
Ù*mUs  lie  f  autre;  il  n'étoit.plus  queftion  de  leur 
riche  Pfife ,  néanmoins  ils  avaient  mis  de  leurs  meiU 
'  leurs  ifom  mes  dans  n  6  tre  Navire ,  qui  firent  leur  de^ 
voh  h  porter  de  ta  voîlp;~^us  eûmes  connoijfance 
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de  la  terf-e  c^étoit  les  IJks  devers  Groningue  é^  - 
Emhdetty  ainfi  nous  étions  tombez  avant  le  vent  dé  . 
Teffel  &  du  Vlie ,  toujours  grçs  vent ,  Ô*  ne  pouvions  • 
rejifter  au  vent  y  lors  qt^ il  vint  au  NordJOuèft^alors 
nous  allions  le  long  de  la  cote.  Le  vingtième  m  vi  en^ 
trames  par  le  Vlie ,  ^  mouillâmes  l^ ancre- ,  bien  f  » 
peine  de  nôtre  Navire^  qui  arriva  le  lendemain  ^^ 
on  nous  dit  qt^ il  feroit  arrivé  dès  le  jour  devant  y 
ftms  qt^ils  avoienf.  été  chajfez  des  Àj^lois  qui  les 
ny oient  détournez,  flier  à  nndi  le  vingt-deuxième 
musvihjmes  mouiller  P ancre  devant  cette  Ville  avec 
grand  triomphe  j  c^  coup  de  Canon ,  le  Pavillon  HoK  _ 
Jandois  au  grand  Mats  du  Vaijfeau  deguerre ,  &*  ce"  . 
luideFranceentri^phéeJurlapoupe.y  comme  fi  c^  eut 
été  Bannière  d* ennemi.  Cependant  dh  lefoirprécé^ 
tient  le  Capitaine  et  oit  allé  devant  à  Enckbiiyfin ,  où 
il  eft  avec  tous  mes  papiers ,  fans  doute  pour  les  faire 
voir.  Sur  les  trois  heures  après  midi ,  if  revint  à  bord  ' 
avec  un  Notaire^  ^ quelques-uns  de fes arnutteurs  - 
ou  amis  ,  pour  prendre  la  dépQfition  de  nos  gens.^  ^ 
auxquels  je  défendis  de  répondre..    Ils  nejaiffirenf  ■ 
pas  d^itre  prejfez  i  &  à  chacun  en  particulier  ^  ils  , 
d  fuient  que  les  autres  avoient  dit  que  nous  allions  â  ■ 
Londres;  Nous  avions  deux  Allemands.  Je  nefçai 
ce  qu^  ils  ont  dépofé  j  jeffui  qu'ils  leur  ont  fait  àe 
grandes  pr orne jj'es  y  pour  mentir  ^  je  fus  mandé  te 
dernier  dans  la  chatnbre ,  je  me  moquai  du  Notaire  , 
de  r interprète  &  d* eux  tous  y  ç^  leur-disquejere^^ 
pondrois  devajit  juftice ,  après  quoi  vint  un  Capitai- 
ne (FEnckhuyfen  même  lequel  je  connoijfois  y  il  parla 
fort  long'tems  au  Capitaine  qui  nous  avoit  pris  ^ 
ïiprèsquoi  ils  me  demander efit  fi  je  ne  voulais  point 
aller  à  bord  prendre  du  linge  <^  des  bardes  ^  ce  que 
je  ne  refuj ai  point  ;  Quand  nous  fûmes  à  bord  le 
Lieutenant  fut  bien  empêché  à  amaffer  mon  linge ^ 
car  chacun  en  avoit  pris  fa  part  ;  je  pris  feulement 
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fâie  chèmife^  un  mouchoir^  ô*  ce  qui s^enfût pour 
changer^  avec  mon  hahit&' mon  manteau  ^  ^leur 
dis  que  nous  conterions  après  pour  le  refle.  Ils  ont 
refidu  aujjî  une  partie  des  hurdès  de  nos  gens  ^  car 
Ht  ne  peuvent  rendre  le  tout ,  en  ayant  frtis  une  par  ^ 
tie  à  terre  au  Village  de  Vlie.    Ils  ont  fait  grand 
'deforâre  dans  le  hord^  rompus  les  bancs  ,  ^  ar* 
moires  ,^  ontfouragé  par  tout.  Voilà  F  état  où  nous 
étions  hierau  foir  ^  quand  je  revins  du  hord  ;  ileft 
n-  préfent  matin ,  iltry  a  point  d^  Amirauté  ici ,  c^eji 
'à'Home ,  f  écris  a^anfieur  Poniche  qu^ il  m^ envoyé 
-un  homme  qui  foit  capable  de  folliciterpuiffamment 
ftêtre  affaire  ;  f^cris  aufji  à  Meffieurs  le  Gendre  ^ 
Fremont  »  que  Vun  d'eux  vienne  bien  ntù^it  de 
Lettres  deMonfieurdeMont-pcfat  y  pourMonfieur 
té  Comte  âEfirades  ;  notre  cauje  eftjufte  s*  il  y  en  eut 
jamais  y  je  nefa^s  nul  4outsquie  wms  trayons  main 
leiiée  de  nôtre  Vaiffeauù*  Marchandifes  ;  mais  en 
Vétat  qtiilferay  ?efl^à^ire  tout  pillé  &  dâfajtréi 
tnâié^fiJvùtftphitt'il  èefanfpàsfèn-fenh'^ày  il 
fflut  pourfuiwe  des  intérêts  ,  Ù*  demander  jufti^ 
ce  des  violences'  qui  ^ttousont  été  faites ,  du  mépris , 
C^  de  Fiîffamie  qu'ils  ont  commffe  envers  le  Pavillon 
du  Roi ^  C^  les  flèùrs  de  Lis  d^ or  qt^its  ontarra^ 
chées  du  champ  du  Dauphin  Royal  y  carfiVonfouf^ 
fre  cela  Ton  ne  doit  point  éfpérer  autre  traitement  y 
quànd'on  fera  rencontré  dg  ces  valeurs  dé  Capres\qui 
y  trouveront  leur  compte ,  ^  en  touf  cas  f/uitepour 
rendre.     En  outre  f  appréhende  que  nos  geps  né  me 
quitent  auj/t-tôt  qt^ ils  feront  libres ,  par  ceqù^fs 
font  rebutez  du  mauvais  traitement  qt^ils  ont  reçû^ 
appi'éhèndaht  de  tomber  dans  le  même  fiialhèur  :  de 
forte  qt^  ils  difent  qt^ils  aiment  mieux  gagner  vkw^y 
^navigef*  à  nos  cotes  dans  lès  Barques  y  ou  aller  en 
pêcherie, .  Il  faut  que  le  Roi  enfajfe  parler  à  Mef- 
fièur^  Jer  Etats  far  fon'Ambaffadçur'^  SaMajejlé 
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nous  excite  au  négoce  y  é*  à  la  navigation^  &'nous 
profiiet  des  gratïficatious  ;  ce  ffejlpas  ajfez  ,  il  faut 
qt^il^ous  prfktiige ,  ^  ([u^iJne/ouffrepas  que  çaffl" 
que  Nation  qi*e  cefoit  touche  à  fesfijets  ^  il  a  le 
pouvoir  y  &  partout  qi^iJ  faJJeolferverJe  3  3.  Ar^ 
ticle  du  Traité  fait  avec  les  .noVandoisi  car  tant 
que  Von  viendra  à  h  or J.desVaiJfeaux  Marchands^ 
^vec  armes  i  Hsferont  toujours  pillez.  Il  vous  plat» 
ra  devi'é&rtre  tout  ce  que/ aurai  à  faire  ^  tant  que 
ieVaiffeauJirnarf^tJf  ,ÇÙ^  quand il/èra  libre^  jL'cm 
fStici  que  la  France  va  ronipre  avec  f  Angleterre  i 
La  Flate  de  Hollande fes-a prêtera  prochaine  fim^ 
pcy  &  plus  forte  que  la  f9'émicre  f  àcefue  Tondit, 

TÔSSÊ 

t't  T  T  R  E 

\  '  .  - 

.25*  Comt^  ^Bftrades  m  Roi. 

\  ■ 

Le  m.  ui^ât  166^, 

DktxB  un  Etat  gouverxid  par  le  peuple  ,  les 
choies  y  chaogent  de  lace  dans  un  ioftant^ 
Içdt  en  bdeo-,  ou  en  rnal. 

L'Arrivée  de  de  Ruyter  a  donné  beaucoup  de 
joyc  &  dé  cceur  àx:eux  qui  étoient  les  plus  abat* 
tus.  Il  ed  entré  dans  un  des  Poits  de  la  Pro- 
vince de  Groningue  avec  dix-neuf  Navires  9  ians 
avoir  &it  aucune  mauvaife  rencontre.  On  ef- 
^re  que  la  Flote  des  Iiides  aura  un  pareil  fuc- 
ces  ',  pour  xielle  de  Smime  die  reliera  à  Cadix 
}U^ue$  à  nouvel  ordre ,  ainfi  elle  ne  court  aucun 
tifque.         ^    . 

M  JTjeurs  les  £;tats  donnèrent  li^er  la  Charge 

d'Ami- 


'  éi  Corne 4'Èfirttâès' " ^  t{t 
•d'Afliîfal  à  de  Ruyter  ,  ëc  celle  de  Lieutenant^ 
Amiml  àTân  Meppeh ,  qui  â  fcrvi  de  Vice- Ami- 
ral dans  le  voyage  de  Guinée.  On  a  prisfix  Ca- 
pitaines de  cette  Flote  qu'on  a  auffi  avancez 
&  les  2600.  borames  tjui  étaient  fur  les  Vaif- 
feaux  de  de  Ruyter  lerviront  fur  la  Flote  qui 
eft  a»  Tefiël,  aimik  voilà  à  {«"éfcntJbten  com- 
mandée &  fortifiée  de  bons  Officiers  &  de  bon- 
ne recrue  de-Kiôtelôts*   -    * 

Les  Etats  ont  ordonné  de  raccommoder  les 
Vafflèttux  ^  font  de  retour,  p(?iir  les  joindre  à 
tcax  qm  doivent  être  prêts  dan*  un  mois  ,  qui 
compoferoia:  une  Flote  de  quarante  Navires 
pour  renforcer  celle  qui  doit  tèrvîr. 

Mçtîfieur  de  Wit  mande  pour  réponfe  à  ce  que 
Vôtce*fa)^ém'â  ordonné  de  lui  écrire  confi- 
demmént ,  ipi'il  croit  que  le  Roi  d'A«glctcrm 
fera  ilne^  r^onfe  qui  m  ftra  pas  décifi vc ,  poiar 
«Uôngcr  là  fcîégociatioîî  ,  &  évit^-  par  là  quô 
Vôtre  MajcftS^  ne  ie  déclare  ;  &  comme  Mef*. 
fietïn  les  États  reçoivent  tin  crand  préjudice  par 
ce  délai  ,  ils  ont  lieii  de  délirer  (a  déclaration 
foivant'  le'TrMté  par  préférence  à  toutes  cbofes  ^ 
t»  douttfRtpasque  fielle  c toit  une  foisfalte ,  ils 
»e  fiafient  pîufc  portez  aux^onditions  de  la  paix, 
tl  doit  faire  voile  "dè«  que  te  vent  fera  bon ,  les  « 
CoinpagBtcs  des  Indes  &  les  Marchands  d'Am- 
fteràam  te  li^eôtent  ainfi  &  Ytn/ptdStnt  incejT- 
fxaimwt^  &  cbmnfie  fon  applica:tion  cftdeloff 
fdaflre  ,  je  ne  doute  pas  qu*il  ne  tente  toutes 
fortes  de  moyens  pour  faire  fortir  la  Flote,  & 
<l'a«tàm  pla&  <Ki'une  Gàliote  affûre  que  douze 
Na^iPes  des  Indes  eftlmez  à  quatorze  mjllion» 
4mt  vîôr*  firiandé  ,  &  que  la  Fbte  d'Apgle- 
terre  croife  vers  les  Côtes  de  Norvegue,  qui  èft 
te  lieu  où.  le»  V^Sflèâux  des  Inde^  doivent  le' 
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rendre  ;  c^cft  la.  principale  raifon  pourquoi  la- 
Compagnie  prefle  que  la  Flote  des  Etats  entre 
en  Mer. 

L  E  TT  R  È 

.    2)«  Roi  au  Comte  d'EJiradeiS. 
Zf  14.  Aqhî  i<î<Jj. 

JE  n'ai  point  encore  itvis^  de«  ce  que  mes  Am- 
baflkdeurs  en  Angleterre  aunont  avancé  pour 
l'accommodement ,  fur  la  propofition  que  je 
les  ai  chargez  de  faire  comme  de  moi  au  Roi  dç 
la  Grande  Bretagne;    mais  feulement  que  le 
Courier  ^toit  arriva  auprès  d'eux;  qu'ils  a  voient 
lu  mes  dépêches  ,   oc^  qu'ils  avoient  d'autam 
plus  d'efpérance  de  la  paix  ,  que  le  mal  con- 
tagieux concinuoità  &ire*unmnd  «avagedans 
Londres  &  s'ttendoit  aufli  à  Ta  Campagne»  ce 
ui  rompoit  toutes  Iesme(ures  ntcefiàires  à  pren» 
re  pour  le  ioutien  Ât  la  guerre.    Je  (içaurai 
demain  matin  par  l'Ordinaire  de    Calais   ce 
qu'aura  produit  cette  nouvelle  ouverture,  dont 
vous  fere:^  aulE-^tôt.:  informé..   Cependant  ie 
Sieur  van  Beuningen  m'ayant  fait  preiler,  foti$ 
prttextc  de  l'abfcnceldu  Sieur,  de  Wit^  de  yout 
<lonner  ordre  de  dire  à  quelque  autre!  Miniftre 
4c  l'Etat  ceque je  vous.avois  chargé  de  confier 
au  Sieur  de  Wit  ;  je  lui  ai  fait  répondre  ,  que 
comme,  il  ne  faut  queiÎK  lieures  pour  aller  au 
Tcfl'el ,  je  vous  ordonnais  de  prendre  rendez- 
vous  à  mi-chemin,  pour  vous  y  aboucher  avec 
Jui,  &.x!H  effet  vous  en  pouvez  ufer  de  çetteisa- 
niere^- 
J'at  fait  ycir  audit  van  Beuningen  une  Décl^ 
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taêàoti  qucrEvêque  de  Munfterafaitc  à  unDé- 
paté  du  Duc  de  Ncubourg  ,  qu'il.n'entrcprcn- 
(Jroit  rien  qu'il  n*eut  ma  réponfe  , .  à  ce  que  le 
Commandeur  Sraiffing  qu!il  m'cnvoye,,  &  quo 
jefçai  être  déjà  en  chemin,  me  doit.repréfcn^. 
ter  de  fa  part  fur  l'affaire  de  Borkcio:  ledit  van. 
BcuDingcn  me  demanda  fi  j'eftiraecois  à  propos. 

3ue  les  Etats  tâchaflent  de  àifliper  les  levées  du-*  ^ 
lit  Evoque  ayant  qu'elles  foient.plus  avancées; 
mais  jç  n'ai  pu  être  de  cet  avis ,  tant  àcaufe  db 
la  d^ScIaration  que  je  viens  de  dire  qu'il  a  faite  y 
que  pour  ne  lui  donner  pas. l'avantage  de,  faire 
croire  dans  tout  l'Empire. que  lefditsr  Etats  onû 
ité  les  agreffeurs.  J'ai. fait  parler  fortement 
audit  van  Beuningen  fur  le  Vailleau  François 
mené  à  Enckhuyfçn ,  &  je  me  remets  là-defiiis  à  . . 
ccLqueUonçMjyou^ipandeça,  ... 

L:E^T  T  R^E.  . 

* 

.    De  Mr*  de  Lhnnfau{^mt€À'Efirades.y^ 

Le  14.  Août  i66s. 

'>:A  déclaration  (iu,Roi;(dès,|iuffi-tôt  que  Sa 
^.^Majefté  aura  reconnu  qu'on  ne  peut  «ipérer 
la  paix)  fera  biebrtôt  ceiïer  toutes  les  cabales  • 
&,;  toutes  les  mauvaifes  impreffions,  que  les  Et 

f)agnols  &  Jes,  Anglois  tachent  de  jetter  dans 
'clprit  des  peuples,  qui  auront  honte  alors  d'y 
avoir  ,ajoûté  quelqoe  foi.  J'ai  fait  avouer  ce 
matin  à  Monfieur  van  Beuningen  xjuç  noqftrfa- 
yons  pasbefoin  de  déprcher  un  Courier  en  An- 

fleterre ,  pour  fçavoir  ii  le  Roi  d'Angleterre  v|oiï- 
rpitfelier  aveq  le  Roi  pour  la. conquête  deja 
.Flafldre.    Il  .4ça\t  bien  qu'il  y  a  plus  de  âx  mois 
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aa^  ne  noas^  c^e  filtre  chofe  que  4e  nous  âbâfi- 
ontier  toute  lia  terre ,  &  de  nous -y  dfféûttJàt 
toutes  fesf^ce&,  pourvu  qu'on  lui  kifreki  mer, 
&  van  Betnnngen  ^'a  même  -confefiîî  ,  ofic 
quand  je  ne  lui  diaroiâ  pas  la  chofe,  ilnelaiHe- 
roit  pas  d'en  jtre  fort  perfuadc ,  parce  iQue  les 
Ai^lois  pour  leur  propre  intérêt  ont  dû  tenff 
£ene  xx>nâuite  &  nous  Êurè  ces^offres-là J 
.  Le  Réfidexit;  de  Dannemarc  a  déclaré  au  fo>i 
de  la  porc  duRoi  fon  Màitre,  que  pour  témoigner 
qu'il  ne  prétetidoit  rien  dee  Etat&en  cette  rencon^ 
tnequi  ne  fut  jufle ,  B  c^rcwt  de  fe  remettre  de 
toutes^fes  prétentions  au  jugement  deSa  Maje* 
ilé  &  à  ce  qu'elle  en  déciaeroit.  J'ai  dit  cela  à 
Monfieur  van  Beuningen  ,  &  l'ai  exhorté  à  fe 
faire  veiûrun  ordre  tfe&irclàméme  ibumiffion 
au  jugement  de  SaMajefté,  avec  un  pouvoir  & 
des  inftruâions  néceflaircs  pour  repréfenter  les 
raifons  des  Eutéûii*  chaq4ie<^oint  qui  eft  en  dif- 
férend. Il  eft  demeuré  pcrfuadé  que  c'eft  le 
metllêor  mtoyeA 'pc^bK-  forttr  promptém^nt  d'af- 
faires avec  ledit  Roi  ,  &  a  promis  d'en  écrire 
fortement.      .  .     ;     -  » 

DuRvim  CHntt  â" Enraies.    ^ 

JE  vous  renvoyé  vôtre  Secrétaire ,  av«c  l^r- 
dre  de  faire  de  ma  part  «ne  dédamttoA 
aii3i  Etats,  qui Icurfiirâ conrtoitrequclfe  eft 
-fa  finc^itéde  mon  procédé  cti  l'obfervaitton  de 
mes  Alliances  ,  &  qudk  eft  atrifi  la  grartdatf 
de  monaiFeâton  en  lerir  dndroit ,  pois  que  je  nt 

.  ~^  man- 


du  Comte  d*£firades.  if$ 

ffanquais  pas  de  taîfQnstrè&^ortesponrm&diC 

E enfer  de  faire  ce  que  je  fais  à  Içat  avantage 
ms  violer  ce  Traité ,  û  la  confideration  que 
'i'ai  eue  de  les  fontenirtfeut  prévalu  en  moi  fur 
toute  autre.  Je  vcuxelbérer  qu'ils  en  auront  «n 
tout  tems  la  reconnoiflance  ^que  leur  inipofe  la 
qualité  d'une  obligation  de  cette  nature  >  & 
(qu'ils  ne  me  donneront'pa^iujet  de  me  repentir 
jtfïiais  d'avoir  fait  pour  eux  k  plus  grand  pas 
qu 'une Couronne  jiiflè  Élire  pour  l'intérêt  a' u- 
ne  autre,  &  me  reofietcantdafurplns  à  mon  au- 
tre dépkhe*  &c. 

LETTRE 
7>M  Roi  au  Comte  à'EJtrades. 

Lie  17.  Août  \i66\. 

JE  vous  envoyé  en  toute  diligence  vôtre  Se- 
crctaite  >  pour  vous  faire  (çavoir ,  qu'ayatit 
hier  fait  appeller  le  Sieur  van  Beuningen 
pour  lui  rendre  la  réponfeque  je  lui  avois  pro- 
mise il  y  a  qiilnze  jours,  je  la  lui  ai  donnée  en 
peu  de  mots ,  mais  bien  eflentiels ,  pour  la  fatis- 
iaftion  &  l'avantage  des  Etats ,  &  d'une  gran- 
à&  <X)nfiderat!6n  à  mon  ^ard  pour  les  ïiiites 
'  iji'ils  peuvent  avoir;  Je  lai  dis  que  je  l'avois 
aande  pour  lui  dédaccr  moi-même  >  que  fi  la 
jîaix  ne  le  pouvoit  feirè  entre  les  deux  Nations 
liir  ks  dernières  propofitions  »  que  j*ai  chargé  de- 
puis quelûues  jxmrs  mes  Ambaffadeors  de  faire 
au  Roi  d'Angleterre,  ma  néfolution  écoit  de 
prêter  la  garantie  auxdics  Etats.  Ledit  Siear 
van  Beunôngen ,  après  de  grands  rentercîmens 
igu'ii  fit  au  nom  ds  &5  Maâre8,me4it  que  leur 

fatis- 
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fctijfaâion  feroit  en  encore  plus  complété,  s*î^ 
pouvoir  leur  mander  en  même  tefns  qu'elles  font 
ces  conditions  de  l'accommodement  qui  aura 
ité  propofé  de  ma  part  audit  Roi.  A  quoi  je 
mccontentaidcrepartii',  qu'A  étottrurperfluquc 
je  les  lui  explicafle,  parce  qu'elles  nettoient  pas 
ignorées  à  la  Haye,  &'il  fe  retira  en  me  reri-^ 
cfant  de  nouvielles  afbions  de  grâces; 

J'ai  voulu  vous  informer  de  ce  dttail ,  afki 
<jue  vous  fçachie^  comment  vous  aurez  à, Vous 
conduire ,  en  déclarant  de  ma  part  la  même  cho- 
fe  aux  Etats ,  comme  je  dtfire  que  vous  le  Sf 
fiez  aufli-tôt  que  cettedéppchevpus  aura  ttére- 
mife,  accompagnant  cette  déclaration  impor- 
tante-de  toutes  les  cxpreffionsquipourronfleur 
faire  n^ieuxconnoittéla  grandeur  &laiindérité 
demonafFeâioni  &  n'omettant  pas  de  leur  fai- 
re bien  remarquer  dcuxT  chofes*;  l'une ,  que  fi 
j'ai  tardé  quelque  tems  à  m'en  expliquer  >  &.dc 
ffieS'intenticwis,  quoi  que  dans  mon  cœur  eîlls 
«yent  toujcurséce  les-mêmcs-^ce  n'attéàaut|c 
fia  9  ni  dans  autre  vue  que  celle  de  leur  plus 

Îjrand  bien,  jugeant  avec  beaucoup  de  vraift 
erablanoc,que  par  ma  fimple  Médiation  je  para 
viendrois  plutôt  à4a  paix ,  que  je  £çai  bien  qu'ils 
fouhaitent  veôtablementr.-  •  .   • 

L'autre,  que  je  fais  ce  grand  pas  en  leur  feU' 
vcur ,  &  y -préfère  tnême  leurs  inttrêtsaux  miensi 
fans  avoir  vouki  par  avance  ♦rien  ftipuler  avec 
cUx  pour  ma  fûfcté  ni  pour  mes  avantages , 
comme  d'autres  Princes  l'auroient  fak  fans  dou- 
tcxlans  une  pareille  occurrence;  mais  que  jeme 
fuis»promis  qu'en  iifant  de  cette  fprteavecfran- 
chifc  &  génerofité  en  leur  endroit ,  ilsy  corref- 
poodrontdemiême,  &  que  je  trouverai  ia  mê- 
«ifi  fureté  en  kur  amitié  ^  €n  nôtre 'liaifon',$c 
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rf^urai  jamais  fujet  de  me  repentir  de  les  avoir 
a,infi  obligez ,  fans  condition  ni  referv-e. 

Vous  pouvez. encore  mettre  en  confideration, 
non  pas  aux  Etats  >  f  car  tout  ce  qu'on  leur  dit 
devient  audi-^tôt  public)  mais  à  mes  fcrviteurs 
en  particulier,  que  pour  faire  cette  dtclaration 
je  n'ai  pas  même  voulu  attendre  ni  le  retour  du 
-Courier  que  j'ai  dépêché  en  Angleterre  pour  y 
porter  la  nouvelle  propofition ,  ni  par  confe- 
quent  de  fçavoir  la  rcponfe  oui  aura  été  faite 

Sr  k  Roi  d'Angleterre ,  ni  i  événement  de  la 
.  tic  de  leur  Flote  &  du  nouveau  combat  qui 
'  fe  pourra  donner ,  ni  ce  qui  arrivera  des  Vait 
féaux  de  de  Ruyter,  ou  de  leur  Flote  des  In- 
des Orientales:  quoi  que  toutes  ces  chofesqae 
je  viens  de  dire  puifl'ent  non  feulement  me  four- 
nir des  prétextes  plaufibles ,  mais  me  donner 

^rand  fujet  de  -devoir  encore temporifer ,  fans  me 
déclarer  d'avantage,  j  ufqu'à  ce .  que  je  fûflè  ce  q  ue 
très-peu  de  jours  me  devront  bien-t(5t  apprendre 

^  dp  divers  évenncmens.  de  la  dernière  importance. 
Il  ne  fera  pasmal  aufli  qu'en mâmetems^vous 
faffiez  confidemment  entendre  au  Sieur  de  Wit 
qu'une  des  plus  prcf&ntesconfiderationsqqimVi 
conviée  à  hâter  ma  déclaration  >  fans  m'arrêtera 
tout  ce  qui  (embloit  par  prudence  la  devoir  fai- 
re encore  différer,  a. été  l'Intérêt  particulier 
dpdit  de  Wit,  &  le  défir  ouc  j'^eu  delefou- 
tenir,  &  de  diffiper  &renaie  impuiilàntes  tou- 
tes les  cabales  que  vous  m'avez  mandé  qui 

.  fe  formoient  contre  lui  dans  l'Etat  pour  rui- 
ner,  ou  au  moins,  aflbiblir  l'autorité  qu'il  y 

.  a..  Vous  ajouterez  à  cela  que  je  me  promets 
qu'en  tous  tems  &  en  toutes  fortes  d'aftaireSjil 
nie  .donnera  des  preuves  effeââves  de  fon  afFec- 
tipn  &  do.  fe  gratitude»  d'autant  plus  volontiers 

& 
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Çc  avec  plus  <k  cbalair ,  qu'il  poutxa  toujours' - 
èikê  renexîQn  i^ue  je  n'ai  pas  voulu  rien  exiger 
de  lui>  non  pas  méoicen  fecret  posur  une  obli- 
gation de  cette  nature:  vou&.lùi  direz  encore 
que  je  vous  ai  préctfément  chargé  >  coornie  en  " 
effet  je  vous- en  donne  Tordre  desapréfent,  que 
4^il  eftirae  à  pro]>QS,  ou  pour  fa  plus  grande  fu- 
reté, ou  pour  mieux  &  plutôt  di^tper  les  caba- 
les qui  lui  font  contraires  >  vous  faffîéz  quelque 
office  en  monnoniauprèsdesËtatsenlkraveur, 
.ou  à  la  loilange  de  fon  mérite  &  de  fesi<crvi- 
ces,  ou  .pour  leur  faite  entendre  cctfnbien  j'e- 
.ilinre  ntceflàireàlcurbien  la  continuation  delà 
.confiance  qu'Hs  ontealui,ouquâiid  il  le  jugera 
à  vpropoft,  en  la  mêtne  manière  &>aux  mcmes 
.tecmes  qu'il  vous  témoignera  le  défirer^  peut- 
être  oe  rouluiteia-t-.il  ms  lui -xaéineoe  re- 
•cevoir  une  marque  fi  publique  'de  mon  eftir 
^mc  &  de  ma  proteâion ,  car  dans  les  Repu- 
.  'bUq^ies  ie  plus  fou  vent  lescecommandations  cfôs 
4iuues  Rois  otiPdnceS).p(^r>aiiniS'quHlsfoienit?, 
petivcnt.étre  nufii^tôt  nuifibies  qu  utiles.    En 
tant  eas^,  làns  le  commettre  en  rien  avec  des 
;  peuples  qui  peuvent  tourner  à  mal  le  bien  mê- 
;me.,  &  .prendre  duïbypçon  dcsplusfînceresin- 
.tentions  >  il  jemble  qu'cm  pourra  i^ire  \t  mê- 
*  me  «effet  par  une.  autre  voye  plus  fûre,  ^«i  fe- 
.roit,  fens  nommer  la.pertonnc^dit  de  Wit, 
que  you9  témoignaffiez  de  ma  part  aux 'Etats, 
que  je  loue  infinement  la  forme  préfente  de  leur 
Gouvernement  &  xie  Padminiftration  de  leurs 
affaires,  qui  me  paroit  être  la  meilleure  &  fa 
plus  intérefféc ,  &  la  plus  propre  pour  leur  fû- 
:  rcté,  &  pour  la  confefvation  de  leur  E^t  qu'ils 
puiflènt  jamais  établir:  que  comme  bon  ami& 
Allié  y  &  fi.intéreflc  enléur  bonnd  conduite  >  je 
-  les 
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•les  exhorte  ;à  s*opparfetvig<rareufement  aux  me- 
nées qu'on  ne  fçait  que  trop  qui  fe  font  tous  les 
-fôuisxlaiis  les  Provinces ,  pour  panrenir  à  donnet 
^ine  autre  forme  au  Gouvernement,  d'autant 
plus  que  fi  cda  ârrivoit,  je  ne  pourrois  plus 
'prendre  ia  messe  confiance  en  leurs  Réïolu- 
tioiis,  &  ferois  obligé  de  fonger  d'autre  maniè- 
re à  mes  aiËtires,  voyant  que  >  leurs  Ennemis  fe- 
roient  -devenus*  comme  leurs  Maîtres,  dans  la 
.propre  direâion  de  leur  Etat,  dont  je  n'àurofe 
^attendre 'que  peu  de  reconnoiflànce  de  leur 

Î»art  de  ce  que  je  fais  aiijourd'hui  >  &  peu  de 
Qi  dans  l'oMervation  de  TAUiance,.  &  enfin 
autres  chofes  fembl^bles  &  générales  fansnom- 
-mer  perfonnc,  qui  putflent  faire  comprendre 
«uKËtsits  qu'il  eft  non  feulement  deleur  bien, 
•«uis  de  néee0ké  pour  ccmferver  l'Alliance  de 
cette  CouFontie qu'ils ^lefooiir^it  pâsque l'An- 
gleterre domine  <hee  ^eux.  Oda  veut  dire  en- 
"Core  que  le  plutôt  qu'ils  pourront  rappeikfr 
:l'Ambaflàdeur  vati  Qoch,  lequel  d*ailleors  eft 
«un  îÂftntfnent  peu  (propre  à  traiter  aucune  affai- 
re j^w  avoir  4uj«t  de  ^défaire  d'un  dangereux 
i^ifiein  ^'ik  couvrent  da»6  leur  fein  en  la^er- 
•fon!^€-dc'D^wning,^fcFa  le  meilleur.  Il  ne  faut 
^as  néanmoins  quevousinfiftiezfurce  point ,  que 
')e  tf-aye  vu  la  réponfc  du  Roi  d'Angleterre  a 
tnes-Anibafiàdéurs,  fi  on  peut  préfenteracnt ef- 
•pépêrla  paix,  ^  que  je  ne  vous  aye  donné  un 
•nouvel 'ortire  de  preflfer  pour  faire  retirer  ledit 
©ôwning. 

Il  arriva  îci  Samidi  au  foir  un  avis  de  Don- 
kerque  ,'fondé  fimpleraent  fur  le  fimple  raport 
d'un  Maître  de  Navire,  que  vous  fçavez  êtne 
fort  incertain ,  que  la  Flotc  de  de  Ruytcr  avoit 
été  vue  fi  près  de  la  Hollande  le  Vendredi  de  la 

femaine 
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femainc  prtctdcnte  qu'elle  pouvoit  être  entrtè- 
le  méoïc  jour  dans  quelqu'un  de  leurs  Ports. 
Gomme  je  ne  vcudrois  pas  qu'on  cruflc  de  de^ 
là  que  j'aye  dilïeré  àm*(expliquer  de  mes  inten- 
tions, julqu'à  ce  que  faye  vu  cette  Flote  en 
fureté  ,  &  celle  des  Etats  -  augmentée  de  ce 
fenfort^  il  fera  bon  que  vous  faflîcz  voir  en 
confidence  à  vos  amis  ce  que  j'ai  charge  Lionne 
de  vous  mander  dès  Vendredi,  c'elt-à-dirc 
avant'  que  cet  avis"  de  Dunkerquc  fut  arrivé-, 
que  je  krois  infailliblement  appeller  van  B;u- 
ningen  le  Dimanche  pour  lui-  rendre  la  rtponfe 
qu'a  attendoit,  &  qu'auffi-tôt  après  je  vous 
xenroyerois  vôtre  Secrétaire, qui  vous porteroit 
l'ordre  de  faire  la  même  déclaration  aux  Etats. 
Il  eft  à  croire  (  &  le  Sieur  van  Beqningen  n'est 
doute  pas)  que  quand  le  Sieur  de  Wit  s'efto»-  - 
vert  à  vous  des  conditions  auxquelles  les  Etats 
|U)urroient  confèntir  à  la  paix  >  &  Qu'il  a  mê- 
me prié  que  j'dnvoulùffe  bîetx  fkirc  la  propofi- 
tion  au  Roi  d'Angleterre ,  ledit  dé  Wit  avok 
déjà  pris  fes  précautions  du^ôté  defdits  Etats» 
pour  s'aflûrer  de  leur  véritable  intendoQ  en  cet 
accommodement  ;  mais  comme  le  Sieur  vas 
Beuningen  a  d'ailleurs  fort  prudemment  remar- 
qué, que  fi  lefditS'  Etats  ignorolent  que  c'eille 
Sieur  de  Wit.  qih  a  lui-même  fuggeré  lefdites 
conditions,  &aéfiréque}e  les  prppolàflè  com- 
me de  moi-mcm«'  au  Roi  de  k  Grande  Éreta- 
ne ,  J'en  pourrois  recevoir  à  l'avenir  un  très- 
grand  préjudice ,  en  ce  que  dans  un  cas  pareil 
.où  je  pourvois  requérir  les  Provinces  Unies  de  * 
me  prêter  la .  garantie  de  nôtre  Alliance ,  elles 
pourroient ,  fous  un  faux  prétexte  de  mon  exem- 
ple, déclarer  qu'elles  font  diipoféesdela  prêter 
•fi  Ja4>aix  ne  le  pouvoit  faire  fur  des  conditions 

qu'.eux-' 
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rqii'eux*tn£mes  m'impoferoicnt  ;  il  importe  cx- 
rtrèmeinent  que  de  concert  avec  le  Sieur  de  Wit 
vous,  trouviez  enfemblc  quelque  moyen,  -&s'il 
fc  peut  fans  le  commettre,  par  lequel  je  puilfe 
être  afTûré  que  pour  avoir  voulu  les  obliger, 
en  propofant  ce  qu'eux-mêmes  m'avoient  té- 
moigne défirer ,  je  ne  recevrai  jamais  le  préjudi- 
ce que  je  viens  de  dire,  cequife  pourroit faire 
facilement,  en  me  donnant  un  Ecrit  fecret  de 
la  part  de  l'Etat ,  ou  au  moias  des  quatre  ou 
cinq  Perfonnes  Générales  qui  en  ont  la  direc- 
tioa»  par  lequel  en  cas  de  befoin  je  puifle  faire- 
.  apparoitre  que  je  ne  leur  ai  jamais  impofé  au- 
cunes conditions  de  paix  pour  leur  prêter  ma 
garantie;  mais  qu'il  eft  vrai  qu'à  leur  prière  j'ai 
Fait  au  Roi  d'Angleterre  des  ouvertures  d'ac- 
;  commodément  telles  qu'eux-mêmes  iesavoient 
ibuhaicées,  &inoles,avoient  fuggerées. 

LETTRE 

JDeMr.  de  Lionne  au  Comtç  d^Efiradcs. 

Ze  17.  Ao,U  i66s: 

MQtficav  van  Beuningeam'a  voulu  preflèr 
(depuis  que  le  Roi  lui  eut  parlé)  de  lui 
expliquer,  quelle  étoit  la  penfée  de  Sa  Majefté 
far  la  preftationdcla  garantie, c'eft-à-dire qu'il 
avoitdeflein  de  tirer  de  moi  une  déclaration  que 
Sa  Majefté  accorderait  les  fubfides  du  paffé  con- 
formément au  Traité ,  &  romprdit  en  même 
(ems  avec  l'Angleterre.  Je  me  fuis  contenté 
de  repartir  à  ceu^  que  Meflfleurs  les  Etats  pou- 
voient  être  aflûrez  qu'il  n'y  avoit  que  can- 
<âeur  Se  fmçerité  d^  la  part  du- Roi  «  en  ce  que 

5a 
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5a  Majefté  lui  aroit  dit,  8c  il  en  eft  demeuré 
là. 

Dès  que  Je  Roi  eût  parlé  au  Sieur  van  Beu^ 
fiin^e,  il  me  vint  trouver  le  foir  ,pour  médite 

Îu'ilalloitenvoyenjn  Courier  exprès  aux  £tati< 
e  le  priai  de  ne  le  pas  faire ,  tai^t  parce  qu^iî 
pourroit  écrire  par  vôtre  Secrétaire  qui  étoit 
prêt  à  partir,  qu'à  cauièque  le  Roi  feroitbietv 
aife  que  vous  fuffiezle  premier  à  donner  la  bon^ 
ne  nouvelle  à  fes  Màitres;  Il  me  promit  qu^l 
en  uferoit  de  la  forte»  &  qu'il  m^envoyeroit  fa 
dépêche  aujourd'hui  matin;  ^ais  comme  je  no 
l'ai  pas  encore  reçue  à  cette  heure*,  qu'il  en  eft 
dix  du  (bir,  je  commence  à  douter  qu'il  is» 
m'ait  pas  tenu  parole  ^  &  qu'il  ^  voulu-  me 
prévemr. 

LETTRE 

■ 

1Du  Comtf  d'EJîrades'  au  Rêi. 

Le  zo.  ji^iut  X66). 

MEfCeurs  lès  Etats  attendent  avec  beaucoup 
d'impatience  la  rtfolution  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  fur  la  déclaration  qy'ik  cfpércnt  ;  leur  Flou 
te  ayant  le  vent  bon ,  pour  aller  en  Norvegoej 
ou  celle  d'Angleterre  eft  pour  attendreieretou^ 
des  douze  VaifTeaux.  des  Indes  Orieiitaleç ,  tf 
ne  faut  pas  douter  que  les  deux  Flores,  nefé 
rencontrent ,  8c  qu'elles  ne  combattent.  Dèf 
que  le  Sreur  Caron  ftit  arrivé,  je  parlât  à* met 
amis  de  la  Province  de  Hollande  &  des  Etati 
Généraux ,  pour  fecilitcrla  ventedefes  biens  y  8cf 
leur  faire  entendre  par  avance  qtre  Vôtre  1& 
jefté  le  cooiîdétoir  comme  ftançoisr  fon  fuferi 

& 
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Se  qu*elle  Icprcnoiten  fa  protcftiott.  Il  me  fat 
rcpliqué  par    le  Bourguemaîtrc  d'Amfterdam  ' 
qu  il  avoitftitle  ferment  que  font  tous  ceux  qui 
ont  été  au  fcrvice  de  la  Compagnie  des  Inae$ 
Orientales  ,•  ont  s'obligent  de  nefervir  de  leur  vie 
après  même  le  tems  du  fcrvice  expiré,  autre 
Prince,  ni  Souverain,  que  la  Compagnie  & 
MdTieurs  les  Etats  ;  &  que  ledit  Caron  contre- 
venant à  fon ferment,  il  étoitpunifrable,&fes 
biens,  confifcables  à  l*Etat.  La  Ville  d'Amfter- 
dam  eft  fort  contre  lui ,  néanmoms  il  a  paru  que 
ce  que  je  leur  ai  dit  Jes  a  retenus,  ayant  mis  en 
vente  fa  Maifon  de  la  Haye ,  &  même  vendu 
fens  ôppofition  une  partie  de  fcs  Meubles.  S'il^ 
fe  parie  dans  la  fuite  quelque  chofe  là-deffus, 
contre »lesi' intérêts' tiawt  Caron,  f agirai  forte- 
ment ainfi  que  Vôtre  Majcfté  me  Pordonne. 
•Vôtre  Majefté  fera. informée,  par  Monfieur  de 
Lionne ,  de  la  converfetion  que  j'ai  eue  avec 
Madame  la  Princeffe  ,d*Orange.    Je  fuis  av^ 
.toute. forte  de  r^pcft',  &  de  foummifltcH}. 

AdJitkn  de  la  pifSiULettre. 

"ïl  vient  d*arri ver  tout  préfcntcment  uneGal- 
Hotc  de  Bcrgue  en  Norvegue.,  qui  a  apporté  Lct? 
;ti*c  à  Meffieurs  les  Etats,  de  celui auiconiman-." 
àA  les  Navires  des  Indes  Orientales,  qui. dit 
qb'il  eft  enCréjdans  le  f)bft  dlidît  Bcrgue,  avec  on-^ 
zc  Ntivires.fbrt  hciircufencrit ,  8t queledpuzié- 
mc  s'eflrfepâfé  de  lui  par  un  grand  brouillard,] 
mais  qtfil  la  Vu  à  toute  heure;  qu'outre  ce  nom-* 
bre,  qu'il  y  en  a  encore  foixante  Navires  Mar-^ 
.diands  tant  d^  îa  M^r  Méditerranée- q«€  d'ait-^ 
leurs.  Monfieur  de  Wita  écrit  du  i8.  dçquin-' 
7(i  llcuës  du  Teffcl ,  qu'il  avoit  lé  vent  fi  bon 
^-    •  qu'il 
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qu'il  cfpéroit  être  le  2Z.  devant  le  portdeBér- 
gue,  pour^^fcq  retirer  tous  les  fufdits  Navires,  & 
qu'au  c^s  qu'il  rencontre  la  Flote  Angloife,  il 
trouvé  celle  de  Méffieurs  les  Etats  fi  gaye,  & 
de  fi  bonne  volonté  de  combatrc  cjii'il  en  efpérc; 
un  bon  fiiccès.  Il  envoya  au  Têflel  ^atre  Na- 
vires chargez  de  Marchandifes  de  Contrebande, 
venant  de  Suéde  pour  les  examiner,  fur  ce  que 
les  Maîtres  defdits  Navires  ont  dit  qu'ils  alloient 
à  Dunqerque ,  &  qu'ils  étoicnt  chargez ,  pour 
le  compte  du  RoL  Je  m'en  vais  prefentement. 
envoyer  au  Teflel,  pour  y  étrje  c<:lairci  de  la 
chûfe,  &  C  elle  fc  trouve  ycritablie,  j'agirai^ 
fortement  au  ncwn  du  Roi^  pour  les  fairei'elâcher. 
Mefileurs  les  Etats  ont  fait  arrcter  ce  matin 
le  Secrétaire  de  Downing ,  &  Tcftit  fait  mettre 
à  la  prifon  qui  eft  fur  la  porte. 

i  E  T  T  R  Ê 

IDh  Comte  d*Ejtra4^s  à  Mr.  de  Lkftmé 
Le  20.  Août  166s. 

SI  vous  étiez  ici  vous  auriez  encore  plus  de 
peine  à  comprendre  la  Ittargic  où  font 
Meilleurs  les  Etats  pour  leur  conduite.  Ils  n'ont, 
rien  à  préfent  dans  Peïprit  que  l'équipage  de 
Mer ,  &  abandonnent  tellement  la  terre ,  que 
fi  PEvêque  de  Munfter  entroit  dans  leur  pMs  , 
avec  dix  mille  hommes .  il  leur  enleveroit  les 
trois  meilleurs  Places  qu'ils  ayent  fur  les  fron- . 
tiéres  d'Overyflcl  &  de  Queldre ,  parce  qu'ils 
ne  fçauroient  en  mettre  fix  cti  Campagne.  Jugez 
ce  que  c^efl: ,  pour  gardet  depuis  Mattrieht ,  juf-  ' 
ques  en  Frifé. 

Quand 
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Quand  je  preflc  les  Etats  de  fatisfaire  le  Roi 
de  Dannemarc ,  &  éviter  par  là  qu'il  ne  leur 
foit  contraire  dans  cette  conjonûure,  ilsdifent 
qu'il  leur  doit  trois  millions,  &qiiefespréten- 
lions  ne  font  que  des  chimères. 

Monfieur  le  Duc  de  Ncubourg  n'a  paç  fujet 
de  fe  plaindre,  fi  on  ne  le  nomme  pas  dans  mes 
Mémoires,  ilfçaitbien  que  la  dernière  fois  que 
Monfieur  le  Baron  deLerode  a  été  à  la  Haye, 
il  eft  convenu  des  conditions  pour  l'échange  de 
Raveftein  ,  &  même  '  Meflieurs  les  Etats  ont 
écrit  audit  Duc ,  qu'ils  font  prêts  à  conclurrc 
fajuftement  ;  ainu  j'ai  confideré  cette  affaire 
conclue,  comme  elle  le  fera  dès  que  ce  Prince 
le  voudra. 

Je  fuis  très-aife  de  ce  que  les  avis  qu'on  m'a 
donnez  font  feux:  je  n'ai  pas  ci-û  les  devoir  tai- 
re, par  ce  que  l'intelligence  qui  paroît  entre  les 
Efpagnols  &  l'Evêque  de  Munfter ,  &  la  liaifôn 
qui  eft  entre  ce  dernier  &  le  Roi  d'Angleterre 
niè  donnoit  du  foupçon. 

LETTRE 

Dh  Cornu  d'Eftrades  k  Mr.  de  Lionne. 

Le  20.  Août  i66f. 

J'Ai  eu  une  longue  Conférence  avec  Madame 
la  PrinceflTe  d'Orange ,  fur  la  dépêche  qu'elle 
a  reçu  de  l'Eleûeur  de  Brandebourg ,  dont  je 
vous  avois  donné  Tavis  l'ordinaire  paffé.  Elle 
m'a  donné  à  hre  ladite  Lettre  ;  dont  le  conte- 
nu eft  ,  qu'il  femble  que  dans  la  dernière  Con- 
f  crence  qu'elle  a  eue  avec  moi  on  fe  veuille  plain- 
dre de  lui.  '  Il  protefte  de  n'avoir  jamais  eu  la 
Tome  IIL  M  moin- 
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.moindre  intention  de  déplaire  au  Roi  touduint: 
le  Traité  de  Dôrftcn ,  ,&  qu'il  cft  fort  éloigné 
d'avoir  vQuki  faire  aucun  Traités  qui  portât 
préjudice  à  celui  de  l'alliance  du  Rhin,  deforte 
qu'il  ne  fçait  d'où  le  Roi  peut  avoir  eu  cet  om^ 
^brage ,  le  iufdit  Traité  de  Dorften  ne  tçonte- 
nant  rien  d'approchant  à  cela  -,  &  puis  que  les 
raifons  qu'on  a  mis  en  avant  par  deuxMéraoi.^ 
tes ,  qui  tn'ont  été  communiquez ,  ne  contenu 
<;tentpàsleRoi,  ledit  Ëleâçur  marque  qu'il  lui 
en  écrira  lui-même  en  tels  termes  qu'il  ne  doute 
pasqueSaMajefté  n'en  demeure  fatisfaite;  que 
cependant  il  défire  qu'on  me  fâflë  connoître 

3u  il  croit  que  le  fcrupule  qu'on  fait  contre  le- 
it  Traité  ne  vient  pas  de  la  France,  mais  dç. 
quelques  autres  qui  ne  vc;^lent  pas  de  biçn  à  fa 
Maifon ,  &  qu'il  aedoute  pas  que  le  Roi ,  voyant 
la  fincére  afieâion  qu'il  a  pour  le  fervice  dei^. 
iylajedé ,  ne  voudra  pas  être  contraire  qu'il  fe 
mette  en  état  de  pouvoir  défendre  fes  propres 
pais,  contre  les  mal-veillans  qui  le  menacent  > 
puis  que  même  Talliance  entre  le  Roi  &  lui 
tend  à  cette  fin. 

Et  qu'auffi  il  lui  fcroit  aifé  de  répondre  aux 
^reproches qu'on  lui  fait  >  que  dans  {'affairede  Pc 
.  logne ,  i^n'âvoit  pas  voulu  (é  joindre  avec  le  Roi  > 
pour  prendre  avec  lui  les  mêmes  mefures,  puis 
que  le  Roi ,  ni  aucun  de  fes  Minières  ne  lui 
ont  jamais  fait  la  moindre  ouverture  del'intene- 
.  tion  de  9a  Majefté  fur  ce  fujet ,  hormis  qu'on  de* 
mande  de  lui  de  vouloir  onpêcher  que  perfonne 
de  la  Maifon  d'Autriche  ne  fut  avance  à  cette 
Couronne,  cequ'ilafaitaflcz  ouvertement,  & 
ie  feroit  encore,  fi  ladite  Maifon  n'étoitreduito 
'    dans  un  état  que  cela  n'eft  plus  à  appréhender  » 
il  protefte  (^ue  to.ujccs  fes  vifécs  ne  teodept  qu'à 

ypif 
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«*  la  (iax  8c  te  trahquaiitë  dans  le  Rc7aa- 
me  de  Pçlogae,  &  qne  par  kursdiETentionSfl: 
mines  le  paît  nefeic  ouvert  aux  Nations  barba- 
res ,  qui  auroient  par  U  l'entrée  dans  la  Chré- 
tienté, ce  qu'il  croit  tfêire  pas.dcTagréable  à' 
Sa  Majeflé ,  puis  qu'elle  même  travaille  fi  foi- 
gneufemcnt  pour"  (on  repos. 

Et  qu'il  croit  avoir  plus  de  fujet  dû  fe  plain- 
dre de  ce  que  Monfieurde  3utnbres,  Ambailà- 
deurde  France  tout  feut  a  empfcbé  que  la  Vil 
te  d'Elbing  ne  lui  lôit  encore  cédée ,  quoi  qu'il 
le  tienne  mtité  qud  lâdA  Sieur  de  SuBibrei  fait 
cela  plutôt  pour  complaire  à  la  Reine  de  Po- 
logne que  par  ocdre  a»  Roi.     - 

C'eil  pourquoi  il  s'affûrc  auc  le  Roi  com- 
mandera à  fon  AmbàlTadeur  a  prcfcnt  en  Po- 
logne, de  diriger  ia  négociation  en  roneqrfen.- 
fuite  defdits  Traitez  &  promefles  ladite  Ville 
lui  foit  ccdce. 

LETTRE 

Vu  Rûi  au  Qm£e  ^Efirûdes. 

Le  11.  jloût  l66$. 

JE  vous  envoyé  un  Mémoire  à  part  fur  quel- 
ques penfces  qui  me  font  tombées  dans  l'erprit  *  ■ 
touchant  les  meilleurs  moyens  de  taire  1aguerre> 
aux  Anglois  ,  &  de  les  incommoder  en  forte 
dans  leur  CtMiimerce  ou  autrement,  qu'on  les 
puiflc  au  plutôt  porter  à  une  bonne  paix.    H  fera 
\jon  qu'après  avoir  bien  exaffiiné 
voiis  en  concertiez  cequcvous  efl 
pos,  arec.  lesprina^^Cs-perfonr 
celles  que  vousfçavez  ttre  bien 
M  i 
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,&  c'eft  encore  pour  cette  confidération ,  outre 
plufieurs  autres,  que  je  fouhsùte  fort  le  promt 
retour  du  Sieur  de  Wit.  Je  crains  bien  qu'il  ne 
.croye  fon  honneur  intéreffé  à  ne  pas  revenir,  qu'il 
n'ait  vu  en  perfonne  le  fuccès  d*un  combat  vêpres 
être  une  fois  monté  for  la  Flote ,  &  par  cette 
raifon  il  faudroit  tâcher  de  le  hii  faire  ordonner 
par.  TEt^  en  termes  fi  précis  qu'il  ne  s'en  p^t 
défendre  ,  &  me  remettant  du  furplus  à  mon 
;iutre  Lettre  ^  &c 

MEMOIRE 

DolU  eft  fait  mention  en  la  Lettre  ci- 

dellus. 

P)Oùr  P emploi  des  forces  maritimes  deSaMaje^ 
fié ,  dam  le  dejfein  qt^éde  a  pris  de  donner  la 
garantie  aux  Etats  ,  i^eft-à^ire  de  rompre  avec 
F  Angleterre^ 

Von  peut  examiner  filferoit  plus  à  propos\dt 

joindre  tintes  les  forces  de  Sa  Majeflé  avec  ceUes 

'  des  HallanidoiSy  pour  décider  cette  guerre  par  des 

tombats généraux ,  ou  iilvaudroit  mieux  la  trainer 

jen  longueur. 

Cetteguerreeftplâtèt dupeuple d^ Angleterre  que 
dà  Roi  :  Je  peuple  ne  peut  fournir  long-tenfs  aux 
dfpenfa  d^une  guerre  de  cette  qualité  ^  il felaffeia-» 
cikment  quand  il  perd  ^  il  efi  violent  dans  fis  réfolu^ 
fions  ^  mais  fe  relâche  fort  dans  P  exécution^ 
.  LesHottandoisfontjuperieursauRoi  d*Angleter^ 
Tfi  en  moyens  pour foutenir  long^ems  lagùerre^mtùs 
ifs  font  beaucoup  inférieurs  enforce^en  bonté  deVaif^ 
JiofiXi  valeur  des  Chefs  ù' Artillerie, 

JU  Roi  fi  joignant  à  eux,  ils/iront  infiniment 
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Juperieurs  en  moyens  pour Joutenlr  la  guerre ,-  mais 
tncôre  en  nombre  ^  honte  de  Vatffeaux ,  joint  qttt 
ies  Vaiffiaux  de  Sa  Majeftt font  fort  dhtfiz  &fort 
iSfficiles  à  joindre. 

Il  femble  par  touttA  ces  raijhns  qu'il  foit  plus 
ffoantageux  de  tenir  F  affaire  nnpett  en  longueur ,  dâ 
fi  rendre  p^s  forts  que  les  Mglois  élans  toutes  les 
Mers  y  Ù*  trouMer  leur' Commercé, 

Four  cet  effet  dans  la  Méditerranée  on  pourrît 

joindre  àPEfiadre  de  Marteldefix  Vaiffeaux ,  trois 

de  Monfieur  de  Beaufort  Ù*la  Therefe  ,cS^  deux  Frt^ 

gâtes  que  Pan-  achevé  à  Toulon }  ce  firoit  en  tout 

douze  Vaiffeatêx. 

Obliger  les  Hottandois  âen  entretenir  pareil  nom^ 
ire  y  c»  firoit  entout  24.  Va^eaux.    ~  ^ 

Ef  douze  ùattns. 

Avec  ces  forces  Sa  Mafefté firoit  ahfofumeni  maii- 
treffe  de  la  Mer  Méditerranée, 

En  mime  tenis  ilfaudroit  envoyer  quelqtiun  vers 
Gaylant ,  pourfoUiger ,  S^ilfipouvoit ,  d'attaquer 
Tanger  y  &  pour  cet  effet  F  affifler  de  forces  mariti^ 
mes  à*  mime  énormes  ^munitions  ie guerre-^  ^  é^ar^ 
gent  y  iil  étoit  néceffdrt. 

Pendant  les  Négociations  lès  forces  maritimes 
pourvoient  être  employées  à  tenir  Tanger  bloqué ,  d^* 
an  même  temt  envoyer  quelques  Vaiffeaux  Corfair es 
élans  le  Levant  pour  troubler  le  grand  Commerce  que 
les  Aè^lois  y  ont.^ 

Pour  f  Océan  yilrefteroit  au  Roi  vingt-^eux  Varf 
fiaux^  qmpoûrrmem  itrefacilement  augmentez jufi 
^ii à  trente: 

Obliger,  les  f&Sandiis  d^en  entretenir  u^ pareil 
ftonéreà  la  pointe  de  Bretagne  ^  pour  s^ apurer  de 
i^entrée  de  la  Manche. 

Les  HoUandois  pourroient  tenir  le  principal  de 
leurs  forces  enfinAle  ^  de  cent  ou fix  vingt  vaiffiaux 
eiansleM'i  Ports,  M  3  Et 


Et  m  mime  temsppurfirmer-iaMerBaUtguey 
.ilfsudroifdoMfertmegrê$uk  4ppiiçapi<m  à  eff gager- 
Us  Jeux  Rmdu  Nord 44ns  les  mct/ies  mtérèts, 

four  cet  effet  engager  les  Holl^fndois  de  leurfmrf 
^rmpmfurlessrs  demtméss.  s  &  rendre  U  Rûi  Média^ 
$eurds  letsrsdiffermds^': 

Obliger  ks  detac  î^aitÂi  Narddemetfreebacum 
douze  ou  ijuhfze  Pmftaujip.  in  Mer  pour  fer  endrfi 
wahresde/aMerBam^U^y  les  prefferde  défendre 
rentrée  des  Vtd^0$tie  Â^Uis  dans  leurs  Ports ,  & 
j$  tous  Us  VoMeaux  Je  Uf^rs  Sujets  de  tranjparter- 
^wcufus  Marchandées  epMgkterre.^ 

Vonpourroit  détacher  de  toutes  ces  Flotes  divers 
VmffeauxevfcksMmtiHf^.sditoushs  Eteasypour 
courre perpetuçUem<ffS  ^Fesnossr  dê^fMgUpBrre^dk 
interrompre  par  tout  leComtfm^Ù'hCémmunh^ 
foskm  des  trois  Royaumes, 

Dans  te  même  temf  qu^on,  tr/svaiffert^t  à  prsndrt 
toutes  ceswefunsfourUdrisorsdeVAssgktemey  id' 
faudroit  atffi  travailler  à  troMhkrURûid^At%le*^- 
terre ^  au  dedatis  défis  EUHS, 
.  Pour  pet  effets  s^isf armer  de  ^oùtesparts ,  fiit 
par  la  hollande  ^  foitpifrUmaym  des  Màrcbtusde 
franfoisdefitmd^agéres  ff Eco fe&f  Irlande. 

En  Ecoffe y  il eft  eertain ,  jpée  les  Puritains^' 
40US  les  Profliterief^f  yfint  en  ie^SKOUf  plus  grand 
mmhre  que  les  Epifcopaux» 

S'informer  des  noms  des  principaux  Seigneurj^ 
MinifiresdecesdeuxReligiaetSy  ércêmmetlksfont 
Us  mimes  qu'en  Hollande  y  <^  qeêciEcofeeJipkts 
voifine  de  ce  Pais4à  que  de  France ,  //  eft  plus  à  pro- 
pos de  conduire  cette  NégociatiHipar  Monteur  âE^ 
firades  de  concert  avec  le  Sieur  de  Wit  y  ou  avec  fueU 
que  autre  des  Etats  y  avec  tflfeerct  néanmoins  qut 
fon  n^enpmjfe  ri^  pénétrer, 

Qnpourroit  dire  à  aspîncipaux  Seigneurs  ou 
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Mmflres  qt^  an  les  ajpfterok  d'armes^  4e  munitions' 
Je  guerre  ô*  d^  argent^ 

Cette  "Négociation Je faurr oit  intt^oiuirè^  ùuem' 
envoyant  quelque perpnnefuif fût  la  Langue^  ou  far 
•»oye  de  Marchand  i  ouparhtAUniJiresquii^entrt^ 
eowtoijpnt, 

Ducâté  d'Irlande  onpcfurroîtfairelamêfnecho^ 
fi  par  la  Bretagne  ^attendu  que  les  Catholiques  y fim 
les  plus  forts. 

En  f  informant  des  principaux  Seigneurs  Cat  Bou- 
tiques ^  desEvêqueSy  (^  y  envoyant  quelques  Irlan^' 
dois  réfugiez  en  Ff-ance. 

S^ informer  avec  f en  en  Bretagne  dePetàtd^Ir^- 
tonde  ^  faire  écrire  avec  la  circonJpeâionnéce£aire 
par  les  Marchands  de  toutes  parts  qui  y  ont  leurs 
€orrejpondances^pour  en  bien  ff  avoir  le  aétail. 

Examiner  tous  les  Irlandais  Catholiques  qui  font 
è  Paris ,  enBretagpe&  autres  endroits  du  Royaume 
fiour  comtoitre  s'il  y  en  aurait  quelqt^un  dont  on  fi 
fifitfervir. 

S'informer  de  Pétat  des  Puritains  Preshiteriens^ 
^des  amsde  CronweL- 

LE  T  T  RE 

%>uRûi  au  Cmte  étMfiréicsi 

Lexi.  jiout  i66$* 

* 

l*Eft  ce  quim'afoit  fait  beaucoup  fouhaitcr 
^que  l'on  eut  empêché  la  fecoade  fortie  de 
la  Flotc  ,  &  à  dire  Yrai ,  après  rhcureufe  ar^ 
rivéedcdeRuyter&defcs  Vaifleaux,  dont  on 
irroïoit  la  perte  fûrc,commc  la  néceffité  tfcn  étoit 
plus  fi  grande ,  il  fembloit  aue  les  £tats  cufTent 
beaucoup  mieux  fait  de  ne  s  expofer  pas  à  de  fi 

M  4^  grands 
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grands  înconvéniens ,  que  ceux  qu  ils  peuvent 
craindre  chez  eux-mêmes  d*un  fi  grand  échec  » 
&  que  tout  au  moins  ils  dévoient  retenir  le  Sieur 
deWit,  puisquelaperfonncde  dcRuyter  dans 
PArmée  pouvoit  ûippléer  à  la  fienne ,  &  pro- 
duire les  mêmes  bons  eflfets  qu^ils  s*en  ctoient 
Ï>romiss  maiscomme  c'eft  aujourd'hui  une  cho- 
c  fans  remède»  8c  qu^à  l'heure  que  f écris >  k 
ma]  ou  le  bien  peut  vrai-femblablement  être 
arrivé»  il  faut  au  moins  fi  les  chofes  font  encore 
çn  cet  état,  que  vous  faffiez  vos  diligences,  ou- 
pour  perfuader  ledit  de  Wit  à  rtvenir  promte- 
mcnt ,  &  pour  porter  les  Etats  à  le  lui  ordon- 
lier ,  ne  voyant  perfonne  fi  capable  que  lui-mê- 
me ,  d*empechcr  que  les  Cabales  étrangères  ne 
viennent  enfin  à  bout  défaire  changer  la  forme 
au  Gouvernement. 

A  quoi  fai  un  fi  notable  intérêt,  que  cette 
ccwifidération  feule  me  devroit  obliger  à  fufpea- 
dre  les  effets  de  la  réfolution  que  j'ai  prife ,  & 
dont  votre  Secrétaire  vous  a  porté  Pavis,  jul^ 
qu*àccquejc  voye  ledit  gouvernement  bien  af» 
fermi  par  le  retour  dudit  de  Wit,  &  &  cohti^ 
nuation  dans  fe$  emplois^  car  autrement  il  pour^ 
roit  facilement  arriver  d'un  jour  à  Tautre  que 
pour  L'intérêt  d'autrui,  je  me  fei^is  attiré  tinc 
grande  affairciur  Icsijras ,  ^ue  j*àuf  ois  bien-tôt  à 
loûtemrfeul,  dès  que  le  parti  da  Prince  d'Oran- 
ge, qui  accbrderoit  tout  aine  Anriois,auroit  pré-  . 
valu;  &  quand  à  la  fûrcté  dudit  de  Wit,  oui  * 
peut  n'être  allé  fui*  la  Hbtè,  que  pour  ne  ae- 
mieurcr  pas  expofé  à  la  Haye  aux  infultesdèfës 
Ennemis,  je  ne  fais  point  de  doute  qu'après  ma 
déclaration  il  ne  l'y  trouve  toute  entière  pour 
plufieurs  raifons  qu  il  n'eft  pas  bdbin  de  dire , 
parce  que  vous  les  jugerez  aflcz  de  vous-même. 

L'E- 
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l?ÈvêquedeMunftcr  envoyé  ici  uneperfonnè^ 
ttpreflè  qui  doit  être  déjà  en  chemin  >  &  il  a  dé- 
claré.  au  Duc  de  Neubourg  qu'il -n'entcepren- 
drdit  rienqu*iln*cût  nouvelle  de  ce  que  j'aurois 
dit  à  cet  Envoyé  furcequ*ilefl:  chargé  de  me  re- 
préfenter;  mais  je  ne  voudrois  pas  que  les  Etats 
prifient  tant  de  confiance  à  cette  déclaratijoa 
qu'elle  les  empêchât  de  bien  pourvoir  à  leun 
frontières. 

LeRoideDanncmarc,  comme  je  penfe  vousT 
l'avoir  déjà  mandé,  a  remisa  ma  Médiation  SC 
à  mon  arbitrage  tous  les  difFerens  qu'il  a  avec 
Meffieursles  Etats.  Faites  en  forte  quel'on  en- 
voyé Ipromtement  un  pareil  pouvoir  '  au  Sieui' 
van  Beuningen  >  autrement  il  eft  bien  à  crain- 
dre par  la  déclaration  qu'en  fit  hier  ici  le  Sieur 
Goê  Réfident  dudit  Roi ,  aue  ce  Princd  ne  con- 
chi^  bien-tôt  avec  les  Angiois  y  dont  il  eft  fort" 
pj:effé,  &  qui  hii  offrent  de  ne  point  cdndurre  de 
paix  qu'ils  ne  lui  fafient  accorder  par  Meflleurâ 
les^  Etats  toutes  les  chrofes  qu'ils  lui  refufentâc 
aude-là:  &  fi  l'on  ne  prend  de  de-làune  prom- 
teréfolutibn  fiir cette- affaire,  je  prévois  qu'elle 
fera  bien-tôt  ikns  remède  ;  &  quand  les  Etats  di^ 
fent  queles  prétenfions  du  Roi  Ibnt  des  chimères^ 
il  faut  leurrépofidre,  (admettant même  la  pré- 
Aippofitton  )  que  la  prudence  veut  qu'on  paye 
ces  chimères,  parce  qu'il  a  quatorze VaifleauX 
-pïÊts  ,  &  en  peut  mettre  à  k  Mer  jufque$  i 
vîitgt.  -  <  .    . 


iff 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJtrades. 

Le  21.  Août  i6éf. 

kEpuis  toutes  les  dépêches  du  Roi  faites  &  fi- 
'gnées,je  viens  d'avoir  une  longue  conféren- 
ce avec  Mr.  van  Beuningen>  qui  m'a  témoigné  en- 
tre autres  chofes  qu'il  apréhendoit  extrêmeniçnt, 
GUie  fivous  faites  des  offices  publics  auprès  des 
Euts  pour  faire  retourner  promtèraentMonfieur 
de  Wit,  quoi  au'une  cbole  qui  marque  fi  forte- 
nient  Feflirae  a'un  fi  grand  Roi ,  lui  foit  infini- 
ment glorieufe,  le  revers  d<:  la  Médaille  fera 
gué  nous  l'expoferons  d'avanjgge  à  une  très-» 
grande  envie ,  &  que  nous  le  mettrons  auiC  nous 
même  enfcat,  au'on  n'aura  pas  tantdeconfian- 
ce  en  lui»  dèsqu  il  s'agira  de  quelque  intérêt  du 
Roi.  JTai  voulu  voua  dire  ces  particularitez ,  afin 
que  vous  y  fefliez,  s'il  vous  plaît,  ^vcc  vôtre . 
prudence  accoutumée  les  confidérations  qu'elles 
peuvent  mériter. 

Comme  il  pourroit  facilement  arriver  que  le 
Roi  eftimeroit  à  propos  de  prier.  Monficur  van 
Beuningen  de  &ire  une  cour(e  en  Hollande ,  pour 
communiquer  &  concerter  beaucoup  de  cbo- 
&s  qui  ne  le  peuvent  fi  bien  écrire  que  fe.  ra- 
portcr.de  vive  voix  ,*  il  éft  "bien  à  propos  que , 
vous,prenic2  par  avance  &promtemcnt,  la  pré- 
caution ^ç  faire  envoyer  le  pouvoir  par  l'Etat . 
âudit  Sieur  van  Beantflgea  y  de  faire  ladite  courfe^^ 
quaod..Sa  Majeflé^le  jugera  néceflàire. . 

ME- 
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ME  MOI  RE 

Efei    Comte  d'Ejhradei  j   prcfenté  à  Met 
iiears   les  Etats   Généraux  des  Provin-  - 
ces-Unies  des  Paîs^Bas.    Le  24.  Aoûr^ 
1565. 

7  E  Comte  iïÈJlraJeSi  AmbàjfaJeur  ExtraàrJi' 
^naire  de  France  ^  a  reçu  ordre  du  Rot fmMàî^ 
ire  defmrefçavoir  de  fa  fart  à  Vos  Seigneuries^  que 
fila  paix  ne  fe  peut  faire  entre  tes  deux  Nations^  < 
fur  les  dernières  propofitions  ,   que  Sa  Majeflé  a 
chargé  depuis  quelques  purs  fes  Amhajfadeurs  de  ' 
fmre  au  Roi d" Angleterre  ^  fa  réfolution  eji  de prê^  - 
ter  la  garantie  à  cet  Etat  y  ainfi  quitte  la  fait  en^ 
tendre  ette-même  à  Monfieur  van  Beuningen;  Vos 
Seigneuries  peuvent  aipment  juger  de-  là ,  quelle  a 
toujours  été  Ù*  eft  encore  la  grandeur  c^  lafincérité 
^î'affeâion  de  Sa  Maj^fiépour  leur  intérêt ,  ^  qui 
s*  il  y  a  eu  quelque  délai  à  ^expliquer  de  fes  tnten^ 
tiens  (  qui  ont  toujours  été  les  mêmes  dans  le  cœur  ) 
triia  été  à  autre  fin  ni  dans  autre  vue  que  celle 
4e  leur  plus  grand  bien  ,  ayant  ejlimé  ^  efperé  - 
avec  beaucoup  de  vrai-femblanee  que  par  fa  fim^ 
ph  médiation  elle  parviendroit  plutôt  à  la  paix  ^ 
qtieVefçait  qt^ elles  fiuhaitent  véritablement.'  Vos 
Seigneuries  peuvent  auffi  remarquer  que  Sa  Majeflé  ' 
.  fait  c^grandpas  en  leur  faveur  y  ù"  y  préfère  mê^ 
me  leur  intérêt  aux  fiens  ,  fans  avoir  voulu  par 
*   avance  rien  ftipuler  avec  elles  ,  pour Jh  fureté  ni"--^' 
four  fes  avantages  y  comme  d*autresr  Princes  F  au^ 
raient  fait  fans  doute  dans  une  pareille  occurrence^ 
èSefe promet  atiffi  qt^eti  ufant  avec  cette  franchi-^ 
fe^&  cette  générofté^n  leur  endroit  y  EUesycpr-^ 

M  6   '  rejpon» 
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refpondront  Je  leur  part;  qu^  eUe  trouvera  la  mime- 
fureté  en  leur  amitié  &  en  leur  liarfin  réciproque  ^ 
é^  f^aurafamais  fujet  de  fi  repentir  de  les  avoir 
aiftfi  obligez  fans  condition  ni  referve;  Ledit  lAm^ 
bajfadeur  ExtraoriSnaire  s*acquite  avec  beaucoup/^ 
dejoye  de  cet  ordre  du  Roifom  Maître^  puis  qt^il 
regarde  lafatisfaâion  <^  V,  avant  âge  de  Vos  Seigneu^ 
ries ,  que  Sa  Majefté  a  toujours  eu  pour  principale 
vjes  >  Ù*  que  cette  déclaration  n^a  été  retardée  que 
f(Xla  conpnâure  des  affaires ,  quî  f^apas permis  dt. 
la  faire  plutôt  dans  la  même  fin  du  lien  des  affaires 
de  Vos  Seigneuries ,  qui  ne  pourront  plus  douter  dé 
la  pureté  des  intentions  de  Sa  Majefté  à  leur  égard  ^ 
fuis  que  toutes  les  circonftances  ci-deffus  ?  exagèrent 
affez.    Donné  à  la  H^e  ce  24.  Août  i66f. 

lyESTRADES. 

M  E  M  O  IR  E 

Du  Comte  d^Eflradès  y.  prcfcntc  à  Méfl 
fiçurs  lès  Etats  GcRcraux  des  Provin- 
ces-Unies des  PaïSrBas.    Le  16*  Aoûf 

LE  Comte  ffBflrades^  Amlhffadeur  Extraor^^ 
naire  de  France ,  a  ordredu  Roi  fin  Maître  de^ 
faire ff  avoir  à  Vos  Seigneuries ,  que  comme  diverfis 
occurrences  d'affaires  pourroient  obliger  Sa  Majefté ^ 
de  Prier  Mon feur  van  Beuningen.  defaire.unecour^ 
fejufqt^ici ,  pour  y  communiquer.  ^  concerter  beau^ 
coup  dé  chofes^qui  ne  fe  peuvent  fi  bien  écrire  que. 
raporter  de  vive  voix  9  elle  eftime  qt^il  fer  oit  bien- 
à  propos  que  Vas  Seigneuries  lui  envoyaient  des  or^ 
•ires  en  cette  confoi'mté  ,,  afin  qv^ilfût  prêt  défais 
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re.  hdiucourfe ,  quand  Sa  Majeftéiejugera  nécejl 
fiire, 

EMe  délirer (nt  bien  auffi  de  faire  faire  un  achat  de 
dix  Vaiffeaux  deguaire  en-  Hottande ,  préfuppofant 
que  comme  Vos  Seigneuries  en  ont  un  nombre  infini- 
dans  leurs  Ports  ^  dont  ils  ne  prétendent  pas  fejèr^ 
viry  Elles  aporter4>nt  Sautant  moins  de  difficulté  ^ 
à  permettre  cet  achat  y  qtiEUes  y  trouveront  leur 
avantage  de  toutes  manières  ^Joit  en  F  argent  qui 
leur  viendra  ou  à  leurs Jujets  de  cette  vente  ,  foit  en  ■ 
remploi  des  Vaijfeaux  même. 

Ùue  MonfieurTEvêque  de  Munfier  envoyé  à  Sa^ 
Majefié  une  perfonne  exprejfe  qui  doit  être  déjà  €n 
chemin  ;  qu^il  a  déclaré  à  Monfieurle  Duc  de  Neu^- 
bourg ,  qu'il  n'entrepr endroit  rien  qiiildeut  nou^ 
veUes  de  ce  que  Sa  Majejlé  auroit  dit  à  cet  Envoyé  ,* 
f^r  ce  qt^il  Va  choigé  de  lui  repréfenter^  que  Sa^ 
Majefié  demeure  d accord  que  Vos  Seigneuries peu^ 
vent  bien  prendre  confiance  en  cette  déclaration  ,  ; 
mais  que  cependant  la  prudence  veut  qu*  Elle  ne  ks^ 
empêche  pas  de  bienpourvoir  à  leurs  frontières. 

jQue  le  Roi  deDannemarc  a  remis  à  la  médian 
tionh*  à  l'arbitrage  de  Sa  Majefié  tous  les  différent 
q^il  a  avec  vos  Seigneuries  ;  qu'EUe  juge  qu'il fe* 
roit  bien  important  qu'elles  envoyaffentpromtement. 


qu'en  a  fa 

dent  duditRoiy  que  ce  Prince  ne  s'accommode  bien» 
tôt  avec  lesAngloisy  qui  l'enpreffentfort  ^  &lui 
offrent  de  ne  point  conclurre  depaixy  qu'ils  ne  luifaf^^ 
Jent  accorder  par  Vos  Seigneuries ,  toutes  les  chojes 
qu'elles  luirefufent  &  au  de4à  ^  fur  quoi  Elles  pour^  . 
ront  faire  leursjudicieufcs  réflexions ,  Ù^  prendre 
une  promterêfolution pour  remédier  de  bonne  heure 
kxette  affaire  f  Et  quoique  Vos  Seigneuries  ne fem~ 

•      M.  7  '    bknt^ 
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tient  pas  faire  heaucoftp  dt  cas  desprétenfionsâa»" 
dit  Roi  y  ^u^ elles  ejtinientiiëtrepasjufiesniraifm^  - 
nobles;  Néanmoins  la  prudence  veut  {prêfjpptjje. 
fttime  qii elles  ne foient  pas  hienffmdies)  qt^onne  * 
s^y  arrête  pas  tout-à-f ait  dans  une  conjonâlurepa^- 
rnlh  à  celle-ci ,  le^t  Roi  ayant  quatorze  VaijTeaux  * 
frets  j  i^  en  pouvant  mettre  en  Merjujques  à 
vingt. 

Ledit  AmbaJ/adeùr  Extraordinaire  aaujjtordrt  ' 
du  Roi  fin  Maitre ,  de  renouveller  les  injlances  qu*il  ' 
s  ci-devant  faites  à  Vos  Seigneuries  y  par  fin  Mé-  - 
moire  du^l.  Juillet  dernier ,  pour  la  reftitution  du  ' 
Navire  nommé  le  Dauphin  Royal ,  appartenant  avec  - 
toutes  les  Marchawdijes  dont  ilétoit  chargé  au  Sieur  ' 
de  Fremont  ^Marchand  de  Paris  y  pris  par  un  Capre^  > 
<^  amené  à  Enckhuyfen ,  avec  les  dommages  ^  in-  - 
térétSy  &  ledit  Câpre  châtié  de  cette  aâlion  y  étant 
tout -à-fait  contraire  au  Traité  deiôôi.y  qui  porte  ' 
qm*en  tel  cas  il  fer  a  délivré  des  Letties  de  répréfail-  - 
ies.    Donné  àla  Haye  le  vingt-fixiéme  Août  i66s.  - 

D'ESTRADES.^ 
LETTRE 

^uCûmte  d'Eft fades  AU  HoiJ 

Lé  zj.  ^^it  i66^.\ 

S^I  la  conftitution  de  cet  Etat  étoit  tdlè  qtfil  ' 
►  fcroit  à  fouhaiter  ,  Meflîeurs  les  Etats  an-  - 
roient  aflûrément  reçu  avec  plus  de  joyeSc  de  " 
reconnoifTance  qu'ils  n'oot  fait  la  déclaration  de  - 
Vôtre  Majefté  ,  que  je  leur  ai  faite  ,  fuivant 
qu'elle  verra  car  le  Mémoire  ci-joint. 

Maiî  Monlîeur  de  Wk  qui  préparoit  les  ef- 

prits 
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prits  à  prendre  les  cbofesd'un  t>oQ  fens,  Scfe- 
ion  que  Ton  expérience  les  lui  taifoit  voir  pour  le  * 
bien  de  TEcat ,  n'eft  plus  ici ,  ainfi  il  faut  ef- 
fuyerlesmauv^es  intentions  des  uns,  l'incapa* 
cité  des  auttes  ,  &  la  foiblefTe  des  ferviteurs  > 
Se  amis  particuliers  de  Vôtre  Majefté ,  qui  fe  : 
voyant  privez  de  leur  Chef  tfdnt  plus  de  force, . 
âc  fuivent  le  courant  (ans  ^y  oppofer. 

Dans  la  (ituation  où  eft  le  gouvernement  pré« 
fent>  jen'ay  pas  crû  me  devoir  ouvrir  à  qui  que.* 
ce  foit ,  qu'en  termes  généraux  des  bonnes  âc  . 
fincéres  intentions  de  Vôtre  Majefté,  fur  les  in* 
térêts  de  Moniteur  de  Wit,  &  même  c'a  été  ' 
&ns  le  nommer ,  mais  me  fervant  feulement  en  : 
général  de  la  bonne  conduite  du  gouvernement  : 

Èréfent.  Le  reftefe  fera  quand  Moniieur  de  Wit  : 
u-a  de  retour.  . 

Commeles  Lettres  que  Monfieur  van  Beunin^ 
gen  écrit  aux  Etats,  leur  font  entendre  à  peu  • 

{^rè^  les  mêmes  ^o^  qui  font  contenues  oans 
es  miennes,  j'ai  prefienti  d'eux  quels  font  leur 
fentimens  fur  la  réponfe  qu'ils  ne  me  feront 
pas>po(kive  que  l'AUemblée  de  Hollande  neibit 
de  retour.  EUe  eft  convoquée  pour  demain  j.  mais 
j'ai  fçû  qu'ils  écrivent  par  avance  à  Monfieur 
van  Beuningen,  qu'Us  né  peuvent  lui  donner 
congé  de  venir  faire  une  courfc  ici ,  que  Vôtre 
Majefté  ne  fe  foit  tout-à-fait  déclarée,  car  ils 
ne  tiennent  pas  ce  que  jel^rai  dit  pour  une  dé- 
claration, puis  que  Vôtre  Majefté  Ta  fait  con- 
ditionnéc,  en  cas  que  le  Roi  d'Angleterre  n'ac- 
cepte les  prcçofitiorts  de  paix,  qui  peut-être  ne 
leur  conviendront  pas;  c'eftainu  qu'ils  parlent- 
Monfieur  de  Wit  s'eft  ouvert  defdites  condi- 
tions, &  de  ce  qui  s'étoitpaffé  entre  lui  &  moi, 
ià-deffitt^  àibn  FrcreGecommittfierde  K^ed ,  au 
*^  Sieur 
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Sieur  Bevcming  Grand  ThrëfOTicr ,  auSieorTî-^- 
vicn  Penfionnaire  de  Dort ,  an  Sieur  de  Groofi 
Penfionnaire  d'Amftcrdam  ,  &  au  Sieur  Bolle 
de  Haerlem.  Us  font  tous  venus  me  trou  ver  ce  ^ 
mAtin ,  .&  m'ont  dit  aue  la-  proportion  qui  a  < 
éct  faite  2U1  Roi  d'Angleterre»  n'eftpas  confor- 
me à  ce  qui  a  été  arrêté  9  qfte  Downing  en  ^ 
reçu  Copie  d'Angleterre,  &  a  dit  enfuite  que> 
lé  Roi  f  on  Maître  ne  l'accepteroit  pas. 

Ils  difent  qu'il  n'efl  pas  neceflaire  defpédfier- 
qu'ils  ^rderOntJes  Forts  d'Ëlmina  &  Nailàu  ,^ 
puifqirils  font  à  eux»  &au'ils  n'ont  pas  befoin< 
de  la  permiflion  du  Roi  a  Angleterre  pour  le»' 
retenir,  &:que  cela  marque  une  foumiflion. 

Qyand  au  Fort  de  Capo  Corfo,  qu'ils  n'ont^ 
jamais  confenti  qu'il  fut  rafé,  mais  bien  échan- 
gé avec  Cormantin  ;  6c  au  cas  quele  Capo  Corfo< 
tut  repris  par  les  armes  delà  Compagnie Occi-l 
dentale  de  Hollande,  avantieTraité,  qu'ils  ne 
laiilèrolem  pa& 4e  Tendre  Cormantin.  Lerefte 
des  Articles  efl  conforme  à  la  Conférence  qui 
s^eft  pafiéè  entre  Monûeur  de  Wit  Se  moi,  ainfî: 
que  Vôtre  Majefté  pourra  vérifier  par  laidépC- 
cfae  que  je  lui  en  fikdu  Z3.  de  Juillet. 

Ce  changement  lésa  fort  furprisl  Quant a«x 
Etats,  V  ils  oUent  ne  fçavQîr  rien  de  ces  prœofi-< 
tions,  le  leur  ai  répondu:  que  cela  n'eït  pas 
extraordinaire,  &  que  ce  font  des  propdkions 
que  Sa  Majdlé  a  avancées  de  fon  Cher  ,  pour 
leur  procurer  la  Paix,  s'il fe peut,  cQmme4cui> 
olus  grand  bien  &  avantag<e..  Cependant  les  Car» 
baies  contraires  fe  fervent  de  cela  ,  &  de.*l'ac-« 
cord  de  Monfieur  leDucdeNeubourg,  que  les 
Etats  difent  ignorer  pour  charger, Monfieur  de, 
-Wit  de  trop  entreprendre  ,  S  il  y. eut  hier 
grand  bruit conopele  SieurBcverningauyRrat» 

Gé- 
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Généraux  fur  cette  afl&irc.  U  a  été  un  des  Corn- 
puflàircs  avec  le  Sieur  de  Wit ,  pour  l'ajufte^ 
ment  projette  encre  le  Baron  de  Lcrode  Se  eux  j 
fai  eftimé  à  propos  d'en  parler  à  Monfieur  van 
Ghent,  &àauelqu'autre$  des  Etats,  qui  nv'ônt 
afluré  aut;  cda  s'accommodera,  mais  qu^il  faut 
auecefoit  par  la  voye  des  Etats,  lefquek  font 
oifpofez  d'acheter  Raveftein ,  &  de  s'accommo- 
der avec  le  Duc  de  Neubourg;  j'en  donnai  hier 
avis  à  Mr.  le  Baron  de  Ler^e  »  fie  il  me  fem- 
ble  qu'il  devroTt  être  ici  dans  cette  conjonâure» 
parce  que  les  af&ires  ne.  font  pas  ii  ftables  dans 
une  Republique  comme  celle-ci ,  qu'elles  ne 
changent  de  face  à  tous  momens. 

Les  £tats  m'ont  dit  qu'ils  dépêcheront  un 
.Courier  exprès  à  Monfieur  van  Beuningen,  dès 
qu'ils  auront  pris  réfolutions  fur  les  points  de 
mes  deux  Mémoires.  Us  ont  bien  de  la  joye 
d'apprendre  l'attaque  que  les  Anglois  ont  fait 
dans  le  Port  de  Bergue ,  qui  leur  a  été  fort  def- 
avantageufe  i  ^ingtgrànds  Navices  8c  trois  Bru* 
lots  y  font  feutrez,  &  ont  fait  fonmier  lesGou* 
verneur5  des  Forts  défaire  fortir  de  cePortdix 
Navires  des  Indes ,  £c  dix-fept  Vaifleaux  de  la 
Flote  de  Smirne  venus  de  Cadix  »  &  vingt-huit 
VaifTeaux  Hollandois  venus  de  divers  lieux ,  dont 
le  tout  eft  eflimé  à  quarante-cinq  millions.  Les 
Gouverneurs  des  Forts  l'ayant  refiifé  ,  lefdits 
Vaifleaux  Anglois  font  venus  mouiller  l'ancre  à 
trente  pas  des  Forts,  Scies  ont  attaquez  à  coup 
de  Canon;  Les  Gouverneurs  ont  pris  trois  cens 
Matelots  Hollandois  pour  les  fecourir,  lefquels 
fe.  font  fi  bien  fervis  du  Canon  des  Forts  qu'«- 
près  Quatre  heures  de  Combat,  les  Anglois  ont 
été  ooligez  de  couper  leurs  Cables  &ae  ierer 
tiren  Us  avQuëot  avoir  perdu  huit  ceut  hom- 
mes 
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met  tuez  ou  blelTez  ,  deux  Navires  ooulez  ^^ 
fonds,  &  fepc  démâtez  &  hors  defervice;  lei- 
Holiandoisn  ont  perdu  que  cent  cinquante  hom- 
mes. Onefp^reqi^ecfuite  de  ce  bon  faccès  la 
Flote  de  Meflieurs  les  Euts  fera  arriTée  audit 
Bergue ,  pour  ramenor  celle  qui  y  eft ,  âc  que 
peut-être  la  grande  tourmente  qu'il  a  fait  aura 
diflipé  la  Flote  Angloife  ,  qvi  n'aura  pu  tenir 
furcetteCôte,  au  lieu  que  celle  des  £uts  a  eu 
le  vent  bon  pour  y  aller* 

SileditSieurde  Wit  revioit  heureufement  de 
«e  voyage  9  il  aura  bien  de  la  joye  d'-apprendre 
les  bons  fentimens  que  Vâtre  Majefte  a  pour 
lui.  J'ai  eftimé  n'endevoirpario'qu'àfoiiFfe^ 
re ,  qui  eft  dans  les  Gecomraitteerd&RAede,pour 
lesmÊQies  raifons  que  Vôtre  Majefté  alnen  ju« 
gée  par  fesdépéches.  Qiiand  il  fera  de  retour  r> 
nous  concerterons  fi  bien  les  cbofcs  q^ie  Vôtre 
Majdilé  en  aura  {ktisËiiâion^ 


i  E  T  T  R  B 

X>u  Cemte^Sfirades  k  Mu  de  liomè. 

vj.  Aeét  i46f. 


VOus  verrez  dans  la  dépêche  du  Roi  la  ré-- 
ponfe  aux  xleux  du  17.  &  du  11.  de  ce 
mois,  &  comme  Meilleurs  les  Etats  né  font  pas 
encore  contens  de  ce  qu'il  y  a  une  reforVe  à  la 
déclaration. 

Je  rfài  rien  témoigné  en  public ,  jde  ce  qui  rc- 

^^e  MonfieurdeWit,  &  vous  avez  très-bien 

|ugé ,  Monficur ,  que  ces  offices  lui  pourroient 

plus  nuire  que  fervir  dans  fon  abfence. 

Je  n^  p^  laiilë  de  le  cooununiquer  à  fon 

Prc- 
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Frerc,  &  à  Monfieur  de  Bcverning  fon  intime 
âmi,  qui  en  ont  été  très-aifes ,  8c  font  de  même 
fençiçient  auc  Monfieur  van  Beuningcn  là-dcffus. 
L* Arrivée  du  Courier  de  Moofieur  van  Bcu- 
niflc;cn  m'a  donné  bien  de  la  peine,  &  Pavis 

Su'u  aporta  dé  cette  déclaration,  avec  referve, 
it  mettre  Downing  en  campagne,  de  Richard 
Secrétaire  de  PAmbaflàde  aElpagne,  qui  font 
à  préfcnt  fi  unis  qu'ils  fe  voyent  deux  ou  trois 
fois  par  jours.  Ils  ont  publié  qu'il  étoit  aifé  de  voir 
que  ie  Roi  ne  vouloit  qu'amufer  les  Ëtats» 
par  des  efpérances  comme  il  a  fait  depuis  fix 
mois,  allégnant  quelle  néceffité  il  y  a  de  dire 
^ne  fi  ie  Roi  d'Angleterre  n'accepte  pas  les 
propofitions  qui  lui  ont  été  faites  par  Sa  Majer 
lié,  elle  iè  declarem;  &JDownii4;  qui  a  re^û 
4Sopiedefdites  propofitions,  dit  que  le  Roi  loii) 
Maître  ce  les  acceptera  jamais ,  &  qi^anfi  ce 
D'eft  pas  ceh  qui  empêdieque  le  Roi  (e  décla<> 
is,  ouis  bien  d'autres  fujets  qu'on  verra  avec 
le  tems  ma  yont  à  la  defmiâioa  de  TËtat. . 

Ledit  Downittg  va  chez  tou&leà  Députez, 
ft  leur,  pei&ade  que  s'ils  veulent  la  paix,  elle 
fera  faite  en  vingt^uatre  heures,  qu'il  en  a  le 
]k>uvoir,  S:  que  fon  Maître  acceptera  la  mé-^ 
diâtion  d'Ëfpagne  ;  d'autre  côté  Richard  va 
par  ordre  de  Dom^Ëfteven  de  Gamarre,  ofirir 
^ns  les  Villes  la  médiation  du  Roi  d'Efpagne 
pour  la  paix; voilà  tout  ce  qui  fe  £ût  dq>uisle 
vingtième  ,  que  le  Courier  de  Monfieur  van  Beu- 
ninsen  eft  arrivé,.  En  effet  ils  ont  fi  bien  tour- 
né les  cfprits  des  Etats ,  Qu'ils  tf  ont  pas  été 
contens  des  termes  de  la  dcclaration. 

Je  vous  prie  de  relire  ma  Lettre  du  21.  Juil- 
let ,  qui  tfaric  de  la  propofition  que  Monfieur  de 
Wit  me  fit  touchant  les  conciticns  de  la  paix  » 

vous 
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vous  trouverez  qtf  elle  n'eft  pas  conforme  à  celFr 
que  Meflicurs  les  Ambâflàdeurs  ont  fait  en  An*^ 
gleterre ,  &  ceux  à  qui  Monfieur  de  Wit  s'eft 
confié  n'en  font  pas  contens.    • 

Les  Etats  de  Hollande  sWembIcnt  demain. 
Ils  délibéreront  fur  mes  deux  Mémoires.  Je  ne 
Içaurots  avoir  la  réponfe  que  pour  Torcnnairr 
prochain.  Jai  vu  la  plus  grande  partie  desDé* 
putez  des  Villes,  pour  les  obliger  d*çnvoyer]a 
permiflion  à  Monfieur  van  Beuningen  de  venir 
en  Hollande ,  dès  que  le  Roi  le  trouvera  à  ptopos 
&  de  permettre  auHwtôt  qu'on  acheté  les  dix 
Vaiflcaux  de  guerrepour  le  compte  dt  Sa  Ma- 
iefté^  ils  m'ont  promis  de  donner  leur  avis  fa- 
vorable là^deiTus, 

J'eftime  que  le  plutôt  que  le  Roi  pourra  dél  ' 

EÈcher  Monfîeur  van  Beuningen  id  >  fera  le  mefli. 
ur.  C7eft  le  feul  qui  puifle  maintenir  les  affiùres 
en  l'abfence  de  Monfieur  de  Wit  >&  il  aura  cet 
avantage  d'avoir  dans  toutes  les  a£Êsâres  la  Vit- 
It  d^Amflerdam  pour  lui ,  qui  eft  beaucoup 
{Kuir  les^i-éfblotiotis  qu'il  faudra  prendre* 
'  Sur  l'avis  que  Meilleurs  les  JBtats  ont  eu  quft 
k  Secrétaire  de  Downing  étoit  allé  incognitê 
dans  quelaues  Villes,  pour  conférer  avec  quel* 
ques-uns  oes  principaux ,  ils  l^ont  fait  rderrer  « 
ayant  defiein  de  lui  faire  donner  laqueftioh.  Us 
ont  été  avertis  que  Downing  alloit  de  miit  ^ 
chez  trois  ou  quatre  des  plus  confidér^les  de 
l'Etat ,  ôc  qu'il  y  dcmeuroit  fort  loi^-tenK* 
Lors  que  tout  cela  fera  cclaircij.je.vouacnin-- 
Éormerai:  amplement. 
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LETTRE 

fDu  Roi  au  Comte  d'EJîrades. 

Le  ip,  jioàt  \66^. 

E  Courier  que  j*attendoifi  de  mes  Ambaflà- 
'  deurs  en  Angleterre,  arriva  avant  hier  ici.^ 
Çc  ^l'aporu  la  réponfe  que  le  Roi  delà  Gran- 
de Bretagne  leur  a  donnée  fur  la  propofition 
Su'ils  lui  avoient  faite,  comme  de  moi,descon-^ 
[itions  d'accommodement,  aufquel les  le  Sieur 
de  Wit  vous  avoit  témoigné  que  les  Etats  fc 
porteroient  pour  le  bien  <fe  la  paix,&  vousea 
trouverez  une  Copie  dansce  Paquet.  Mes  Am^ 
bafladeurs  me  mandent  que  depuis  cette,  réponfe 
reçue ,  ils  ont  rû  diverles  foi  le  Roi ,  &  eu  plu- 
fieurs  conférences  avec  fes  Miniftres,tant  pour 
s'éclaircir  mieux  de  fes  intentions ,  que  pour  le 
difpofer  à  adoucir  &  modérer  les  conditions  de 
fon  Ecrit,  en  repréfcntant  fortement  les  raifons 
des  Etats  fur  chaque  point,  en  quoi  je  vois  par 
leur  dépêche  qu'ils  tf  ont  rien  oublié,  non  plus, 
qu'à  faire  cpiinoître  les  grande  incont^iens  que 
chacun  pourrpit  craindre  de  la  continuation  de 
la  guerre,  &  combien  la  paix  étoit  également 
,  bonne  pour  toutes  les  parties. 
.   Il'feroit  fupei*flu  de  vous  déduire  îcicequ'ilsj 
ont  dit  pour  fortifier  le  droit  des  Etats, tant  à 
fégard  de  leur  conduite  qu'ils  ont  juftifiée  au- 
tant qu'ik  ont  pu ,  que  lur  chaque  point  de  la 
matière  des  dinerêns,  parce  qu'ils  n'ont  pu  fe 
fervit  pour  cela  que  des  mêmes  raifons  que  voag 
i9urez  fôuvent  vues  dai^s  les  Manifeftes  publics 
4efdil$  Etats,  ou  apris  de  la  bouche  du  Sieur 
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de  Wit,  tuais  je  tiens  fort  à.  propos  &  utile  de 
TOUS  informer  de  4a  plus  grande  partie  des  cho- 
fes  qu'on  leur  a  répondu,  afin  qirayantunepar- 
faite  connoillànce  de  ce  mii  sreft  paflë ,  vous 
puiflijcz  iàtisfaireaux  objections  qu'on  vousf<;ra 
au  lieu  où  vous  êtes,  quand  pour  le  bien  de  la 
paix  TOUS  voudriez  £ûre  approcher  d'avantage 
les  Etats  à  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  témoigne 
dtiirer  pour  y  donner  les  mains. 

Premièrement ,  vous  Içaurez  que  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  adit  à  mesAmbaflàdeursqu'il 
n'avoit  point  fduhaité  la  guerre;  que  lors  qu'el- 
fe a  commencée  il  avoit  d'autres  chofes  à  mé^ 
nager  avec'fon  Parlement  pour  fes  propres  inté- 
rêts ,  pour  l'étabUflement  de  fes  revenus  ; 
que  la  chaleur  qifil  avoit  vu  dans  le  grandi 
Corps,  Ce  l'avoit obligé  d'en  fuivre  lesmouve- 
mensj  qu*il  en  étoit  encore  plein,  &  prêt  à  lui 
fournir  des  Tommes  confiderables  pour  la  conti- 
nuation de  cette  guerre  ;  qu*ainfi  il  ne  pouvoir 
faire  la  paix ,  à  moins  au'il  n*eût  de  quoi  faire 
voir  à  fc8  peuples  qu'il  1  avoit  faite  avec  avanta- 
ge ,  qu'autrement  il  fe  perdroit  de  réputation 
auprès  d'eux  s'il  ne  leur  paroiflbit  pas  au'ileût 
profité  d'un  gain  d'une  b^ttaille,-  &  qirilpcri- 
roit  plutôt  que  dcs'exprfc*  àfemepremalavcç 
des  gens»  qrfil  «voit  tant'  d'intvrér  de  ménager 
pour  être  en  reoos  au  dedans  de  fcri  Etat,  & 
pour  être  confiaeré  chez  les  Etrangers;  qu'il  rie 
prétendoit  pas  qu'on  lui  rembourfât  toute  la  dén 
penfe  «ju'il  avoit  faite,  que  cette  prétenfion  fe- 
roit  injufle  &  iroit  trop  loin  ;  maïs  qu'il  vcu- 
loit  quelque  chofe,  &  qu'il  Tçavoit  bien  que  je 
pouvois  beaucoup  pour  porteries  Etats  à  n'en 
point  faire  difficulté',  dont  il  vouloit  m'êtr^ 
obligé.    U  ne  feroit  pas  bon  ^t  dire  de  delà  àr 
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îjJcribnne  cette  particularité,  de  l'obligation  qu'à 
■me  Ycut  avoir. 

Mes  Ambaflkdeurs  ayant  depuis  témoigné  an 
^Chançclier  qu'ils  prevoyoient  de  grandes  diffi- 
.cultcz ,  ou  plutôt  i'impoffibilité  lur  ce  point  ^ 
il  leur  répondit  j  que  ic  Roi  fon  Maître  étant 
refolu  de  faire  la  paix  par  mon  entrcmife  >  & 
s'expôfant,  comme  je  ferois  par  cette  réfolu- 
4ion  )  à  la  cenfurede  beaucoup  de  Gens  ^ui  mur- 
inuroient  contre  lui,  il  étoitabfolument  nécef- 
iâire  pour  la  fureté ,  &  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  malheureux  état  où  le  trouva  le  feu  Roi 
fon  père  quand  les  troubles  commencèrent  dans 
fon  Royaume, qu'il nedemeurâtpasfansargent; 
&  quand  mes  Ambaflâdeurs,  pour  le  bien  éclair- 
,cir  de  toutes  leurs  intentions ,  preilèrent  ledit 
Chancelier  dfi  s'expliquer  de  là  penfée  fur  la  fom-> 
jne  ils  n'en  purent  rien  drer  de  plus  pôiîtif  > 
mais  en  gênerai  il  leur  parût  par  le  difcoursdur 
Roi  d'Angleterre  &  par  celui  de  ce  Miniftre ,' 
.oue  fi  on  venoit  jufques-là»  on  s'en  remettrolt 
oe  la  part  de  l'Angleterre  à  mon  arbitrage. 

En  fécond  lieu ,  mes  Ambafladeurs  ayant  té- 
moigné audit  Roi ,  qu'ils  avoient  reçu  avec  un 
externe  déplaifir  fa  réponfe,  leur  ayant  para 
qu'il  rcjettoit  toutes  te  ouvertures  que  je  lui 
iivois  faites  fans  la  participation  des  E^rs^  dans' 
la  croyance  m&ae  que  faurois  beaucoup  de  pei- 
ne à  les  difpofer  à  y  loufcrire;  Ledit  Roi  re-^ 
partit.;  mais  fai  accepté  lapropofitiondencHn- 
mer  des  Conusiii&ires:&  je  veux  bien  entrer  en 
Négociation  dès  à  preGnit,  ce  qui  eft  un  grand 
pas  pour  moi.    A  quoi  les  Ambaflàdeurs  replia 
qucrcnt,  que  l'accq>tation  dcsCk>mmiffâire8  ne? 
l'engageoit  en  rien ,  que  €*étoit  une  dcmarché 
gui  fe  faifoit  égalementde  part  &  d'autre ,  mai^ 
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qu'elle  feroit  inutile  s'il  n'apportoit  quelque  plus 
grande  facilité  fur  les  conditions. 

En  troifiéme  lieu ,  ledit  Roi  a  témoigné  qu'il 
ne  faifoit  pas  grand  cas  de  la  ceflîon  des  Fortt 
de  St.  André  ScdeBonaTifta,  qulnepouvoienv 
pas  être  grand  cbofe ,  que  néanmoins  il  ne  let 
refufoitpas,  ScquclesCommiflàires  regleroient 
aifément  ce  point. 

En  quatrième  lieu  ,  mes  Ambaflàdeurs  lui 
ayant  fait  obferver ,  que  dans  faréponfeil  n'efl: 
parlé  du  règlement  de  Commerce  que  dans  let 
Indes  Orientales ,  &  que  fi  on  les  reduifoit  là , 
ce  leroit  laifler  unefemence  dedivifiondansles 
autres  parties,  du  monde  ;  Il  .répondit  que  ion 
intention  étoit  de  faire  un  règlement  général  8t 
univerfel  \  &  fur  ce  qu'on  lui  témoigna  apré- 
bendre»  que  lorsqu'on  travailleroit  à  ce  règle* 
ment,  on  ne  propofâtdes  conditions  de  fa  part 
qui  Je  rendroient  rort  difficile  à  ménager  avec  le$ 
Hollandois;  Je  vous  affftre,  dit-il,  que  je  ne 
prétendrai  que  ce  qui  fera  jufte  &  raiionnàble. 

En  cinquième  lieu,  il  parle auxditsÂmbaflk*^ 
deurs  du  aédonunagement  qu'il  demande  à  caufe 
des  Vaifleaux  qui  ont  donné  occafion  à  la  guer- 
re, €'eft-à-dire>  la  Bonne  Avanture  &  Bonne 
Efperance,  &  les  autres  dont  le  Commerce  â 
été  traverfé,  difânt  crae  les  Etats  lui  ont  offert 
une  fatisfaâion  là-dcmis ,  &  qu'il  croyoit  que 
lefdits  Ambaflàdeurs  avoient  oublié  ce  point 
&ns  leur  proportion.  Us  lui  répondirent  «  que 
comme  il  ne  s'étoit  pas  explique  fur  la  première 
qu'ils  lui  avoient  faite,  j'avoispenfé  à  d*autres 
moyens  pour  le  contenter.  Celui-là ,  reprit-il , 
cfl  très-important,  c'efl  le  fondement  delà  guer- 
se;  c'eft  ce  qui  me  peut  juflifier,  &  faire con-> 
Qoître  que  je  n'ai  pas  été  l'agreâeur ,  &  c'eft 
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encore  une  chofe  que  les  Commiflkires  pour- 
ront régler. 

En  fixiême  lieu ,  fur  le  fujct  de  la  nouvelle 
Belgique ,  le  Chancelier  a  dit  à  mes  Ambafla- 
deurs qu'il  s'ofFroit  de  juftifier,  que  le  Roi  Jai 
ques  avoit  donné  le  pays,  nomme  depuis  la  nou- 
velle  Belgique ,  auComtedeSterlin  par  des  Let- 
tres Patentes  fcelléçs  du  grand  Sceau  d'Angle- 
terre, &  que  lesEcoffois  avoient  commence  de 
le  cultiver  long*tems  avant  que  les  Hollandoisy 
euffent  tté  reçus;  que  le  Duc  d*Yorck  avoir 
acheté  les  Droits  des  héritiers  du  Comte  de  Ster- 
lin ,  &  qu*ain(i'  la  nouvelle  Belgique  apparte- 
noit  légitimement  auxAnglois,  &  que  lesHoU 
landois  n'y  avoient  tté  foufFerts,  que  comme  ils 
le  font  lors  qu'ils  vont  s'établir  en  Angleterre  ou 
ailleurs ,  ou  ils  n'acquièrent  pas  pour  cela  au- 
cun droit  de  Souveraineté  à  leur  République. 

On  oppofa  à  ce  rafonnement  le  peu  d'appa- 
rence qtf  il  y  avoit  d'appliquer  la  comparaison, 
dans  un  casoùlesHollandois  avoient  peuplé  & 
bâti  une  Ville  toute  entière;  mais  les  Ambaflà- 
deurs  reconnurent  facilement  que  l'intérêt  du 
Duc  d'Yorck  Temportoit ,  &  que  la  croyance 
du  Chancelier  eft  que  les  HoUandois  ne  rom- 
pront pas  Ik-deflus ,  d'autant  plus  que  j'ai  déjà 
oflFert  cette  ceffion  moyennant  l'Ile  de  Poleron. 

Ënfeptiême  lieu,  touchant  ladite  Ile  de  Po- 
leron y  ledit  Cliancelier,  après  être  demeuré  d'ac- 
cord de  ce  que  lefdits  Ambaflàdeurs  lui  difolent 
qu'elle  leur  leroit  peut-être  fort  inutile ,  ajouta  : 
je  vous  parle  de  bonne  foi,  le  Roi  mon  Msiître 
n'oferoit  l'abandonner,  c'en  la  ceffion  de  cette 
Ile  qui  a  appai(é  les  eiprits  des  Anglois  irritez ,  à 
cauie  des  inhumanités  exercées  lur  ceux  de  leur 
Nation  dans  TUe  d'Amboine;  Cromwel  leur  a 
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fait  v^dr  cette  réparation ,  le  Roi  mon  Maître 
a  été  obligé  d*en  faire  le  principal  point  du  Trai« 
té  de  1662.,  s'il  s'en  relâchoit  aujourd'hui  tou- 
te TAngleterre  s'éleveroit  contre  lui,  &  pour 
moi  je  ne  le  lui  confeillerai  jamais. 

En  huitième  lieu ,  fur  les  aâaires  de  la  Guinée , 
mes  Ambafladeurs  ayant  voulu  faire  valoir  la 
propofition  du  rafement  de  Cabo  Corfo ,  qui  ap- 
partenoit  aux  HoIIandois,  &  qui  félon  l'ordre 
de  la  juftice  leur  doit  demeurer  ;  Le  Chance- 
lier s'offrit  de  faire  venir  devant  eux  le  Cheva- 
lier Crifpe,  qui  eft  celui  qui  commenta  le  pré-* 
mieràbatir  ce  Fort,  après  avoir  acheté  la  place 
deshabitansdupays,  ce  au'il  leur  pourroit  té- 
iiioigner  lui-même;  que  la  pefte  obligea  quel- 
que tems  après  les  Anglois  qui  étoient  dans  cet- 
te habitation  à  fe  retirer  à  Cormantin ,  qu'ainfi 
la  place  étoit  a  eux;  aa'outre  cela  les  Suédois 
qui  en  avoient  été  çWfez  par  les  Danois, 
avoientcedé  au  Roi  fonJNlattre  les  Droits  qu'ils 
y  pouvoient  prétendre,  &  parconiêquentnu'il 
étoit  raifonnable  qu'ils  en  eufliènt  la  poflèflion 
par  ce  Trai^té.     Mes  Ambafiadears  infifterent 
tort  fur  l'écbaage  des  Forts  St.  André  &Bona- 
yifta;  mais  quoi  que  le  Chancelier  ne  dit  pas 
pofitivement  que  fon  Maître  ne  s'en  fouciât 
point,  il  en  parla  d'une  manière  (i  iodiiFerente , 
difantque  lesCommiilàires  n'auroient  pas  peine 
à  convenir  là-defius ,  que  IdTdits  Ambaflàdeuis 
efperent  qu'en  offrant  nettement  Cabo  Corfo,  oa 
fera  renoncer  formellement  les  Aqgiois  à  ces 
deux  autres  Forts  avant  nvSaeque  les  Commif- 
iaires  foient  aflfemblez. 

Te  vous  dirai  encore  que  l'un  de  mes  Ambofi- 

fadeurs  ayant  revu  k  Roi  de  la  Grande  Breta* 

gne,  il  le  pria  de  trouver  bon  qu'il  pût  repeter 
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devant  lui  ce  qu'il  avoit  recueilli  de  (es  inten'* 
tions,'  &  lui  ayant  demandé  s'il  nereduifoitpas 
fes  demandes  à  retenir  ia  nouTeUe  Belgique,  à  la 
rcftitution  de  Wfle  de  Poleron ,  &  du  Fort  de 
Cormantin,  àlapoiTeffiondeOiboCorfo,  foii; 
qtfil  ait  été  pris  où  non  par  de  Ruyter ,  (  ce  qu'ils 
nefçavoient  pas  encore  au  vrai  en  Angleterre  > 
à  un  dédommagement  fuivant  feftkiiation  des 
Commiflàires  pour  Içs  Yaiflèaux  Bonne  Avan- 
ture  &  Bonne  Efperance,  &  les  autres  dont  le 
Commerce  a  été  travçrfé  fur  la  Côte  de  Guinée  ^ 
à  apporter  une  fomme  émargent  pour  le  rem- 
bourfemçnt  des  fraix  de  la  guerre.  Se  un  règle- 
ment jufte  8c  raifonnable  pour  le  Commerce 
dans  toutes  les  parties  di;  monde.  Ledit  Rot 
répondit  aue  c'etoit  ce  qu'il  défiroit ,  &  ajoqta 
que  pour  les  Forts  de  St.  André  èc  Bonavifta  y 
cela  feroit  aifë  à  acconfimoder. 

Ce  aue  fat  principalement  eonfidéré  en  toute 
cette  Négociation ,  ç'eft  qu'encore  que  la  répon- 
fe  que  le  Roi  d'Angleterre  a  donnée ,  pamiffe  un 
peu  dure  t  Se  feche  8c  haute  (  ce  qu'il  a  yrai«> 
fcmblablement  fait  pour  contenter  ws  peuples  ^ 
en  cas  qu'elle  vint  à  leur  connoifl^riee,  ou  qu'il 
veuille  la  leur  donner)  il  fevoit  néanmoins  que 
lui  &  fcs  >fipiftres  pnt pris  tant  de  foin  de  l'adou- 
cir en  fecret ,  &  de  le  tjiçn  expliquer  de  leurs 
intentions,  qtfilme  femblequ'on  en  peut  con- 
durre  que  ledit  Roi  défire  finccremcnt  la  paix ,  & 
de  fortii-  bien-tôt  d'affaires  s'il  le  peut ,  (bit  que 
là  crainte  de  ma  déclaration ,  ou  le  âeau  donc 
fon  Royaume  eft  affligé  i  ou  ces  deux  mo- 
tifs enfçrable  prodqifentcet  effet;  carbien  loin 
de  mettre  en  avant  dr  certaines  propofitions , 
comme  çn  avoit  d'abord  appréhendé  que  ce  ne 
ftit  l'objet  qu'il  ^étoit  propolé  dans  cette  guerre  »  ' 
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qui4:endic  à  fubjuguerSc  foumettreentieremeitf 
la  puiflànce  des  Hollandois  ,  à  détruire  tèurs 

Sèches,  &àfe  rendre  les  maîtres  abrolus.de  la 
1er.  &/ie  tout  le  Commerce  du  Mondes  Ilfe 
voit,  qu'à  la  refeive  de  la  feule  demande  d'une 
flJDmme  d'argent  pour  les  fraixde  la  guerre,  qui 
cft  un  peu  extraordinaire,  il  n'a  rien  prétendu 
Hu  reile  qu'un  Prince  qui  vient  de  gagner  une 
Bataille  ne  puifle  demander  honnêtement ,  & 
peut-être yiftemeut,  .quand  fes  forces  d'ailleurs 
ibnt  &  feront  toujours  apparemment  fuperieures 
acelles  d^  Ennemis,    il  eft  feulement  à  craindre 

S|ue  toutes  ces  bonnes  difpo0tions  ne  s'évanoûif. 
ent  &  ne  changent  entièrement,  fi  la  Flote 
HoUandoife,  à  cette  féconde  fortie,  xlont  elle 
pou  voit  peut-être  fedilpenfer,  reçoit  un  nouvel 
échec  de  quelque  confidiération,  comme  il  n'efl: 
que  trop  probable  ,  ce  qui  m'oblige  à  ne  pas 
louer  beaucoup  la  prudence  de  ceux ,  quels  qu'ils 
ibient,  quionteupart  àcetterefolution,  &des 
autres  qui  la  pouva^çt  empêcher  ne  l'ont  pas  fait  ^ 
bazardant  de  cette  fortetoute^  fort;unede  l'E- 
tat  fans  ^ine  dernière  ^éceflité  ,  laquelle  d'a^L 
leurs  ne  le.troavoit  plus  fi^nd^  depuis  l'arrivée 
desV^ifleaux  de  deRuyter^  mais  le  de2:en  cft 
ietté,  &  comme,au  tems  que  j'écris  la  Bataille 
^pparemmenjt  doit  déjà  s'être  donnée  fur  les  Côr 
tes  de  Norvegue ,  ç'eft  ]e  fort  de  ce  coa^t  i^ul 
décidera  fi  la  paix  fe  peut  faire  op  son  aux  cdn^ 
ditionsque  j'avois  mifesfur  le  tapis;  &  tout  ce 
que  l'on  peut  foiubaiter  pour  leretablifièmentdà 
repos  public,  ç'eft  que  le  choc^ des  deux  plo- 
fes  fe  îbit  fait  avec  âe^  avantages  à  peu  jprès 
égaux  de  part  &  d'autre^  &  que  les  Hollan* 
jdois  ayent  eu  k  moyen  de  fauver  leur  Flo- 
^e  des  Indes,  ^ui  eft  dans  If  Pprt  de  Beijgues^ 

on 
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étL  de  Ty  pouvoir  laiflèr  -quelque  teras  en  fû- 
ttié. 

Je  prévois  bien  que  ceux,  des  Etats  avec  qHÎ 
Vous  avez  traité ,  ne  manqueront  pas  de  vous 
dire  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  for  le  &it 
du  règlement  du  Commerce ,  s*eft  réfervé  un 
moyen  de  faire  durer  la  négociation  tant  qu'il 
voudra ,  ou  de  la  rompre  même ,  s^il  lui  convient , 
en  demandant  des  choies  qui  i\e  lui  pourront  être 
accordées:  &ilefl  vrsdmie  favoisbien  fouhai* 
té  qu'il  fut  tombé  dans  relorit  à  mes-Ambaffa- 
deurs  que  dans  cette  conjonâure,  où  il  a  eu  in- 
térctde  leurperfuader  qtfil  eft  fort  porté  à  la 
paix,  &  qu^il  ne  préten(k^  rien  d'injufte  ou 
a'exoïbitant ,  ils  le  dévoient  prefier  de  s'expH- 

auer  en  détail  des  principaux  points  qu'il  pourra 
éfirer  fur  le  fait  du  Commerce;  mais  outre  que 
c^eft  un  inconvénient  ordinaire  tn  toute  négo- 
ciation de  paix,  &  dont  le  remède  n'eft  pas  bien 
facile,  qiwjufqu'à  ce  au'on  foittonvenu  de 
tx)utes  cndes,  chacune  des  parties  ne  manque 
jamais  de  plufieurs  prétextes  pour  interrompre  le 
cours  fi  elle  veut ,  oïl  pour  ne  point  condurre;  il 
^femble  en  celle-ci,  que  quand  tous  les  autres 

Joints  feront  ajuftez,à  celui-là  prè$,du  règlement 
u  Commerce ,  que  Ton  renvoyeroit  à  des  Com- 
mifiàires  ,  faurois  iieu  comme  Médiateur  de 
demander  &  d'obtenir  une  cedation  d'hoftilitez 
pour  un  tems  limité  ,  pendant  lequel  lefdits 
Commiflaires  conviendroient  enfemble  de  ce 
règlement  de  Commerce. 

Pour  vous  informer  maintenant  de  mes  fenti- 
mens  fur  quelques-uns  des  points  conteftez,  je 
vous  dirai  qu'ayant  examine  ce  que  les  Anglois 
&  Hollandois  ont  écrit  fur  lefujet  de  la  nouvelle 
Belgique,  ilmefembleque  ledroit'desHolIan* 
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dois  eft  le  mieux  fondé;  car  cfeft  une  ripecede 
moQuerie  de  vouloir  perfuader  que  des  gens  qui 
ont  bâti  Se  peuplé  une  Ville,  fans  qu'on  leur  ait 
dit  un  mot  pour  Tempécher  ^  ayent  été  foufferts 
comme  des  Etrangers  en  France,  ou  en  Angle^ 
cerfe ,  &  Pbabitaôon  jointe  à  une  longue  poilèf- 
^on  font  àmonfeàsdetixafièzboûs  drres  pour 
détruire  toutes  les  Jraiibas  dés  Ai^lois. 

Mais  à  l'égard  ds  Cabo  Corfo ,  je  tiens  la 
Caulè  de  ces  derniers  la  meilleure.  Les  Hoilan- 
doisdifcnt  ou'ils  ont  acheté  la  place  fur  laquelle 
ce  Fort eft  bâti  du  Roide  Fétu  en  Tannée.  1637. 
on  en  peut  beaucoup  douter  puisqu'il  eft  con- 
fiant que  les  Angloisfe  font  établis  en  ce  lieu-là 
en  l'année  1649^,  c'eft^^dislb»  do^ze  s^is^uprès. 
LesHollandois.n'y  avotentak^  co^n^nce  au« 
cune  Fortification  y  &  il  n'e  ft  gueres  à  croire  que 
des  gensappliquez,  comme  ils  le  font,  à  leur  trafic 
éuilentfi^t  une  acquifition  pour  ne  s'en  pas  pré- 
valoir. Ils  pourroient  repondre  qu'ils  avoient 
acquis  cette  place,  afin  que  d'autres  Nations  ne 
vinffentie  mettre  entre  le  Château  del  Mina  & 
le  Fort  xle  NdSàu  (  mais  il  faudroit  vérifier  en 
quel  tems  ces  deux-^ci  ont  été  bâlds.  Outte  cela 
les  Colonies  qui  font  hors  de  r£urope,n'ont  gue- 
res été  fondées  furdesacquifitions  faites  fur  des 
naturels  du  pays,  la  force  en  a  été  le  titre  ^  & 
dans  ces  matières  douteufes  la  meilleure  règle 
qu'on  puiile  prendre  c'eft  lapofleflion.  Les  An- 
glois  y  ont  été  les  premiers  poflfefleurs.  Après 
que  les  Suédois  s'en  font  retirez,  lesI>anois  ont 
chaflé  ces  derniers ,  &  les  Holkndois  l'opt  ac- 
quis d'eux.  Cela  préfuppofé  comme  les  parties 
en  conviennent,  les  Hollandoisqui  ont  bien  ju- 
gé que  leur  açquifition  du  Roi  de  Fétu  en  1637. 
paflerpit  pour  apocrife ,  n'ont  pu  s'empêcher 
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d'alléguer  dans  leurs  Ecrits  Rachat  qu'ils  ont 
fait  des  Danois ,  mais  le  droit  des  Danois  ne 
valoitrien  parce  qu*il  étoit  fondé  fur  la  violen- 
ce. '  Au  contraire  fi  on  regarde  les  Anglois  feuls , 
leur  premier  titre  éft  unepaifible  poffelnon ,  leur 
fécond  titre  ,  cft  une  ceflion  faite  par  les  Suédois 
qui  s'étoient  établis  en  ce  lieu  en  lôfi.  après 
que  les  HoUandois  s*en  étoient  volontairement 
retirez,  ôcparconfequent,  foit  que  Ton  confi-* 
dere  Tancienneté  de  la  poÔëfTion ,  foit  la  nature- 
lles titres,  dont  les  uns  8c  les  autres  fe  fervent  > 
le  droit  des  Anglois  eft  le  plus  apparent. 

De  tout  ce  que  deflus  il  refulte  que  félon  le 
projet  &  la  demande  du  Roi  d'Angleterre,  il 
n'en  couteroit  en  Terres  aux  Hollaîîdois  que  Ta- 
,  bandonnement  de  la  feule  nouvelle  Belgique 
qu'ils  ne  poflèdcnt  plusj  car  Poleron  &  Cor- 
mantin  font  fans  contredit  aux  Anglois,  &  ap- 
paremment Cabo  Corfo  aufli.  On  pourroit 
avant  que  les  Commiflaires  s'afleiiîblent  faire 
expliquer  les  Anglois  fur  les  Forts  de  St.  André 
&deBonavifta,  &par  ces  moyens  tous  ces  dif- 
ferens  à  Ttgard  des  Forts  &  Pais  ufurpez  de  part 
&  d'autre  le  trouveroient  réglez. 

Qpantaux  VaiflTeaux  dont  le  trafic  a  été  empê- 
jché ,  c'eft  encore  un  point  dont  on  pourroit  peut- 
être  convenir  avant  l'aflemblée  des  Gommiflài- 
res ,  lefquds  autrement  pourroient  bien  difputer 
&  s'arrêter  lo»g-tems  là-defliis,  aufli  bien  que  fur 
le  dédommagement  desYaifieaux  Bonne  Avan- 
turc  &  Bonne  Efpérance  ;  &  pour  prévenir  &^ 
éviter  cet  inconvénient ,  on  pourroit  faire ,  com- 
me on  dit  >  une  Cote  mal  taillée ,  &  les  Etats 
feroicntbicnconfeillez  de  faire  offre  d'une  fom* 
me  raifonnable  pour  ce  dédommagement ,  la- 
quelle feroit  diudbuée  aux  intéreflèz  par  les 
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Commiflàires  que  le  Roi  d'Angleterre  nomtiw- 
roit,  par  ce  moyen  on  conviendroit  peut-ctrc 
dèsàpréfentfurcepoint»  &  ce&roit  beaucoup 
de  tcms  gagné. 

La  feule  grande  difficulté  cperon  peut  crain- 
dre cft  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  infinuë  qu'il 
Î>rétend  pour  les  fraix  de  la  guerre ,  fur  quoi  mon 
entiment  eft  que  les  Hollandois  gagneroient 
beaucoup  s'ils  pouvoient  fe  refoudre  de  raettrcla 
main  à  la  bourfe;  car  pour  ne  rien  dire  des  dé- 
penfes  immenfes  auxquelles  la  continuation  de  la 
guerre,  les  ncccffitez  pour  Tentretien  de  leur 
Flotc  &  pour  Ja  fabrique,  &  l'Equipage  des 
Vaifleaux  nouveaux  qu'ils  veulent  mettre  ea 
mer,  ce  qui  peut  aller  a  des  fommes  infinies  qui 
épuiferont  leur  Etat  &  leurs  Sujets  fi  la  guerre 
doit  durer  long-tenus,  on  peut foutenir  que  ces 
deux  mois  feulement  de  guerre  leur  coûteront 
plus  que  ce  dont  le  Roi  d'Angleterre  vrai-fem- 
Dlâblement  fe  contentera.  Outre  cela  je  m'aflurs 
<jue  fî  onconfultoit  là-deflus  leurs  Marcliands» 
ils  conviendroient  aiftment  que  la  ceflàtion  di| 
Commerce  pendant  trois  mois  feulement  >  leur 
importera  quatre  fois  d'avantage  que  ceprttea- 
du  dédommagement,  par  lequel  je  croiroisla  paix 
faite  &  leur  Etat  fauve  de  tous  les  dangers  qu'il 
peut  courir  au  dedans  &  au  dehors. 

Il  ne  fçauroit  y  avoir  donc  que  deux  chofes 
qui  peuvent  retenir  les  Hollandois  audit  dcdom^^ 
magement,  l'une  l'honneur,  &  l'autre  l'exera- 
pie ,  afin  de  n'accoutumer  pas  les  Anglois  à  les 
inquiéter  à  l'avenir,  fous  l'elpoir  qu'ils  leurfe^ 
ront  payer  la  dépenfe  de  leurs  armemens. 

Si  les  Hollandois  veulent  examiner  toutes 
chofes  fans  prévention,  ils  trouveront  fans  dour- 
te  que  ces  deux  raifons-çi  ne  font  pas  à  beaur- 
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cbup  près  fi  fortes  que  tant  d'autres  que  j'ai  tou- 
chées ci-deflus,  quiieurdoiventcomeillerdenie 
perdre  pas  roccauon  qui  s'offre  de  conclurrela 
p'aix  (ans  autre  defavantage  (  après  la  perte 
d'un  combat)  que  celui  d'abandonner  uns  païs 
qu'ils  ont  déjà  perdu ,  qui  eft  la  nouvelle  Bel- 
giquc ,  &  eux-mêmes  fe  peuvent  fouvenir  à  quoi 
fl^  ont  forcé  les Efpagnols à Munfter, lorsqu'ils 
voulurent  retenir  généralement  toutes  leurs  con-  ' 
quêtes. 

Il  fera  donc  dé  vôtre  habileté  S:  de  vôtre  ' 
adrefle  de  difpofer  les  Etats  par  des  perfuafions 
honnêtes ,  &  tirées  de  leur  propre  bien ,  ^  le  relâ- 
cher fur  ce  point  d'argent,  comme  étant  lefeul 
qui  peut  ou  leur  donner  un  moyen  facile  dccon- 
clurre  proptemènt  la  paix  &  de  (bitir  d'affiii- 
res ,  ou  de  faire  rompre  fans  remède  toutes  les  né- 
gociations ,  &  les  replonger  plus  avant  que  jà- 
niais  dans  les  dépenles  &  lés  incertitudes  de  là 
guerre,  &  peut-être  en  des  divifîons  domefli- 
ques  plus  préjudiciables  encore  &  pUis  dahge- 
reufes. 

Vous  leur  pourrez  la-deflôs  doucement  remon- 
trer que  pour'  l'exemple  dont  ils  pourroient 
Ci^aindre  les  fuites ,  elles  ne  paroîifcnt  pas  être 
beaucoup  à  appréhender ,  après  quelesAnglois 
cil  cette  occauon  auront  pu  connoître  qjiels 
grands  efforts  ils  font  capables  défaire,  quand 
'  on  leur  en  donne  fujet ,  quelle  fermeté  ils  fçavent 
témoigner  félon  le  befoin,  &  avec  quelle  cha- 
leur tous  leurs  peuples  condourent  à  fe  faign^r 
pour  le  foûtien  de  la  catife  publique. 

-Et  qua^d  à  l'honnettr ,  qubn le  conferve  tou- 
jours quand  on  fort  d'une  fâcheufe  affaire  avec 
un-  ennemi  plus  puifiànt  iâhs  un  defavantage  que 
fârC^mcdiOCTe  l' Se  qu'après  tout  le  vrai  honneur 
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'  d'un  Etat  confifte  plus  en  fon  repos  &  en  & 
propre  fureté  qu'en  toute  autre  chofe. 

Mais  en  cas  que  toutes  vos  perfuafions ,  & 
vos  remontrances  fur  ce  ooint  d'argent,  qui  fera- 
ble  être  la  feule  pierre  crachopement  du  Traité, 
in'i^vancent  rien ,  &  que  vous  ne  puiffiez  fairç 
confentir  lefdits  Etats  à  me  donner  le  pouvoir 
d'trffrir  quelque  fomme  d'argent  de  leur  part  au 
Roi  d'Angleterre  fous  le  prétexte  direft  des 
frais  de  la  guerre,  vous  devez  tâcher  à  lesdif- 
pofer  de  le-.faire  par  xjuelqu'autrevôye  indirec- 
te, qui  fauvât  entièrement  leur,  honneur,  6c 
j'avois  fongé  là-defTus  qu'on  pourrait  offrir  un 
plus  grand  dédommagement  des  Vaifleaux  Bon- 
ne Avanture  &  Bonne  Efpérancc ,  &  des  autres 
•qui  ont  été travcrfez dans  leur  Commerce, qu'il 
n'en  appartient  avec  jufticc  aux  intcrefl'ez,  afin 
que  le  Roi  d'Angleterre  pût  profiter  de  ce  que 
les  Etats  donneroient  au  de- là  de  la  raifon  ;  mais 
comme  ce  prétexte  ne  fuffiroit  peut-être  ,pas 
■pour  former  une  iomme  dont  le  Roi  d'Angle- 
terre voulut  fe  contenter,  il  faudroit  en  cher- 
cher cnjelqu'autres  gui  doftnaflènt  lieu  de  faire 
une  offre  plusçonfidérable.,  &  qui  tentât  ledit 
Roi  de  l'accepter,  &  à  toute  extrémité  ne 
Trouvant  faire  mieux ,  il  pourroit  être  bon  & 
utile  que  vous  tâchaffiez  de  me  faire  envoyer 
pouvoir  des  Etats, qu'en  cas  que  je  mùflè obte- 
nir du  Roi  d'Angleterre,  qu'il  lâché  rilc  de 
Poleron,  qu'on  lui  doit  renarebaf  le  Traite  de 
1662., &  qu'il  contente  au  ralement  de  Csbo 
Corfo ,  qu'il  a  droit  de  retenir ,  &  qui  feroit 
une  fâcheùfe  épine  aux  Foits  cTElmina  &  <te 
Natïau,lesHollandois,  en  cônfidération  de  ces 
,    deux  relâchemens ,  lui  payeront  telle  ou  telle 
fomme  ^argent  pour  l'une  &  pour  l'autre»  de 
^         *  forte 
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forte  qu*il  ne  parottroit;  jamais  qù^ils  cùffent 
rien  donné  pour  les  fraisv  de  la  guerre ,  mais  feu^ 
lement  qu'ils  auroient  accepte  volontairement 
ladite  Ile ,  &  ledit  Fort  de  Oabo  Corfo ,  en 
quoi  leur  honneur  feroit  entièrement  mis  à  cou- 
vert. Mais  comme  je  ne  fçaipas  là-deffiis  la  vo- 
lonté du  Roi  d'Angleterre  y  ni  à  quoi  je  le 
pourrois  porter,,  les  Etats  ne  doivent  confidércr 
cette  ouverture,  que  comme  venant  de  moi) 
&  rayant  jugé  capable  de  me  donner  lieu  de 
inoyenner  l'accommodement ,  &  le  fiaire  promp- 
tement  conclurre^s'aflûrantjaurefte^que  jenc- 
me  prévaudrai  de  ce  pouvoir  qu'ils  me  donne- 
ront qu'àvee  de  grands  égards  à  leur  dignité ,  &: 
pour  mieux  ménager  leur  avantage  en  d'-autres^ 
chofe&dans  la  conclufionde  la  paix.  Il  y  a  mê- 
me apparence  que  fi  je  puis  procurer  au  Roi  de 
Isi  grande  Bretagne,. celui  qu'il  fouhaite fort , . 
&  qui  lui  eft  perfonnel ,  j'en  acquerrai  aflèz- 
de  crédit  auprès  de  lui ,  pour  fiiire  qu'il  ne  veuiU 
te  ou  n'ofe  refufertoutce  que  je  lui  demanderai' 
de  juTle  touchant  le  règlement  de  Commerce  ,» 
qui  peut  être  l'iautrç  pierre  d'achopementà  œ 
Traité. 
'    Si  Meffiêurs  le»  Etats  confidérenr  bien  ce 

3u'il  faudra  qu'ils  donnent  néceflàirement  aulc 
eux  Rois  du  Nort ,  pour  les  faire  entrer  dans 
feur  partie  oTTeulement  pour  les  obliger  à  de- 
meurer (kns  la  neutralité ,  il  trouveront  grand 
avantage  à  employer  le  même  argent  d'un  autre 
côté  beaucoup  plus  fffrement,  puis  qu*il  devra 
bien*  tôt  produire  la  paix,8c  par  conféauent  les  ti- 
fcr  de  tous  les  dangers  des  é  venemcns  d*une  guer- 
re qui  font  toujours-incertains,  &  de  tout  péril 
4k  divlfiofts  inteftines ,  &  leur  donner  moyen 
de  tétabUr  leur  Commerce  dout  la  feule  int^- 
-/  N-  6  _  ruption 
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ruption  Icurcft  d'unpréjudiceineftimable,puii 

Ju'ii  fait  toute  Idfubuftance,  la  grandeur,  ocla 
xce  de  leur  Etat. 

En  cas  qu'ils  demeurent  d'accord  de  faire  là 
chofe  on  pourroit  même  pratiquer  un  autre 
moyen  de  rexccuter,  qui  remedieroit  à. toutes 
les  delicatefles  qu'ils  peuvent  avoir  fur  le  point 
d'honneur ,  qui  leroitde  faire  feeretementpafler 
par  mes  mains  >  ce  qu'ils  auroient  refolu  de 
payer  au  Roi  d'Angleterre^  enforte  qu*jl  parût 
dans  le  monde,  qu'en  confîdération  des  deux 
parties  que  je  veux  obliger,  j'eufle donné Iibe<> 
i^lement  du  mien,  pour  étouffer  d'ailleurs  une 
autre  guerre ,  qid  pourroit ,  ayant  fon  cours ,  cm- 
brafler  la  plus  grande. partie  delà  Chrétienté.. 
Depuis  tout  ce  que  deffus  écrit,,  j'ai  fait  ré- 
flexion que  quand  vous  parlerez  aux  Etats ,  ou 
à  ceux  :qu'ils  auront  député  pour  traiter  avec 
vous  de  cette  fonime  d'argent ,  que  le  Roi. 
d'Angleterre  demande  pour  les  frais  de  la  guer- 
re, iTvous  leur  témoignez  de  ma  part,  oufeur 
kment<ie  la  vôtre, .que  je  fuis  penuadé^que  la 

Erétenfion  du  Roi  eft  aflfez  raifonnable  ,  & 
ien  fondée,  &  Qu'ils  doivent  en  cette  occafion 
ne  point,  faire  diniculté  de  mettre  la'  main  à  la 
bourfe  pour  avoir  la  paix,. vous  étudiant  àlesy 
porter  par  toutes  Içs  raifons  que  \t  vous  ai  ci- 
deyantfuggerées,  vous  auriez  beaucoup  nioins 
de  crédit  a  en  venir  a  bout,  parce  qu'ils  pouri- 
micnt  croire,  &  même  vous  le  reprocher , que 
je  ne  leur  confeille  la  chofe,&  neles  preflede 
la  faire  que  pour  mon*  intérêt  particulier,  & 
pour  m!excmter  de  leur  prêter  la  garantie  que 
je  leur  dois  par-ce  Traite.. 

Ceft  pourquoi  il  fera  bien  plus  à  propos ,  voî^ 
tSL  uc^ciliaire^  qiiavçus  vous  contentiez  d'abord 
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de  leur  expofer  nucmcnt  le  fait ,  c'eft-à-dire  firn^ 
plement  l'Etat  où  mes  Ambaflkdeurs  ont  mis  la 
négociation»  fansinterpofcr  vôtre  jugement  en- 
rien,  ni  leur  laifler  connoître  à  quoi  vous  panchc* 
riez  fur  chaque  point,  ni  à  qui  vous  donneriez  kr 
laifon ,  ou  le  tort,  remettant  à  leur  prudence, 
après  qu'ils  auront  meurement  examiné  toute  hi 
matière  ,.de  prendre  leurs  refolutions  ,.ainfi  qu'ils 
^imeront£onvenir  le  plus  au  bien  de  leurs  af&i-- 
res ,  &  de  vous  faire  fcavoir  enfuité  ce  que  vous 
aurez  à  me  mander  de  leur  part ,  pour  le  faire  en- 
tendra à  mesAmbaflàdeursqui  font  en  Angleterre. . 
Par  cette  conduite  ,  on  évitera  Pihconvé- 
nient  que  je.vicns  de  toucher  ,&  il. n'en  arrive^ 
ta.  au  moins  aucun  préjudice  à  l'affaire;  car 
il  ne  peut  pas  être  que  d'eux-mêmes,  ou  cette.: 
fois  la  on  une  autre,  ils-  n'entrent  avec  vous 
en  matière  ,  &  qu'ils  ne  tâchent  de  vous  per- 
fuadcr  entr'autres  chofes ,  qu'ils  ont  grande  rai- 
fen'de  rcjetter( en  casqu'ils  ayent  pris  cette 
cefolutton)  la  demande  d'Angleterre  d^unefom- 
me  d'argent. pour  les  frais  de  la«  guerre,  &  ce 
fera  pour  lors^  que  témoignant  entrer  dans  leurs 
intérêts  ,  &  a'avoir  aucun  autre  but  qui  vous 
oblige  à  parler,  vous  pourrez  leur  infmuêr  nue 
la  matière  efl  aÔez  importante  pour  bien  pefer 
£ins  prév:entâoA  les.  raifons  de  part  Se  4'^trev 
&  voir  fi  ce  n'eft  point  ici  une  de  ces  occa* 
fions ,  où-ia  prudence  requiert  que  l'on  préfè- 
re l'utile  réel,  à  l'honnête- apparent ,  oc  en^ 
fuite  toùfours  comme  de  vous  même  leur 
dire  avec  efficace,  ou  toutes  y  ou  partie  des 
confîdérations  que  je  vous  ai  ci-deflus  fugge- 
rées  ,  qui  certainement  font  très  ^fortes  ,  & 
4]uelques-uns.auin. des  expédients  que  j'aitouv 
ài&z  y  par  iefquels.  il'  vous  fçoible  qu'ils  pour- 
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roient  mettre  enti' rement,  leur  honneur  àcotj-  , 
vert,  quoi  qu*ilspayaflentunc  fommc d'argent» 
comme  le  Roi  d'Angleterre  témoigne  le  fonhai- 
ter  pour  donner  les  mains  à  la  paix  ;  enfin  ma 
repofant  fur  vôtre  habileté  &  fur  vôtre  adrefle» 
j'efpcre  que  vous  manierez  enforte  cette  matière 
qui  çiï  très  délicate,  que  j'aurai  lien,  par  vôtre 
réponfe,  de  procurer  la  paix  aux  autres,  6c  de 
fortir  moi-même  d'un  très-facheux  embaras>dont 
je  vousfçaurai  beaucoup  de  gré. 

PROPOSITION.* 

Faite  par  Mcfliears  les  Ambaflàdeurs  Ex- 
traordinaires de  France  à  Sa  Majedé 
Britannique  ,  au  nom  du  Roi  Très- 
Chrétien. 

m 

L^ Extrême  é"  jinare  deftY  qu^àteRoideFran^ 
cède  contrihttef  autant  qti^il  ht  fer  a  fôjjthlek 
P accommodement  desdiffevens  ^  qui  font  entre  Sd 
Majefté  Britannique  &  les  Etat sGênér aux  des  Pro^ 
vinces  Unhs,  Jai  fait  p^ofir^  fans  la  participai 
tkn  defdits  Etats ,  ni  d* aucuns  de  leurs  MiniflresTy 
Que  la  nottvdle  Belgique  demeurera  à  ravenir  at^ 
Roi  de  UrGrimd^  Bretagne  y  en  cedam  Plie  de  Fole^ 
ronauxiBtsEtatK 

•  Que  dans  la  <iuiné4 ,  lefd$ts  Etats  Ameurerom  e^ 
fojpiffton  du  Château  Delmfna  &  du  Fort  de  NaffaO^ 
'^  Que  le  Fort  de  Cormantin/era  rendu  àSéSMit^ 
jefié  Britannique, 

S)ue  celui  de  CahoQorfojera  rafi  é^  denudi^ 
Qui  le/dits  Etats  céderont  auffi  à  Sa  Majefié  Brl^ 
tanntquelesFortsdeBonovifiaO*de  St*  André  fur 
ia Rivière dkCamiL    . 
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Et  qt^  il  fer  a  nommé  des  CommiJJatres  départ  à* 
éP  autre  pour  convenir  prompîementâ  un  Règlement 
de  Commerce  à  V avenir. 

REPONSE. 


a- 


Du  Roi  d'Angleterre  aux  Propofîtîons 
vancées  par  les  Ambafladcurs  Extraordi- 
naires de  France  aa  nom  du  Roi. 

LE  Roi  de  la  Grande  Bretapteeflîmant  au  poj/t- 
ble  ramifié  de  Sa  Majefté  TrèsXbrittenne  Je^ 
ra  toujours  prêt  de  recevoir  les  Proportions  ju*eBe 
fera  pour  compofer  &  ajufter  les  différens  furve^ 
nus  entre  lui  &  les  Etats  des  Provinces  Unies  ,  s*afi 
Jurant  que  Sa  Majefté  TrèsJChrètimne  ne  lui  reconu 
mandera  rien  qui  ne  lui  fait  très-agréahle  >  &  conve^ 
nable  à  lajuftice ,  &  àfon  honneur ,  ayant  raifon  de 
douter  y  fi  Sa  Majefté  TrèsXhrêtienne  aura  étéjlf^ 
'  fifamment  tnftruite  des particularitez  touchant  lef^ 
dits  i^fférens. 
^    ^  jetant  à  lanouvetteSelgique  y  le  Roi  de  la  Gran^ 
de  Bretagne  dit  ,  que  Fajpâation  d^  uf&patim 
des  HoUandois  la  fait  ainfi  nommer  ,  durant  la 
rébellion  tT Angleterre  >  à^fefervant  de  la  conjonâlu^ 
re ,  y  ont  fait  conftruire  des  fort  s  fans  aucun  droit  m 
DominationfurlepatSypuisqueles  Anglais  Tont  pof 
fedée  de  longues  années  ,  &  que  les  HoUandois  ne 
i*yfmf  habituez  que  par  leur permijlon  &  connr^ 
n>encey  comme  particuliers  y  &  profitant  de  l^occtr-^ 
fion  des  defordres  fe  font  émancipez  à  renoncer  atê 
Gouvernement  d* Angleterre  &àfairelày  é'daits 
lèspa'is  circonvoifins ,  des  injuftices ,  dy  des  violences 
infupportables  y  lefquelles  plaintes  ayant  été  faites 
m  Rot  de  la  Grande  Bretagne  par fesfujets  >  Sa  Ma^ 
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jefté  prît  la  refolution  de  les  en  délivrer ,  lai ffan  fies  ' 
HoUandois  toujours  dans  la  pleine  jou'ijfance  de  leur 
Plantation  &•  liberté  de  Commerce  ;  Et  ne  leur- 
ùtant  que  la  Domination  dupais  qui  ne  leur  appar^- 
tientpas,  ainfi  Sa  Majeftép  trouve  fort Jitrpri/è  de 
r  offre  qui  lui  a  été  faite  y  de  vouloir  céder fon  droit 
dePoleron^  en  compenfation  tune  terre  qui  étoit 
'dt'ja  à  lui, 

'    Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  confentiràja^  ' 
mais  de  s^ aliéner  Mie  de  Poleron ,  que  les  HoWan^ 
dois  lui  ont  ufurpé  fans  aucune  apparence  de  droite  - 
^  à  laquelle  ils  ont  autrefois  Ji peu  prétendu  ,  qUt 
dans  le  tems  de  Vufurpation  de  Cr(Mnwil ,  ils  ont 
promis  de  là  lui  r endre  par  leur  Traité -^  ^  de  payer 
unefomme  confidérabled'argmt  pour  les  inhuma'^ 
nitez  exercées  dans  r  Amboine  i  0*  au  retour  de  S0 
Majeflé  dans  f es  Royaumes  y  les  HoUandêis  ?  ayant 
fupplié  et  accepter  le  mime  Traité ,  iobligeoient  à 
la  prompte  reftitutton  de  ladite  Ile  y  ce  que  n* ayant 
pas  exécuté  y  ^  manquant  ainfi  à  la  foi  publique^ 
ils  fi  font  fait  les  agreffeurs  y  fans  parler  des  au^ 
très  prévarications  ,  de  quoi  Sa  Majefié  prétend 
être  dédommagée.  ^ 

Touchant  PJfrique  ,  5"^  Majefié  ne^pr étend  pèî 
dedépoffèder  les  HoUandois  du  Château  âElmina^ 
ni  m  Tort  deNaffau^  quoi  que  tous  deux  ayent  été 
bâtis  depuis  qt^eUe  a  été  enpoffêffion  de  Cormantin  \ 
qu^ils  ne  peuvent  refufir  de  luirendre  comme  lui  ap^ 
fartenant.  Cabo  Corfo  fut  achetépar  In  Anglûity 
devant  que  les  HoUàndois  y  euffent prétendu  aucun 
droit;  ainfi  Sa  Majfflé  ne  les  peut  abandonner  m 
fçuffrir  que  Jes  HoUandois  le  demandent  comme  leur 
appartenant,. 

Sa  Majejlé confent qu^iifiranommé desCoiftmifm 
fmrespour  convenir  d'un  règlement  de  Commerce^ 
pant  de  ç^çiti-ci  >  que  du  cêté  disin^tQm»tale$^ 
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C^  ne  demandera  rien  là  dedans  ,  que  ce  quijira^ 
conforme  àlajuflice  &"  à  la  raifin. 

L  e  Roi  de  la  Grande  Bretagne  trouve  à  redire  que 
dansi^propofttion  de  Meffieurs  les  Ambaffadears  de 
France  y  tln^y  ait  rien  des  réparations^  C^  dâs  dé^ 
dommagemens  pour  les  Vaiffeaux  l'EJpérance  ^ 
Bonavanture  ,  comme  aujji  Hopwel ,  Léopard^ 
Charles  ,  Jaques  y  Marie  ,  nï  aucune  fatisfaâton 
en  conformité  de  la  lifte  des  dommages  y  amfinom- 
mécy,  ^  délivrée  aux  Etats  Généraux  devant  la 
rupttu'i  de  lapréjente guerife  j  comme  at^  accordée 
à  la  Lettre  du  dernier  Traité  >  s^ajfârant  que  Sa 
Majefté  JvèS'Chrêtienne  trouvera  raifimtahle ,  que 
les  HoVandois  luifajfent  réparation  <^  fatisfaâion 
dans  tous  leflit  s  points. 

Pour  conclupony  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
défire  que  le  Roi  Tres-Chrêtien  comme  forTFr ère  &* 
'^^é ,  faffe  réflexion  fur  toutes  les  injures  >  violen^ 
ces  y  &  déprédations  faites  à  lui  &  àjesfjets  par 
ceux  des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies ,  com-^ 
me  aujfifur  les  frais  de  la  guerre  qu^ila  étéohligi,  de 
faire  pour  fa  iéfenfe ,  &  de  î^ajfûrer  qt^il  accepte^ 
ra  à  fa  recommandation  aucunes propofitions  ratfon^ 
nahles^  qui  puijfent  apporter  la  paix  tant  déjfrée^ 
ne  pouvant penjir  que  le  RoiTrès-Cbrêtienfetrou^ 
ve  obligé  de  fupporter  Pinjuflice  des  Hoïïandois  ^. 
j^uisqu^ il  eft  notoire  &  manifefle  au  monde  ^  qu'ils 
ont  été  les  agrejfeurs ,  commenfant  la  guerre  par 
dés  violences  ^  déprédations  ^  &*  manquant  a  la  foi 
publique  d'un  Traité  fi fqlemnellement  fait. 
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^o6       Lettres  f  Aitmoiret ,  C^c, 
.     LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  à^Eftrades. 

t 

Le  2p.  Août  i66j. 

JE  répons  par  cette  Lettre  à  part  à  vôtre  dé- 
pêche du  2o, ,  &  commencerai  par  vous 
dire ,  que  Madame  la  Princeflcd*Orange» 
me  fera  grand  plaiiir  de  témoigner  à  Monneur 
l^Ëicâeur  de  Brandebourg  fon  gendre,  que  fai 
reçu  avec  beaucoup  de  rellentiment ,  comme  une 
marque  particulière  de  fon  affeaion  &  du  de- 
fir  qu'il  a  de  m*obliger  ,  Tordre  qu'il  a  dcnné 
au  Sieur  ^fc  Blanfpyl  ,  fon  Rcfident  auprès  des 
Etats ,  de  rie  pas  délivrer  les  écluinges  des  Ra- 
tifications du  Traité  de  Dortlen,  que  je  ne  fuffe 
iàtisfait ,  &  ladite  Princede  pourra  en  mcme 
tcms  affûrer  ledit  Elcûeur  que  le  Prcfidcnt  de 
Lumbres  ,  aurait  bien  agi  contre  mes  ordres 
&  mon  intention ,  ^  il  avoit  été  capable  de  faire 
Quelque  choie  qui  eut  pu  empêcher  que  la  Ville 
d'BlbingluifÔtremifepar  les  Polonois,  &  que 
j'envoye  préfentement  des  ordres  à  TEvêque  de 
Béfiers ,  qui  a  fuccedé  à  Teroploi  dudit  Préfi- 
dent,  de  taire  en  mon  nom  tous  les  offices  qui 
feront  en  fon  pouvoir ,  pour  lui  faire  donner  la- 
tisfaftion  touchant  ladite  Ville,  foitpaf  fa  remi- 
fe,  ou  par  le  dédommagement  en  argent  qui  a 
étéftipulé.  • 

Qyant  au  Traité  deDorfteii,  au  fujet  duquel 
je  vois  que  ledit  Eleâeur  demeure  toujours  per- 
fuadé  qu'il  ne  me  peut-être  en  rien  préjudicia- 
ble, ni  à  rAlliance  du  Rhin  ,  fi  vous  revoyez 
les  dépêches  que  je  vous  ai  ci<devant  faites  fur 
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la  même  matière  ,  vous  y  trouverez  fufitfam. 
ment  de  quoi  faire  cotuioitre  le  contraire  audit 
Eleftcur  par  le  moyen  de  ladite  Princeflc ,  ou 
de  (es  Mimftres  ,  &  il  feroit  mal-aifé  que  je 
puifle  rien  ajouter  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  man- 
dé, &  encore  plus  que  je  cbangeafle  défend- 
ment. 

Le  Duc  de  Neubourg  m'a  envoyé  la^  Copie 
de  la  Lettre  ,  que  les  Etats  lui  ont  écrite  tou- 
chant leur  accommodement  de  l'échange  deRa- 
veftein  ,  &  celle  de  la  réponfe  qu'il  y  a  faite  > 
par  .  laquelle  il  leur  témoigne  qu'il  acceptera 
très-volontiers  ma  médiation  ,  mais  qu'il  croit 
au'il  faut,  avant  toutes chofes,  en  attendre  ma 
déclaration  &  les  ordres  que  je  vous  en  envoyé- 
rai,  furquoi  je  défire  que  vous  fafliez entendre 
faos  délai  aux  parties  que  je  leur  accorde  de*  bon 
cœur  mon  imerpofition ,  &  fouhaite  qu'elle  puif- 
fc  leur  être  utile  pour  l'ajuftement  de  cette  affaire 
à  leur  iatisfàâion  commune ,  ôc  que  je  vous  ai 
ordonné  d'y  travailler  avec  grande  application. 

J'ai  peine  à  croire  ce  que  vous  me  mandez 
que  les  Etats  prétendront  affûrément  que  Y-(xï 
egalUc  lesdédommagemens  de  pertes,  tant  fur 
mer  que  fur  terre  ,  de  part  &  d'autre ,  devant 
&  depuis  la  guerre  ;  car  par  les  difcours  qu'a 
fouvcnttenusvanBeuniftgen,  j'aifujet  de  croi- 
re, que  pourvu  qu'ils  puiffent  avoir  la  paix,  ils 
ne  s'arreteroient  pas  à  la  diicution  de  pareils 
dédommagemens ,  Se  qu'ils  abandonneroient  en 
pure  perte  tous  les  Vaiffeaux  qu'on  leur  a  pris 
depuis  ces  derniers  mouvemens.  H  a  feulement 
dit  qu'en  faifantcela,  il  ne  feroit  pas  jufte  que 
les  Anglois ,  qui  ont  profité  de  près  de  fix  vingt 
Vaiffeaux ,  prétendiffent  plus  aucun  dédomma- 
gement pour  ks  Vaiffeaux  Bonavanture  &  Bon- 
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ne  Efpérance,  ni  pour  ceux  dont  le  Commef:-' 
ce  ^  été  travcrfé.  Il  rfeft  rien  de  fi  feux  que' 
Favis  qu'on  a  malicieufement  fait  courir  dans 
ks  Provinces  ,  qtie  j'ai  fait  demander  par  le' 
Chevalier  de  Terlon  aux  Rois  dé  Suéde  &  de 
Dannemarc,  qu'ils  ne  fedéclaraflènt  point  pour 
les  Etats,  mais  qu'ils demeuraflent  neutres,  juf- 
ques  à  ce  qu'on  vit  Ictrainquelesafiàirespren- 
droient. 

LeSieurvanBenningenenaparléici  en  d'an- 
tres termes  qui  ne  font  pas  meilleure  ni  plus  vé- 
ritables, ayant  dit  qu'on  a  voulu  perfuader  àfes 
Maîtres  que  j'avois  Ëiit  remercier  lefdits  Rois 
par  ledit  Chevalier  de  ce  qu'ils  font  jufques  à 
préfent  demeurez  neutres.  Après  la  déclaration 
«ue  je  vous  ai  chargé  depuis  quelque  jours  de 
faire  aux  Etats  ,  ils  peuvent  facilement  juger 
eux-mtmes  fi  je  puis  avoir  fait  parler  auxdits 
Rois  aux  termes  que  l'on  a  dit,  oc  fij'avois  ja- 
mais eu  les  fentimens  que  l'on  m'attribue  ,  je 
n'aurois  eu;garde  de  prefler,.  comme  je  fais  de- 
puis fi  long-tems,  lesEtat»  par  vôtre  moyen  & 
celui  du  Sieur  van  Eeuningen,  de  donner  fâtis- 
faâion  aux  deux  Rois  du  Nord  pour  les  engager  ' 
dans  leur  caufe ,  &  il  feroit  bien  à  dv  firer  qu'ils 
eufTent  de  meilleure  heure  fuivi  mes  co&feils ,  & 
déféré  en  cela  âmes  infiances. 

Ileft  difficile  de  bien  éclaicir  encore  quel  efl 
lé  véritable  but  que  fe  propofe  l'Evcque  de 
Munfter  dans  fbn  armement.  Ce  que  j.'en  penfe, 
c'efl  qu'il  a  deux  différentes  vifées,  l'une  à  la- 
quelle le  Roir  d'Angleterre  l'a  engagé  par  quel- 
ques fommes  d'argent  qu'il  lui  a  tait  fournir, 
c'efl  d'attaquer  les  Etats  j  s'il  trouve  leurs  fron- 
tières dépourvues,  &  qu'il  puifl'e  probablement 
opérer  de  faire  prendre,  des  quartiers  à^diverfes 
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"Tfoupes  en  quelques  endroits  de  leur  païs:  l'au- 
tre,  en  casquecetefpoir  lui  manque^  de  fe  te- 
nir acmé  en  partie  aux  dépens  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  à  laquelle  pour  cela  il  promet  de 
Jafervir  à  la  défe.nfedes  Païs-Bas ,  &  par  cette, 
xailbn&fous  cette  efperance  il  pourra  bien  ar- 
river que  les  Ëfpagnols  qui  fedilent  fi  bons  amis 
desHoUandois»  ne  laiflcront  pas  d'entretenir  à. 
leurs  fraix  une  Armée  entière  aux  portes  de  leurs 
Etats,  dont  le  mauvais  effet,  pour  ne  rien  dire 
du  péril  &  des  fuites  d'une  rupture,  fera  de  leur 
donner  de  continuelles  jalouiiès  &  inquiétudes , 
^  les  faire  confumer  en  dépenfes  inutiles  pour 
Tentretien  d'une  pareille  Armée  de  terre.  II 
fft  vrai  qu'il  a  été  concerté  que  les  Efpagnols 
lie  paroîtroicnt  pas,  mais  que  tout.fe  fera  fous 
le  nom  de  l'Empereur,  dont  le  Miniftre  qui  re- 
iîde  à  la  Haye  aura  ordre  de  harceler  les  Etats 
de  tems  à  autre ,  par  di  verfes  petites  plaintes  pour 
les intérétsdu tiers  6c  du  quart,  afin  aue  le  re- 
fus que  les  Etats  feront  de  iatisfaire  leait  Empe- 
reur, lui  donne  lieu  de  foutenir  hautement  l'E- 
vêque  de  Munfter, 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Efirades. 

Le  29.  Août  i66f* 

MYlord  Ariington  a  dit  à  MeiTieurs  les  Am-^ 
baflkdeurs ,  que  Downing  lui  mandoit  que 
vous  l'aviez  feit  prier  que  vous  le  puiffiez  voir 
en  un  lieu  tiers ,  &  que  vous  lui  aviez  propofé  < 

?ue  s'il  vouloit  fe  faire  envoyer  un  pouvoir  da 
Loi/on  Maître  )  vous  vous  faifiez  fort  d'en  avoir 

un 
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un  du  nôtre  ,  &  que  vous  accommoderiez  e0- 
femble  PafFaire  à  la  Haye.  Ariiàjgton  a  ajouté 
à  cela  qu'H  valoit  mieux  que  Tafiaire  fe  traitât 
•n  Angleterre  ,  puis  que  les  Ambafikdeuri 
avoient  pris  la  peine  d'y  aller. 

Je  voi  nos  Meilleurs  perfuadez  de  cette  fuppo- 
fition  comme  d'une  vérité.  Je  ne  manquerai  pas 
de  les  en  détrcmiper  ^  &  il  fera  bon  que  vou9 
tn*aidiez  fi  vous  reftimezà  propos. 

Les  dépêches  du  Roi  font  fi  amples  qu*il  ne 
peut  rien  refter  à  y  ajouter,  fi  ce  tfdl  pour  vous 
avertir  que  Monfieur  van  Beuningen  m*ayant 
hier  demandé  fi  je  n'avois  point  encore  eu  la  ré- 
ponfedu  Roi  d'Angleterre  a  la  propofition  des 
Ambafiadeurs,  je  lui  dis  que  non,  6c  je  ne  lui 
en  parlerai  point  que  ce  Courier  ne  foit  au  moins 
à  Bruxelles,  tant  pour  lui  rendre  la  pareille  du 
tour  qu'il  m'a  fait  dernièrement  quand  il  dépê- 
cha, contre  là  parole  qu'il  m'avoit  donnée,  8c 
fans  m'en  avertir  ,  le  Courier  qui  devança  le 
Sieur  le  Blanc,  que  pour  rfavoirpas  ici  à  conte- 
fter  inutilement  avec  un  Miniftre  qui  ne  peut 
avoir  de  pouvoir  fur  les  choies  dont  il  s'agit. 

Je  vous  dirai  encore  qu'ilmefemblequefiles 
Etats  refiifent  en  cette  occafion  de  mettre  un  peu 
la  main  à  la  bourfe ,  ils  feront  juftement  com- 
me un  homme,  uui  cour  empêcher  que  fon  en- 
nemi ne  lui  prit  dix  ccus  dans  un  faC)  où  il  y  en 
avoit  deux  mille  ,  jetta  le  lac  même  au  fonds 
de  la  rivière ,  pour  éviter  de  payer  une  fqmme 
modique,  le  pouvant  même  nûreavec  honnei^ 
{>ar  lesmoyens  qu'on  leur  fuggere ,  car  il  iè  pou^ 
toit  trouver  à  la  fin  du  compte  par  un  bon  cal- 
cul, qu'ils  en  auroient  dépenl'é  cent  fois  d'avan- 
tage. 

LET- 
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LETTRE 

©«  Comte  d:Eftrades  au  Roi. 

Le  j.  Septembre  i66j. 

CE  que  je  pois  dire  à  Vôtre  ^^jefté  eft  que 
je  me  conduiiai  de  la  Hianiére  qu'elle  me 
Fordonne.  JefouhaitcroisquelcsefpritsfufTent 
railonnables  ,  &  capables  de  rccev^oir  les  bons 
conleils  qu  elle  leur  donne ,  mais  les  voyant  pré- 
occupez de  fauflès  impreffions  que  les  cabales 
contraires  leur  donnent  ,  &  qtf  ils  expliquent 
tout  ce  qui  arrive  aune  fuite  de  ce  que  te  Efpa- 
cnok  &  les  Anglois  leur  ont  perfuadé  depuis 
fong-tems  ,  ^appréhende  quMls  ne  fe  rendent 
difccdcs  a»»  pretenfions  du  Roi  tf Angleterre» 
&  de  jJmjenefcai  àquim^addrefferenl'abfen- 
ce  deMonfieùr  de  Wit.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
veuille  ni  oie  prendre  fur  foi  une  telle  affaire  Se 
s'il  faut  qu'elle  foit  portée  dans  rAffemblée^des 
Etats  ,  il  y  aura  mille  difficultez  ;  car  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  compofent  ladite  Af. 
Icmbléc  de  Hollande ,  font  les  mcmcs  qui  font 
les  intéreflez  à  la  nouvelle  Belgique  &  à  la  Côte 
de  Guinée)  &  qui  font  obftinez  à  ne  rien  ren- 
dre i  ainfi  avant  de  pouflTer  cette  affaire,  il  faut 
que  je  fonde  les  efprits  de  moi-même  fans  m'ou- 
vnrderien,.  ficetfeftquelesEtatsen  (oient  in- 
formez par  l'Angleterre  ,  ainfi  qu'ils  l'ont  été 
d  abord  queMeffieurs  les  Ambafëdcurs  ont  fait 
leur  propofition  au  Roî  d'Angleterre  ,  &  s'ils 
ont  été  mal  fàtisfaits  dcfdités  propoCtions  par^ 
celledurafementduCapoCorfo,  &de  l'article 
tjui  porte  qu'ib  garderont  les  Forts  de  Caftel 
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Delmina  Se  de  Kaflàu  >  parce  quMs  difent  que 
cela  marque  une  (oumÛTion  aux  Anglois»  ils  le 
feront  bien  d'avantage  par  les  propoiitions  oui 
s*enfuivent;  mais  je  ne  puis  pour  encore  manaer 
rien  d^afluré  de  leurfentimentlà-deflus.  Ce  que 
|e  puis  faire  connoitre  par  avance  à  Vôtre  Ma- 
fefté,  deft  que  la  déclaration  que  j'ai  faite  aux 
£tats  de  ia  part  par  deux  Mémoires)  ne  les  a  pas 
fàtisfaits  :  parce  qu'ils  vouloient  qu'elle  rompit 
effe£livement  contre  l'Angleterre  »  &  qu  ils 
croiront  que  tout  ce  qui  fe  faitenfuiten'eftque 
pour  prolonger  la  Négociation.  Elle  peut 
prendre  fes  maures  là-deuus. 

Les  Etats  oarlent  depuis  quatre  jours  avec 
peu  de  làtisiàaion  deMonfieurvanBeuningen, 
&  difent  qu'il  felaiflèamufer.  Ceft  un  étrange 
Gouvernement  que  celui  des  Peuples  ,  on  n  y 
peut  faire  aucun  rondement  folide,  &  les  bon- 
nes intentions  font  la  plupart  dutems  mal  expli- 
quées. 

Qiiant  à  ce  que  je  me  fuis  donné  l'honneur 
d'écrire  à  Vôtre  Majefté ,  que  les  Etats  préten- 
dront qu'on  égalife  les  dédommagemens  des  per- 
tes tant  fur  Mer  qut  fur  Terre  de  part  &  d'autre 
devant  &  depuis  la  guerre ,  deu  Monfieur  de 
Wit  qui  m'en  a  parlé  toujours  de  la  forte.  Si 
Monfieur  van  Beuningen  le  croit  autrement,  il 
peut  y  avoir  difpofé  les  Etats  fans  que  j'en  fçachc 
rien. 

La  Flote  de  la  Mer  Baltique  de  iS.  Navires 
eft  arrivée  auTeflel,  12.  Navires  Marchands  y 
font  aufli  arrivez  venant  de  Bourdeaux;  ils  ont 
paflé  par  derrière  l'Ecoife ,  fie  n'ont  rien  rencoo* 

^é. 

On  attend  la  femaine  prochaine  Monfieur  de 
JVit  avec  toutes  les  Flotes,    Qiiand  tout  fera  ^r-»y 

rivé— 
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rire  au  Tcffel ,  il  y  aura  pour  cinquante  mil- 
lions de  biens. 

La  j©ye  eft  fi  grande  par  toutes  les  Villes,  & 
le  peuple  fi  animé  contre  lesAndois,  aae  tou- 
tes les  Compagnies  &les  intereSez  parient  déjar 
d'offrir  tous  leurs  effets  aux  Etats  pour  continuer 
laguerrei  &  en  effet  fai  remarqué  depuis  deux 
heures  une  grande  fierté  dans  les  efpritsde  ceux 
qui  me  paroiflbient  hier  fort  éconnez.  Les  Etats 
<le  Hollande  ne  s'afioableront  que  la  femaine 
prochaine. 

LETTRE 

Du  Comte  ctEflrades  a  Mu  de  Lionne. 
Le  j.  Septembre  i66y. 

JE  rfai  reçu  cet  ordinaire  aucufte  dépêche  du 
Roi,  ni  de  vous.  La  défiance  eft  plus  que 
jamais  dani  tous  les  efprits.  Us  difent 
par  les  Villes,  que  mes  Mémoires  ne  font  que 
pour  lesamuier,  que  fi  Tintention  du  Roi  étoit 
bonne  pour  eux ,  il  fe  feroit  déclaré  contre  TAn- 
glcterre,  mais  qu'ils  voyent  bien  qu'il  les  veilt 
laiifer  engager,  &  prendre  fes  mefures  après 
cela  fur  les  évenemcns.  Je  vous  rends  compte , 
Monfieur,  de  tout  ce  qui  fe  dit  pour  y  faire 
vos  réâexiôns,  afin  que  vous  ne  vous  raécomptiez 
pas ,  en  croyant  que  ces  gens-ci  foient  fur  un  pied 
autre  qu'ils  ne  font;  comptez  les,  je  vous  prie, 
pour  rien ,  tant  qu'ils  demeureront  dans  leur  opi- 
nion, qu'on  n'agit  pas  en.  France  avec  finceôté 
pour  leur  intérêts ,  oc  fuivant  le  Traitié  de  1 66%. 

Douwning  le  voyant  obfervé  &  fon  Secrétai- 
re pris ,  a  préfeotç  un  Mémoire  à  Meilieu/s  les 

'iome  ifl.  O  Etats 
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Etats ,  par  lequel  il  leur  fignifie  qu'ayant  ac« 
coutume  d'aller  rendre  compte  tous  les  ans  au 
Roi  fon  Maître»  de  Tctat  des  aiFaire»  qu'il  a 
entre  les  mains,  il  eft  obligé  de  partir  pour  y 
iàtisfaiœ ,  &  qu'il  leur  demande  pour  cet  effet 
un  Paileport  ;  les  Etat$  le  lui  ont  accordé  aufli^tôt 
&  ont  tté  bien  aifes  que'cela  ibk  venu  de  lui , 
pour  ôter  les  fqjets  au  Roi  d'Angleterre  de  ie 

Î>laindre  s'ils  l'avoient  cbaiTé,  comme  ils  ont  été 
ur  le  point  de  le  fatre^  ayant  découvert  qu'il  a  voit 
plufieurs  Conférences  lecretes  de  nuit  avec  des 
principaux  Députez  des  Villes  &  des  Etats 
Généraux,  contre  les  amis  de  Monfieur  de  Wit, 
&  ceux  de  fa  Cabale ,  &  preifant  en  même 
tems  lefdits  Députez  d'accepter  la  médiatioa . 
du  Roi  d'Efpagne  pour  la  paix ,  les  aflûrant 

S 'elle  fefoit  faite  en  peu  de  tems  à  leur  (atis- 
Sliôn. 
J'ai  étébien-aifeque  cet  homme  fe  foit  con- 
ié  lui-même,  &  qu'on  Tait  pris  au  mot, 
citant  un  efprit  fort  dangereux ,  oc  qui  aurok 
fait  de  la  peine  à  Mon&eur  de  Wit  pendant  foa 
abfence. 

Monfîeur  d'Isbrand  a  écrit  à  un  de  fes  Amis 
particuUersdesEtatsGénéraux,  qu'il eft  fbrten 
peine  d'une  Armée  d^  dix  mille  hommes  prête  â 
marcher,  fous  le  commandement  du  Coonefta* 
bleVrangel;  au'onfait  courir  le  bruit  que  c'eft 
pour  fecourir  rEleâeur  Palatin  contre  l'Elec- 
teur de  Mayence  ;  mais  que  ce  n'eft  pas  cda  ^ 
&  que  ce  fera  plutôt  pour  fepoAer  en  lieu,  où 
les  suédois  feront  leurs  conditions  auffi  avaata^ 
geufes  qu'il  voudront ,  foit  av|c  la  Hollande  « 
loit  avec  l'Angleterre.  Il  dit  ^'on  ne  doit  pa^ 
Compter  que  la  Suéde  £siQe  c^e  que  la  France 
voudrai  qu'il  fçait  de  bonoiepart  qu'elle  n'a  pas 

le 
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le  crédit  qu'elle  a  eu  autrefois  fur  les  Suédois  ^ 
&  qu'ils  ne  feront  rien  qyc  ce  qqi  fera  de  leur$ 
intérêts  >  &  aoit  que  auand  les  Etats  leur  ac- 
corderont tout  ce  qu'ils  deipandent ,  ils  ne  s'en- 
fagcront  pas  à  tenir  le  Traité ,  ni  peut-être  à 
emeurer  neutres  vqu'ils  ont  un  Traite  de  défen- 
-five  avec  l'Angleterre,  &  une  grande  liaifon 
qu'il  remarque  être  bien  auffi  étroite  que  celle 
qu'ils  ont  avec  la  France:  c'eft  la  fubitance  de 
ce  que  porte  la  Lettre. 

LETTRE 

Du  C^mti  d^EjiracUs  a  Mr.  deLioant, 

Le  j.  Septembre    166 ^i^ 

VOus  jugerez  bien,  Monûeur,  par  le  départ 
de  Douwning  de  la  Haye ,  &  par  le  peu  d& 
conBance  que  les  Etats  cml  gouvernent  ont  ca^ 
lut,  qu'il n a  pas  ttéen  ttat  de  réûillr  d^ns  ua 
accommodcmeat ,  Scil  faudroitJjaej'euffe  per- 
du Fefprit  d*avoir  eu  la  penfée  d'entreprendre 
un  il  grand  ouvrage  Gins  das  ordres  du  Roi  >  Se 
f^achant  qu'on  n'a  aucune  inclination  de  le  £air 
qu'a  des  conditions  fort  égales,  ainfi  que  MoUî» 
^egr^Wit  s'^  étoit  ouvert  à  moi. 
'  -t  pspuis  la  L^tre  du  Roi,  écrite,  Mefïïeura 

tiGhentÔçdeJJeyçrningrae  font  venus  voir.  Je 
ur  41  coQunuoiqué  les  Proportions  du  Roi 
d'Angleterre.  Ils  n'ont  pas  nédté  de  me  dire 
que  Me0ie^rs  Les  Etats  n'y  répondront  qu'une 
négative  I.  Çc  qu'ils  ne  feront  jamais  la  paix  qu'à 
4es  condition^  egî^es  s  oye  leurs  t^Iotè^  étant  fur 
If  pQinç  d^irevcmr  en  luratc ,  celle  d'Angleter- 
re éc^trfaÊi|r^e  dat^fcs  Ports,  ils  tâcheront  de 

O  2.  fup- 
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ftpporter  fculs  les  frais  de  la  guerre ,  &  courir 
îerifque.descvenemeM,  encasque  le  Roi  ne  fc 
déclare  pas  ainfi  qu'il  leur  a  fait  efpérer ,  & 
gu'il  y  èll  oblig«  par  le  Traité  de  1662. 

Que  les  Etats  ifont  plus  rien  à  efpérer  après 
yne  déclaratiofi  pareille  à  celle  d'Angleterre, 
gui  marque  aflfez  nettement  ne  vouloir  pas  de 
paix>  puis  ^ue  ces  Propofitions  ne  méritent  pas 
iculeracnt  qu'on  y  fafle  la  moindre  réflexion, 
llscroyent  que  le  Koi  d'Angleterre  les  a  fait  de 
la  forte  voyant  i>ien  cpi'ils  ne  les  accepteroient 
pas,  Scpourfe  défàireparlà  de  la  médiation  de 
la  Fiance.     Us  le  jugent  ainfi. .   Monfieur  yan 
<jodi  ayant  toit  aux  Etats,  qu'il  les  prie  -de 
Jui  envoyer  fon  congé  pour  leur  communiquer 
(des  affaires  importantes  qui  regardent  leur  repos 
&  le  bien  de  la  paix,  ëc  qu'il  ne  le  peuc  écrire, 
fcfecret  devant  étreobfepvé,  on  a  jugé  quec'é. 
toient  des  Propofitions  fecrctes  de  la  part  du  Roi 
d* Angleterre,  ôcona  refoly  de  faire  partir  une 
pcrfônne  en  qui  on  fe  confie  pour  fçavoir 
;Ce  que  (fefl,  &  on  a  mandé  à  van  Goch  qu'il 
dife  toutes  chofes  à  cet  homme.    Je  ne  doute 
pas  qup  Meffieurs  les  Ambaflàdeurs  ne  péné-  ' 
trent  cette  négociation ,  &  n'en  donnent  avis  au 
Roi. 

Je  vous  prie ,  Monfîepr ,  de  bien  faire  réflciion 
furPétat  des  aôàires  préfentes.  Ces  gens-ci  fonç 
x)ans  la  dernière  méfiance  du  Roi  ,  &  il  eut* 
mieux  vali^ne  leur  rien  faire  efpérer  'que  de  les 
remettre  à  une  négociation  ^ui  ne  peutréufïïr  : 
cfeft  lefentimentdes  plus  particuliers  ferviteurs 
du  Roi  ,  qui  n^oferoient  plys  rien  dire.  11$ 
nf  ont  afTûré  qu'ils  ne  donneroicnt-  aucune  ré- 
ponfe  que  celle  de  refufer  les  Propofitions',  fiç 
demander  la  déclaration  du  Roi.    it^nt  înca. 

pables 
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pabks  d'entendre  aucune  raifon ,.  &  fe  fixent  à 
cela  fenl ,  dont  je  fuis  très-fâché. 

M  E  M  01  RE 

Du  Comte  itEjlrades,  préfentc  à  Met 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin* 
ccs-Unics  des  Pais-Bas.  Le  a.  Septem- 
bre i66^.- 

L  _  * 

E  Come^Eftnties.,  AmbaffadeUr  ExtraoreU^ 
mireJe  France,  ayant  refé  ordre  du  Roi  fia 
Maître  ,  de  conférer  avec  Vos  SetgneUries  dechofes 
importantes  a  leurs  intérêts  y  Ules  prie  de  vouloir 
nommer  les  Commifaires  avec  Ufquels  HpuifTe  trai- 
ter &  s  ouvrir  ^  fonds  des  même*  chofes,  &  de 
tout  ce  qm  peut  regarder  leur  plus  grand  bien  d- 
tTSe  iS"""'  ''^H«y'^  quatrième  jour  de 

D'ESTRAJJES-' 
LETTRE 

2)»  Roi  au  Comte  d'Eftradesi 

te  4i  Sefitèmbre  r^6;, 

AYant  apprfs  par  vètt^  dépêche  du  27.  de 
^  1  autre  mois  ,  qqe  les  Etats  Généraux  ont  ' 
ttmoïgnc  peu  de  joyeÉCdereconnoilTancedelâ 
déclaration  que  vous  leur  avez  faite  de  nu  part, 
bien  que  ce  fut  la  plus  importante  &  la  plus 
obligeante  r/folution  qu'un  Prince  puiffe  jamais 
prendre  en  faveur  d'un  autre  Etat  ;  je  n'ai  pft 
m  •empêcher  d'en  faire  témoigner  quelque  ref- 

^i      ^  feftti- 
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fcntimént  au  Sieur Vân  Beuningeh, ^Sc  liii  don- 
ner à  connoftre  qae  ces  tnahicTés  d'agir  ne  font 
pas  fi  propre»  à  in'engagtr-^de  -éàirt^  autres 
chofes  <JUB  lê^trEtà^  aefirentfenctxtt  demoi  ^ 
que  s'jls  ^voient  mieux  ceçù  cet  effet  fi  confidé-i 
rabk  de  ma  bietiMliatice  Se  de  mes  bonhes  in- 
tentions. ' 

Vousavcs  fbîtbkn^fàlt4e  neritfo  dire  qu'aa 
frère  du  Siêur  de  Wit  de  tout  ce  .qnc  je  vous 
mandois  fur  fes  intérêts:  on  verra  à  fon  retour 
}ttfaèes  tJè  il  xiSfimà  Itti^mêtné  que  voqs  eti, 
pariiex. 

Cependant  fai  été  bien  atfe  de  içavoir  qu'il 
fe  foitouveit  avant  fon  départ  à  phifieurs  perlon* 
nés  de  r£tat  des  conditions  de  paix  qu'il  voas 
avoit  propoTées,  &  s'il  y  a  eu  quelque  chaogr-*^ 
ment  a  la  propofition  qu'ont  fait  mes  An^aSk** 
deucs,  iln  eftqoe  de  trop  petite  confidéralâon  >. 
8c  fait  à  bonne  fin.  £n  tout  cas  k  Kot  d'An* 
gleterre  ne  Ta  pas  accepté ,  &  mon  intention 
fi'eft  pas  de  forcer  les  Etats  à  rien;  mais  je  voi 
bien  que  ce  qu^ils  autoient  cmbraifé  unanime- 
ment avec  grande  joye,  dans  letems  qu'ils  crai- 
gnoicnt  lapcrtc  de  la  Ftote  de  Oe  Riiyter  &de 
celle  des  IndeB  Orientales ,  leur  femble  dur  àr^ 
prcfent  que  4a  prémiéi'e  eft  arrivée  à  bon  Port  ^ 
&  qu'ils  efiçërent  de  (auver  la  féconde. 

J'échauftc  autaiJt  qu'il  m'eft  poflible  le  R»i 
de  Dannemarc  par  le  moyen  de  fon  Rtfideift  » 
6c  des  Minières  qui  font  prèï  de  lui  >  fur  l'injure 
que  les  Anglois  lui  ont  fait,  en  attaquant  oans 
un  de  fes  Ports  desVaiflèauxqui  ^toient  fous  la 
proteâion  de  fa  Forterefle  ^  mais  il  me  fem- 
oje  que  les  Buts  yieonetit  de  recevoir  dudit 
Roi,  un  gra^  avantage  6c  unebçlleoccafion^. 
voke  mcme  obligation  ^  lui  en  t^fmoignefleur- 
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fcconnoiflànce  en  le  fatisfaifant  pleinement  fiïr 
ce  qu'il  leur  demande,  qui  n'eft  peut-être  pas  la 
cinquième  partie  de  ce  qu'il  leur  a  fauve  ;  car 
on  mande  que  le  Commandant  del'Ëfcadre  des 
Vaiffeaux  Anglois  avoit  offert  ^u  Gouverncuir 
de  Bergues  juiques  à  la  moitié  de  tout  le  butin  ^ 
ce  qui  ne  fe  oeut  aflez  paf er  ni  reconnoître. 

Les  Etats  le  feront  un  très-grand  préjudice  à 
eux-mêmes  s'ils  n'accordent  pas  atr  Sieur  van 
Beuningen  la  pertîiiffion  de  foire  une  coyrfcdc 
dc-là,  quand  je  reftimcraiàpropos,  &  ce  refus 
nefcroit  pas  le  moyen  de  me  faire  hâter  à  leur 
accorder  ce  qu'ils  fouhaitent  avec  tant  de  paf- 
iîon.  Il  leur  doit  fuffire  de  fçavoir,  comme 
vous  les  en  pouvez  afiurer ,  que  je  n'envoycrat 
pas  ledit  van  Beuningen  pour  négocier  aucune 
chofc  qui  f^ardfc.  mes  avantages  particuliers  » 
ou  ma  fûrete  pour  l'avenir ,  mais  feulement  ce 
qui  concerne  lesintércts  communs  s'il  faut  faire 
la  guerre  conjonteraent. 

Vous  pouvez  attendre  le  fetour  du  Sieur  de 
Wit,  pourparWr  de  l'Eaitquc  je  dtfire,  peur 
être  aflûré  que  les  Etats  ne  le  ferviront  pas  con- 
tre moi-même  de  U  propôfition  que  j'ai  fait  faire 
en  Angleterre. 

Quand  on  y  a  parlé  du  Fort  d'Elmina  &  de 
Naflau ,  <e  n'a  pas  été  pour  avoir  opinion  que 
les  Etats  euffcnt  aucun  befoin  du  confentemcnt 
des  Anglois  pour  s'en  coûfervcr  la  pofliUion , 
mais  pour  dcfigner  en  quel  état  dévoient  demeu- 
rer toutes  les  affaires  de  la  Guinée. 
'  Il  eft  afTcz  plaifant  que  les  Etats  fafTent  difB- 
culte  du  rafement  de  Cabo  Cocfo ,  qui  eft  entre 
.  lesmainsduRoid'Ai^leÉerrc.  Je  n'avois  pro- 
pofé  cette  démolition  que  pour  leur  procurer 

un  avantage  ^  r^      j 
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f^humd  on  vous  voudra  faire  des  ptaintes  de  ce  qu& 
ma  déclaration  de  la  prefiation  de  la  garantie 
0  été  conditionnée  ,  vous  pourrez  répondre  à 
eela  y  quefentens  qtieUe  ait  été  pure  ^  fim^ 
fie  ,  mais  que  f ai  défivé  feulement  y  comme  il 
tfijufie  ^  de  r avantage  des  Etats ,.  Jeffavoir^ 
far  renvoi  Sun  Courier  en  Angleterre  ,  avant 
que  S  en  venir  aux  effets  ^  fi  9n  pouvoit  tfpé'^ 
rer.  la  Paix  fur  des  conditions  quefavois  pro~ 
fofées  coutume  dcm^i  au  Roi  S  Angleterre,  Con^ 
Sinuesç  à  prejfet  Fâchât  défauts  Vaijfeaux  deguer-^ 
re,    APari^le^,Sept^mbrei66^^ 

LETTRE 

7!)u  Roi  au  Comte  â'EJirades^. 

Le  lû.  Septembre  1 66^ . 

J"Ai  reçu  vôtre  ck'pêchc  da  troifiemc  ,  mais 
j'aurai  peu  de  chofes  à  vous  mander  ,.juf- 
qu'à  ce  que  par  le  retour  du  Courier  extra« 
ordinaire',  queje  vous  ai  dépêché ,  fayeapris  les 
réfolutions  des  Etats ,  fur  ce  que  je  vous  ai  char-- 
gé  de  leur  dire ,  fuivant  la  nÇponfe  que  le  Roi 
delà  Grande  Bretagne  a  faite  à  la  dernière  Pro-^ 
poiition  de  mes  Ambaflàdeurs.  Il  efl  bien  diffi- 
cile  de  rien  négocier  de  bon  avec  des  perfonnes 
,  <luiont  leur  inttret  particulier  plus  à  cœur  que 
ceux  de  l'Etat  ;  |e  dis  cela  ,  fur  ce  aue  vous- 
mandez  par  avance ,  que  TAfleroblte  des  Etats 
cft  préfentement  compofce  de  gens  qui  ont  in* 
térêt  à  la  nouvelle  Belgique ,  &  à  la  Cote  de  Gui* 
née;  m^is  je  ne  voi  pas  bien  pourquoi  ,  ils  fe 
doivent  formolifer  de  l'ouverture  du  rafcment 

de 
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deCaboCorlo,  dont  les  Anglois  font  aujoui- 
d*fiui  en  poflcflîon ,  ne  Tîayant  propofée  que  co  n- 
me  un  avantage  pour  eux,  oc  pour  ôter  ce  te 
cpine  fêcheufe  aux  Forts  d'Elmina  &  de  Naf- 
&u.    Van  Beuningeneft  plus  habile,  &  plus 
zélé  pour  (à  patrie  que  ceux  qui  parlent  mat  de, 
lui,  comme  s'il  fe  laiflbit  amufer;  s'ils  ayoient\ 
été  en  fa  place,  leurs  afiaires  ne  feroient  pas  iî- 
avancées  qu'elles  font^  Je  fuis  fort  aife  dès  bon- 
nes nouvelles  aue  vous  me  mandez  de  l'arrivée 
dansleis  ports  de  plufieurs  YaifTeaux  venant  de* 
^la  Mer  Baltique  &de  Bordeaux,  &  fi  la  Flote 
Ahgloife  a  été  obligée  dé  retourner  àHarwich ,  ^ 
le  Sieur  de  Wit  aura  fait  un  glorieux  voyage 
avec  plus  d'avantage  qu'on  à  pu  faire  juiques- 
ici.    C'eftauflî  àmonlens,  un  incident  favora- - 
blequeDouwningait  pris  de  lui-même  la  reibj 
lution  de  Te  retirer.  - 

£  E  T  T  R  E 

Du  Comte  d^Èfir odes  au  Roii 

ht  io«  Septembre  1 66^ • 

MOnficur  van  Ghent  Préfidcnt  de  fémaine  - 
fôrtant  de  l'AfTemblée  ,  a  eu' ordre  de 
Meffieurs  les  Etats  de  venir  chez  moi,  me  dire 
qu'on  écrivoità-Monfiçur  van  Beuningende  £ai-  - 
ré  un  compliment  à  Vôtre  Majefté  lur  les  mé- 
fiaaees-qu'on  avoit  témoigné ,  8c  la  remercier  ' 
de  U  tf&laratiôn  qu'elle  avoir  faite  ,  la  priant  ■ 
en  même  temsd'en  donner  deseflfcts  par  rexéc;ii-  ; 
tion  du  Tfaité  dé  1662.» 

Qji'il  lui  rendra  compte  de  toutes  les  cntre^ 
'pjifca  de  l'Êvêque  de  Munfter*  qui  fait  paroître 
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manifcftement  qu'il  eft  agreffair ,  &  demande* 
la  enfuitc  la  garantie  à  vôtre  Nfajçfté. 

Ope  pour  ce  qui  regarde  les  aBFaires  qui  font 
entre  le  Roi,  de  Danncmare  &  cet  Etat ,  deux 
Ambaf&deursdu  Roi  étant  j^s  tic  partir  pour 
Tenir  à  la  Haye ,  As  ont  pns  refolution  de  hil 
donnée  fatisfaction  fmvaût  ks  confdls  de  Vôtre 
Majcft(5. 

Qu'on  a  dépêché  tm  Courier  expiés  à  VAmu. 
ranté  de  Home ,  pour  leur  rcprtlenter  le  tort. 
qu*ik  fontaux  Prançoi^ ,  de  recuîer ,  fous  de  fkux, 
prétextes,  lardftitution  duVaHrcau&dcsWhr-/ 
diandifesapparrenans  au  Sieur  Frcmoïît. 

Que  le  Sieur  ^an  Bcuningen  pourra  venir  en. 
Hollande  en  vcrtti  du  pouvoir  que  les  Etats  lui. 
cnvoyent ,  &  concerter  de  tontes  chofes  avcQ 
Vôtre  Mâjcfté  lots  qtf  elle  letrouvera  à  propos  , 
dés  l^inftant  que  Vôtre  Majefté  aura  rompa 
avec  l'Angleterre.    Vôtre  JMs^efté  peut  juger  de. 
la  manière  doiït  les  affiiires  fe  traitent  ici,  puis, 
que  les  l^timens  des  Etats  étoient  hi«i:  touMon* . 
traines  àce  qu'âs'fbfit'àpféfent,  pkîfietft-s  «l'é- 
tant venu  ttmoigner  depuis  que  Monfieur  d% 
Ohent  eft  forti  âccbtfz^ioi,  qa'on-ellrefoludc 
donner  fatisfaélion  4  Vôtre  Majefté  fur  tous  les 
points  quVlle  déérera.    Dieu  ¥tfuWfc  ^  octafc . 
bonne  volonté  dure  lo©g-teftis... 


JL 


L  E  T  T 

Vu  Comte  iEfiradei  au  Roii 

Le  ïo.  Septembre  i^6Sf^ 

'Aflbnblée  de  Hdlande  eft  armée  depui». 
«cpatrc  jours.  I^quafdté  d'ailaires  qu'eue  a. 


du  Orné  d'ËJlr^es.  jîtj 

ma  n'a  jpû  lui  permettre  de  délibrer^lôtSt  for  I® 
fr&pcmixym  an  Roi  d*Ai^;lcterre ,  <pii  ont  été  r^-' 
jçitécB  comme  le  moquant  (  à  ce  qu'ils  difent) 
des  Ecats  &  ne  voulant  pas  de  paix  ,  aufli  ont 
its  pris  refolution  de  continuer  la  guerre  forte- 
ment. 

Je  n'ai  pasvoulu'entrereri  rien  dans  les  Con- 
férences que  j'ai  «uës  avec  les  Commifeiresfur 
cette  fAatiéfe. 

A^s  leur  avoir  donné  lefditcs  propofittons, 
&  «le  demandèrent  fi  j'avois  ordre  de  votre 
Majefté»  de  fçavôir  d'eux  s'ils  les  dévoient  ac- 
^pter.  Je  kur  répondis  que  Vfftre  Majefté  me  ' 
commandoit  de  leur  donner  feulement  les  Pro- 
içofitions,  &  que.fi  Elles le^fatisfaifoient  Vôtre 
'  Majefté  approuveroit  leurs  fentimens,»:  diroit 
avec  beaucoup  d'autres  Princes  de  la  Oirêtien-' 
tré ,  que  la  prudence  veut  que  Pon  perde  dans  ^ 
ijaelques  conjonftunes  pour  gagner  an  double 
en  d'autres  j  que  ce  fi'étoit  que  de  moi-m&ne  ■ 
^ac  j'àvançdis  cela ,  n'en  ayant  aucun  ordre. 

Je  leur  ai  parlé  de k  forte, parce  tjncjefça-  - 
vois  bien  que  leur  méfiance  eft  fi  grande ,  que  • 
s^l  eût  paru  que  Vôtre  Majefté  tSt  approuv-é 
Ctê  Propofitions ,  8c  qu'elle  leur  eût  cotrieiUé  àt  ■ 
les  accepter ,  il  euflcnt  crû  inPallîblcment  ce  que  - 
lisCabales  leur  ont  infinuédqpuîs  filong-tcm§i  ^ 
«fu'èttc  ne  vouloit  qu'allonger  la  négociation. 

Ïour  les  laifler  confommer^ns  de  grands  frais,  . 
t  dans  de  mauvais  éveneraens  qui  leur  ôteroient 
leur  Commerce ,  &  quelle  en  profiterolt  pour  les  - 
dtfgêins  qu'ellc^n  a  de  l'établir  dans  fon  Roïaume 
A  quoi  j'ajouterai  qu'il  'cft  inutile  d'entrer  ' 
Cfi  matière  avec  ces  gehs-ci  dans  l'abfcnce  de  - 
Monfieur  de  Wit ,  fi  ce  tfcft  pour  les  chofes  qu'il  - 
a.prcp^éce^ayant  fon  d^épjirt ,  ainfi <iu*il  a  fait 
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pour  les  Traitez  du  Duc  deNeubourg,  de  UE«« 
leâeur  de  Brandebourg ,  &  de  celui  des  Ducs 
de  Lunebourg,  pour  prendre  leurs  Troupes  à 
leur  fervice;  on  travaille  avec. foin  à.conclurre 
avec  le  Comte  de  Waldeck  qui  eft  ici,  avea 
pouvoir  des  Princes  de  Lunebourg:  ils  en  font 
iur  le  plus,  ou  le  moins  d'argent. 

On  a  découvert  depuis  r intelligence,  fur 
Dousbourg  ,  que  l'Eveque  de  Munfter  ,  en 
avoit  auflifur  Amhem  &  fur  Guenep.  Il  y  a 
plufieurs  perfonnes  prlfes  qui  ont.avoûé  mê- 
me que  l'argent  qu'ils  avoicnt  touché  pour  ce<-> 
la  f  a  été  atlivri  à  Bruxelles  ,  ce  qui  marque, 
que  les  Ëfpagnols  agiflTent  de  concert  avec  ledit 
ÉvjÊque. 

Je  l'ai  fait  voir  fi  clairement  aux  Gommifiai* 
res  qu'on  m'a  donné  qu'ils  n'en  doutent  plus» 
mais  ils  font  fi  préoccupez  de  cette  méfiance 
contre  nous,  qu'ils,  ddent^  que  jufqu'à, ce  que 
V.ôtre  Majefté'fe  déclare  contre  l'Angleterre  > 
Ils  ne  pourrontpas  ê^e  perfuadez  qu'elle  ibic 
pour  euK ,  mais  bien  ^qu'elle»  veut  demeurer  neu- 
tre. Il  nefèrt  derienaecontefter  là*<]e{{us,ainfi 
^ue  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  le  dure  à  Vô$re  Ma* 
jeflé,  ce^.gens-Q  étant  incapables  de  raifbn 
|)endant  que  leur  Chef  efl  anfent  ^  &  encore 
Uouyé-je  bien  desioconvéniensdan^cescoBtfr 
Hâtions  y  car  ledit  Sieur  de  Witne  manquera  pas 
d:  dire,  que  pour  lui  donner  moyen  de  induire 
les  cfpr^ts  à  ce  que  Vôtre  Majefté  défirera ,  il 
faut  leur  faire  voir  qu'elle  efl  véritablement  eu 
guerre  ;  defl-ce  que  Monficqr  de  Wit  (  frere> 
îçc  de  Beverning  me  dirent  hier. 

Dom  £fleven  de  Gamarre  ayant  vu  que  les 
foupçons  que  les  Etats  avoient  des  Efpaghols, 
A'éiQieatpas  &ns.  fpiykpentj  fit  rçi^dre  ly^ 
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sue  Lettre  de  C^el  Rodrigo  aux  Etats  ,  par. 
laquelle  il  s*ofFre  d'être  Médiateur  de.  la  partda 
Roi  fon  Maître,  entre  l'Evêque  de  Munfter& 
eux  y  &  s'afiîûve  d'ajuder  toutes  choies  à  leur 
iatisfaâioB. 

Monfieur  van  Ghent  qui  eftTfcfident  de  femai^ 
qe  gourmande  fort  Richard ,  &  lui  dit  que 
Meflieurs  les  Etats*fçavoient  bien  toutes  les  inx 
trigucs  des  Efpagnois ,  &  que  TEvéque  nefai- 
fpit  rien  fans  leur  participation ,  &  qu'ils  s'of- 
froient  à  préfcnt  d'être  Médiateurs,  lors  que 
leurs  entreprifes  étoient  découvertes,  &  que  \!ef- 
fieurs  les  Etats  étoient  en  pofture  de  rendre  leuir 
mauvais  4v.'(reins-  inutiles. , 

Je  trouve  que  depuis  la  dépêche  aut.fâi  re- 
çue de  Votre  Majefté  du  quatrième  dii  courant^. 
Meflieurs  les  Etats  fontdilpofez.  à  donner  fetis* 
fodion  au  Roi  de  Danoemarc.  Us  ont. fort  goû* 
té  les  raifons  portées  par  fa  dépêche,  &  je  croise 
qu'ils  contcatçront. ledit  Roi.. 

L  E  T  T  RE 

De  Mr^  tU  Lionne  au  Comte  d^Efiraieu. 

Le  lu  Septembre  i6Jiy. 

^y^Oûseûines  hier  un  grand  démêlé  de  paw- 
JLN  les  MoniGeur  van  Bcuningen  &  moi.  Il  elt 
bon  que  Vous  foycz  informé  de  la  fubftance  de  ce 
^c  nous  conteftons,  quoi  qu'à  mon  fens  voué 
wen  devezrien  témoigner  dé  de -là,  &  par- 
ticulièrement» s*il  n'en  a  rief>  écrit ,  comme  je 
l'jen  priai.  Il  prétend  cjne  quand  le  Roi  d' An- 
gleterre accepteroit'  aujourahui  la  propoiîtion 
2e  paix>  au;c  mêmes^cer^es  que  m%  AttibafTa- 
'    —  O  7,  *  deurs 


deors  la  lin  odit  faîte,  Mefliears  les  Etats  he  iiu 
doivent  pas' tenir.  Ceft  le  fal«t  de  leurs  Fiotcs 
qd  lui  danne  cette  fierté ,  &  qui  lui  £ai)t  fuger 
que  fes Maîtres  ne^ei vent  plue  e^Kendieà aucun, 
accommodement  qu*à  des  condition  entiet^e--- 
ment  égales. 

Moi ,  au  contraire ,  jelai  foutenois  ,que fi  OflM 
a  de  rhabileté  en  Angleterre  (cequejûnecroî»' 
pas  qui  airive)  deftdie<léclarerà  nos  Ambafia-^ 
dcu»  i]u'ilt  acceptent  ptH*emef)t  &  (implement 
k  propofition  que  le  Roi  leur  a  fait  faire  à  kl^ 
prière  de  M ofiiieur  de  Wit^  les  Etats  nefepeu-^ 
lient  plus  difpen£?r  d*y  donner  les  mains ,  & 

au*autrement  ils  n*âuro!ént  fait  que  fc  moquer - 
e  deux  gcasids  Rois.   Il  difoit  qu'il  auroit  Tal- 
k  avoir  k  parole  des  Ëtats,  &  non  pas  d'ua^ 
particulier^  ^q^i  ne  leur  en  avoit  rien  communi- 
qué.   Je  lui  repBiquai  qu^ik  laiflToient  à  ce  par^ 
ticuljer  toute  la  dtreâion  de  leurs  affeires,  que  ' 
le  Roi  y  avoit  pris  confiance  commeillcdevoit, 
&  qu'après  tout  ilneferoitpas  bien  lufte^après- 
même  une  pareille  donnée,  voire  n'ayant  ricn^ 
Éait  <gu'à.  leur  prière ,  qu'ils  prétendjflent  de  ti- 
rer la.i^nuiceckns  ^une  guerre  pour  le  plus  ou  le 
moins  de  ce  qui  eft  hors  de  l'Europe  ^SaMajefté 
n'étant  engagée  à  iTiett  au  âr-là  ce  la  Ligue. 

Toute  cette  conteftatioa  fera  fans  doute  fort; 
inutile  V  parue  qu«  )  «onuaej'ai  d^axbc,  ontxê 
fera  pas  afièz.  bâUle  cm  aflEez  fournis  en  Angle-- 
terre ,  pour  accepter  ians  aucun  changcmeut  la . 
^oponpoii  faite  par  le  Rch.    Nous  en  fercois 
I^en-tôt  éclaircis  pgr  le  retoiar  du  Cotrrier  que  / 
l'y  ai  dépêché ,  &  Héron  étanuiuâS  as.  reto«r 
en  ce  même  tema-là  »  Sa  Majefte  prendra  fetse«- 
ioiutions^ dont  vousieréz.adS-tâtin£onné.  O» 

^  doit.dofioacfié  gnmkpcuieiJ^cftia  venue 
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d'tinc  Armée  de.  Suéde,  en  Allemagne ,  fans  en 
avoir  rien  communiqué  au  &oi ,  non  plus  que 
du  Traité  que  cette  Couronne-là  a  faite  avec  le 
Roi  d'Angleterre,  qui  cft  fort  étroit ,  dom  Sa 
MajeAé  a  eu  pourtant  une  Copie  par  une  au- 
tre voye,  &ma  crainte  eft  que  les  Suédois  n'a-, 
yent  pris  de  grandes  mefures  avec  l'Evêquc  de  • 
Munfter  contre  les  Etats  ,  à  condition  que  ce- 
lui-cî  les  affifteca  à  prendre  Bremè.    Simon 
foupçon  fe  trouvoit  vrai  ,*  IcsEtats  nefe  condui- 
roient  pas  avec  prudence*,  de  dncaner  avec  le 
Roi  d'Angleterre  des  xrqmditions  de  peu  d'im- 
portance, parcfe  que  s'îls  rfbnt  pas  eu  tout  le 
mal  qu'ils  avoient  fiajct  d'appréhender  il  y  a. 
quelque  tems  ,  après  tout  ils  n'ont  spas  enco» 
re  dcfait  la  Flote  Aï^loifc ,  8c  je  ne  les  tiens 
pas  trop  bien  -conreiHe2  tf  aller  encore  feire  la 
fera vade' devant  Jes  Ports  ^'Angjletcrre,  comme 
on  ditqueiMonfi€urde\y^ityconduifoit  fa  Flo- 
tè>  au  lieu  de  rentrer  dans  leurs  Ports,  &  la-flèr 
les Anglois  parla  dépenfe&  par  la  fureté  de  la. 
déclaration  du  Hoi  en  leur  faveur ,  s'ils  fe  con.> 
duifent  mieux  qu'As  ne  font ,  &  qu'ils  concer- 
tent les  chofes principales  avec 5a  Majefté ,  com* 
me  il  eft  jufte ,  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  jufques., 
icii  mais  plutôt  tout  le  contraire,  tant  aux  deux 
iitMties  de  leur  Hôte,  qu'en  rcfafant  à  van  Beu-- 
ningen  d'aller  faire  une  courfe  de  de-là ,  pomr- 
mieux  concerter  ce  que  Fan  atnra  ^  faire,  •&. 
lion  pas  pour  exiger  d'eux  aucunes  conditions^, 
pour  l'avenir,  comme  fans  doute  ilsl'oDt  foogn 
cpnnc. 


ME' 


Ju# 


j^iSL         Lettres  f  Mémoires  y  Cf^c: 

M  E  M  O  I  R  R 

Pu  Comte  tt'Ejtrades  ,.  préfcnté  \  Met 
fiçurs  les  Etais  Généraux  des  Provin- 
ces -  Unies  des  PaiVBas.    Le  14.  Sep- 

.  lembrc  i6i^^. 

E  Cornu  d'EfiraJis ,  AmhaffaJeùr  Extraora^^ 
^^^nairedeFranccyreprêfente  à  Vos  Seigneuries ^^ 
que  le  Vaiffeau  nommé  FEfpérance  du  port  de  cm^ 
quante^cinq  tonneaux  o»  environ  y.  appartenant  à' 
Etienne  GriBeau  Bourgeois  é*  Marchand  de  la  V/Ue 
de  Nantes  y  auroit  été  pris  dès  le  deuxième  de  May' 
dernier  avec  les  Marcbaniifes  qni  étoient  dejfusy. 
chargées  pour  le  compte  dudtt  GriUeau ,  par  un  Câ- 
pre de  cet  Etat  nommé  Jean  Haye  de  Medenhlicki. 
S^ue  ledit  Amba  fadeur  Extraordinais'é  auroit  dé^ 
mandé  k  Vos  Snj^eunès  au  nom  du  Roi  fin  Maître' 
la  rejittution  dudit  Vaiffeau  &  Marchandifes ,  par  - 
det4x  dtfes  Mémoires  des  24,  Juin  &  1 1.  Juillet  «r- 
Jftivant^  dans  le  dernier  defquel s  il  expofiit  que  la-^ 
dite prife  auroit  été  apparemment  menée  à  Meden- 
hlick ,  puis  que.  ledit  Câpre  en  étoit  ;  mais  bien  loin' 
de  cela ,  ledit  Vaifeau  ^fes  Marchandijis  aytmt  été 
détournées  à*  menées  par  ledit  Capi'js  à  Hamboung^ 
le  Vaiffeau. y  n  étébrijipar  une  tourmente  ,    lesr 
Marchandas  en^ont  été  êtées  ^  &par  ordre  du  Ré^' 
Jldentde  J^s  Seigneuries  audit  lieu  dé  Hambourg  ^ 
fiargées  dans  un  autre  ^  pour  être  amenées  dansutf 
dés  Ports  de  leur  oheiffance;  tellement  que  ledit  Grih 
leau  ayant  eu  avis  quelles  étoient  à préfent  à  AmJ 
fterdam  dans  la  MaifinJe  P-Anm-auté ,  ledit  Ambafr 
fadeur  Extraordinaire  efi  obligé  de  continuer  à  faire 
m  nopidtt  Roifpn  Maitrejes  inflances  à  VosSeigneu^ 

rUS' 


du  Càmte  d^^aèet.  j2^ 

nV  à  te  qu'il  leur  plalfe  faire  reflituer  audit  Gril- 
lem  5  ou  à  ceux  qui  am^mt pouvoir  de  lui ,  toutes  ht 
Marchandifes  qui  étohmtdani  ledit  Vaîjfeau  lors  dé 
laprife;  &  attendu  que  ledit  Câpre  ^  au  lieu  £a^ 
voir  amené ,  comme  ildevoit  ^ledit  Vaijfeau  &'Mar^ 
chandifes  dans  un  des  Ports  de  cet  Etat^  Pacondiiit 
àHawhourg ,  &  a  été  ainfi  caufedefaperte ,  à^ 
qi^enfuiteplufieurs  voiles  &  cordages ,  &  partie  des 
Marchandifes  ont  été  dtjfipées  &  vendi*esfans  aucu^ 
neformedejufticedaîtsla  Norwegue  &  le  jfutlandr^ 
le  faire  condamner  en/on  propre  &  privé  nom  à  pa^ 
yer  non  feulement  la  valeur  dèuStVaiffeau  auditGriK 
leau ,  mais  encore  ce  quife  trouvera  manquer  defes  " 
Marchandifes^  avec  tous  dépens ,  dommages  &  inté^ 
réts.Donnéi  laliaye  le  quatorzième  Septemb.  1 66j\. 

D'ESTRAOES. 
LETTRE. 
Dh  Comté  d^Eflradèj  a  Mr.  de  Liome* 

w 

Le  17.  Septembre  l66f. 

J*Aï  fujet  de  croire  que  la  conteftâtion  que 
vous  avez  eue  avec  Moniieur  van  Beunin- 
gen ,  tfeft  pas  vetiuêf  de  fon  mouvement  , 
]c  le  juge  ainfi  par  celle  que  j*ai  eue  prefque  en 
mâne  tems  avec  les  Députez  d*Amft€rdam  fur 
la.  même  matière.  Je  refte  fort  fatisfait  de  m'ê- 
tre  rencontré  dans  vos  fentimens  ,  ma  réponfe 
ttant  conforme  à  celle  que  vous  avez  faite  au- 
dit van  Beuningen. 

Ils  me  dirent  qu'il  n'ttoit  pas  au  pouvoir  des 
Etats  de  leur  faire  céder  la  nouvelle  Belgique  , 
que    la    Ville   d'Aniftcrdam-  Tavoit  achetée 

700000, 


f}o        Lettres  j  Memoini^  &€. 

7COOOO.  liv.  de  la  Compagnie  des  Inde»  Ccd- 
dentales  ,  quHls  y  avoknt  dépeofé  outre  cela 
deux  millions  ^  &  que  leur  Ville  en  retiroit  tous 
frais  faits  60000.  liv.  de  rente;  que  la.Compa- 

S  nie  des  Indes  Orientales  «  ne  vouloit  pas  TUe 
s  Poleron ,'  &  ne  l'eftimoit  hen ,  &  au'on  la. 
fendit  aux  Anglois  par  la  paix»  (uivant  1  obliga* 
tion  du  Traité  de  1662.  fait  en  Angleterre. 

Qjie  pour  le  Cabo  Corfo  ,  ils  n^'toient  pas 
en  peine  de  fe  prendre  »  que  peut-être  Tétoit  il 
a  prtiènt  >  qu'il  ne  nuiioit  en  rien  aux  Forts 
d'Ëlmina  &  de  Nafiàu ,  &  qu'au  contraire  c'é- 
toient  ces  deux  derniers,  qui  nuiibiettt  à  l'autre, 
Garce  qu^'il  étoit  beaucoup  plus  important  pour 
le  Commerce  decepaïs,  que  kC^  Corlo.. 

Que  pour  échanger  la  perte  de  la  nouvelle 
Belgique:  ils  avc^nt  les  moyens  de  gagnertroii 
fois  d'avantage  ,  les  ordres  étant  aonnts  aux 
Indes  d'attaquer  les  Habitations  que  les  Anglois 
y  ont ,  dont  ils  n'auront  pas  de  peine  de  les, 
cbailer ,  &  après  cela  où  ils  les  garderont,  oà 
tis  les  changeront  avec  la  nouvelle  Belgique  ,. 

Emrlespo&ffions  que  les  Anglois  avoient  aux. 
des  Orientales. 

MEMOIRE 

Dn  Comte  £Efhaàes^  prcfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Erats  Généraux  des  Proviiv» 
ces  tJnies  des  Pais-Bas.  Le  17.  Sep- 
tembre i(S(jj. 


L 


E  ComH  d'Eft rades ,  AffAajfadtur  ExtraQrdt" 
nahe  de  France ^/a  re^  enc$ri.unnQHvelor^ 

dre. 


du  Comte  d*EJfrades  J  J.t 

dre  du  Rot  fin  Maître^  de  demander  àVosSetgneu^ 
ries,  comTnetilO'jicjafMvi'Jèvant  par  deux  de  fis 
Mémoires  du  ^l.  juillet  &l6.  Août  derniers,  la 
reflitutiondu  Vaiffeau  nommé  le  Dauphin  Royal,  du 
port  de  ff'bis  cens  tonneaux ,  avecfes  MarchandifeT^ 
fris  pék  un  Capré  dé  cet  Etat ,  ib"  mené  à  ^Emk- 
buyfen,  avec  tous  dépens  ,  dommages  &"  intérêts  %  &* 
le  châtiment  dudit  Câpre;  ledit  Vaiffeau  &  Mai'- 
cbaffiifes  appartenant  uu  Sivur  Frewont^  Marchand 
pranfois  demeurant  à  Paris, 

Comme  aujfft  de  donner  avis  à  Vos  Seigneuries  ^qui 
Sa  Majefié  meuë  de  rincHnathn  &  de  la  chaleur 
g»\Ue  a  pour  leurs  avantages ^a parlé  enfirte  au  Ré- 
Jident  du  Roide  I)annemar€ ,  refiant  près defaper^ 
fonne,  &  écrit  àfe  Miniftres  en  ce  Roïaume  tà^ 
qu'elle  ne  iot^e point  qne  ce  Roi  ne  continué  toujours 
à  s'unir  avec  elles,  &  À  les  é0erdejonpofl^ie^ 
^que  fi  pour  l'entretenir  dans  C9s  bonms  difpofi» 
$iom  là,  &  le  faire  entrer  fortement  dans  les  iu^ 
fér^ts  de  Vbs  Seigneuries ,  Sa  Maje^é  avait  quelque 
eonfiilàleurdonffer^  ce  ferait  de fai$'econnohreaa 
miJmRoi^  au' Elles  mt  ternies  mêmes  fentmms  a, 
knégstd^  è-iji^EUesefpérentmènnfafferjufyua 
à  M  en  faire  voir  des  effets  quifermtdefafat^s^ 
fiiâienérdefon  contentement.  Donné  à  la  Hayt 
lfidii^^iéf»e  Septmbr^  l66y. 

D'ESTRADES. 


^1%         Lenrts^  Mentûireij  €^e. 

MEMOIRE 

« 

De  Mbiifîcur  van  Beuningen  ,  prcfènte  atr 
.   Roi  Très- Chrétien^    te  17.  Septembre 

LEs  SeigneursEtntsdès  Provinces  Unies  dés  Païs^ 
Bas ,  ayant  apris  par  ce  qui  leur  a  été  commua 
nique  par  Monfieurr\Atihaffadcur  étEftrades ,  par 
VExtratt  tune  Lettre  à  lui  écrite  de  Sa  Majeflé  le 
quatrième  de  ce  mois ,  que  la  déclaration  qtiila  plû- 
à  Sa  Majeflé  de  leur  faire  dernièrement  ^  touchant 
la  prefiation  de  la  garantie ,  i^eft  pas  conditionéc 
fnais  qt^eUe  efi  pure  &  fimple ,  &  que  Sa  Majefié 
a  feulement  déftré  comme  EUeV  ajugé  jufle  S*  à  ?  ar- 
mant âge  defdits  Seigneurs  Etats  def}avoir\  par 
f  envoi  tun  Courier  en  Angktei-re  avant  que' d^ en 
venir  atfx  effets^  ^  on  pourr  oit  ejpérer  la  Paix  fur 
les  conditions  que  Sa  Majeflé  avait  fropofees  comme 
d^ Elle-même  au  Roi d^Jbiglet erre ,  ont  commandé  au 
Joufigné  leur  Mniflre  Extraordinaire  auprès  de  Sa 
Majeflé ,  de  lui  témoigner  âe  leur  part  lesfentimens 
de  reconnoijfance  avec  laquelle  ils  rcfoivent  cet 
éclairciffement  defes  intentions  Royales  enunfi  aiffai'» 
re  de  cette  importance^  qui  font  d'autant  plus  enr 
fier  es  ^  &  accompagftées  d'une  paffion  très -vive  à 
s^enrevanger  auxoccaflons  quifepréfenteront  ^  que- 
reconnoiffantpour  une  vemé  inconteflahle ,  que  Pac^ 
compliffement  de  ce  qui  eft  dtl  purement  par  des  Trai^ 
tezd Alliance  ne  peut  ùas  litre  ajfujeti  à  d'autres  con~ 
dîtions  que  celles  qui  font  comprifes  dans  les  Traitez , 
fans  ouvKtr  h  chemin  àfruflrerfes  Alliez  de? effet  de 
£  obligation  OH  on  eflavec  eux  toutes  les  fois  y  qtio» 

U 


du  Comte  itEflràâes.  j  ^  j 

Je  voudra:  &  confidérant  d^ autre  côté  FAUiancc^ 

quUls  ont  avec  Sa  Mc^flé  comme  untrh-précieux 

jrage  de  faffeâîton  héréditaire  de  S/?  Majefié  ,  S* 

Mes  Rois  fis  PrédeceJJeurs  envers  eux  ^  S' comme 

un  tres-pui(fant  moyen  pour  affûrer  le  repos  de  Pun 

^  de  F  autre  Etat ,  ils  ff  avaient  pas  pu  rémarquer 

fans  inquiétude  quelque  amhiguité  quifimhloitje 

rencontrer  dans  la  dJclaration  de  Sa  Majefié ,  qui 

Jans  le  prédit  éclair cijfementf ai foit  appréhender  que 

Sa  Majefié  ne  voudroït  s* obliger  à  la  garantie ,  pat 

ce  qu*il  venpit  de  déclarer^  finon  en  cas  que  le  Roi 

d'Angleterre  ne  donnât  point  les  mains  aax  condi^ 

tions  Raccommodement  àluipropofiesde  la  part  de 

fa  Majefié. 

Ce  que  lefoufigné  efi  d^ autant  plus  obligé  de  re*^  ^ 
piréfinter  en  cette  occafion ,  qu^ ayant  entendu  que  Sa 
MajefiéJ>ourdiJpofirleRoiâ^Angleterrepluspromp* 
tement  à  quelque  ouverture ,  par  faquette  on  peut 
porter  la  négociatiou  de  laPaix  à  un  bonjuccès^avoit 
propojè  lefdites  conditions^  et  une  manière  qui  pou-» 
voit perfuader  audit  Roi  d^ Angleterre ,  qu*iln*avoi$ 
qtià  lesficcepter  pour  évite**  P effet  de  ladite  ga^ 
rantie. 

Car  étant  chofe  notoire  que  lefditsSeigncursEtats 

tt  ont  jamais  fait  datttres  Propofitious  d*accommo~ 

dément  ^qui peuvent  être  conftdérées  comme  les  leur  s  ^ 

que  celles  qui  ont  été  baillées  es  mains  Jlss  Anibaffa'^ 

deurs  de  Sa  Majefié  à  Londres  par  Monfieur  van 

tjochy  qui  portent  une  refiitution  réciproque^  Ù* 

if  étant  non  moins  clair  que  le  Traité  d*  Alliance,  rto^ 

hlige  pas  feulement  SaMajefié  à  procurer  refiitution^ 

mais  même  dédommagement  é^  réparation  des  tortt 

(^  injures  refûés ,  auxdits  Seignetars  Etats  ,  il  s^en-^ 

fuit  que  lejdits  Seigneurs  Etats  ne  peuvent  pas  être 

frujtrez  de  la  garantie  pour  ne  donner  pas  les  mains 

ûoi^  conditions  quifi  départent  de  ladiig  refiitution 

reci" 


^;4         Lettres f  Mémoires ^  <:rc. 

recipreque  ,  ^  qtfau  lieu  de  donner  quelquejTath^ 
faéiionauxdits  Seigneurs  Etats  ^  à  qui  elle  efi due  ^ 
Isferoit plutôt  avsir  a  leurs  ennemis,  ^ 

Ledit  Joigne  ne  veut  pas  difftmuler  qt^ùulut-ê 
dit  ,  que  Sa  MajeJIé  n^a  pas  fait  les  Pt^afitions 
qtielle  a  avancées  en  cette  occafitm  que  fur  des  aver^ 
tiffemensfréûJlàhîes  de  ce  que  hfditsSeigneursEtats^ 
pofjihle y  ms*êhignerotentpasdeJditesPropeJtti(mSy 
en  cas  qt^ elles fuffent  acceptées  par  le  Roi  d^Angle^ 
terre. 

Mais  fi  cela  a  pu  fervir  pour  bâter  dans  ce 
temS'làleJditesPropofitions  auprès dudit Roi d'Au-^ 
:glcterre  ,  avec  efpérance  d^  ouvrir  par  là  le  chemin  à 
un  accommodement ,  fi  elles  avoient  été  acceptées  ^ 
mIovs  defon  côté  ,  //  ffanuUementpuMiger  lefdits 
Seigneurs  Etats  à  quoique  ce f oit  yir  moins  àfe  con^ 
tenter  des  conditions  Sun  accommodement  auxqneU 
les  ils  f^  ont  jamais  confenti^  ^  qui  les  dépouillant 
des  places  jy*  terres  qui  leur  font  propres ,  font  con^ 
t^aires  aux  principes  ^  conventions  de  P  Alliance  ^ 
portant  qu'Hun  chacun  des  Alliez  fra  confervé  <^ 
maintenu ,  eu  rétahlipar  les  armes  communes  dam 
les  Provinces^  Terres^  Places  ^Droits  qui  lui  ap^ 
partiennent. 

Mais  quand  mime  lefdits  Seigneurs  Etats  au- 
rotent  fait  ci-devant  les  avances  que  Sa  Majefié  i 
fropcfe*  au  Roi  d*Angieterre ,  ce  qui  n^eflpas ,  ledit 
Roi  les  ayanirejettées ,  en  ne  les  recevant  pas  ^  en 
propofant  d'autres^  lefdits  Seigneurs  Etats nefe^ 
rotent  plus  obligez  y  ni  Sa  Maj^é  à  aucun  engage^ 
ment  de  les  y  faire  condcfcendrej^  par  cette  demiért 
raifon  toute  difficulté  venant  à  être  levée  ^  &mè'-^ 
tnepar  lefufdit  éclaircif^ment  de  Sa  Majefié  ^que  la 
déclarationpour  laprefiation  de  là  garantie  eftpure 
&fimpley  Sa  Majefié  efitrès^bumblewent priée  de 
la  vouloir  à  lafin  mettre  cfi  effet  comme  telle.  &in 

fat^ 


du  Comte  itEfiradef.  555 

fmreJ9Uirl^ts  Seigneurs  Etats  félon  la  teneur  de 
FABianee. 

Lejouffigné  ne prétenipas pourtant  ^inférer par 

•ee  qui  vient  d'être  ^tj  que  lefdits  Seigneurs  Etats 

auroient  rejette  le/dites  Proportions  d^accommo^^ 

ment^  en  cas  que  le  Roi  d* Angleterre  les  eât  ag^ 

gréées ,  fa  feule  intention  étant  de  déclarer  qu*ih  en 

ont  la  déliicrationlthrefur  eejtget ,  fans  que  les  re^ 

/blutions ,  quiltfourroientprendrt  à  P  encontre  Jeur 

puijfentpréjudicier  dans  la  garantie^  dont  ils  atten^ 

dent  préfentement  avec  impatience  la  prefiation  ré^ 

eUede  lajufliee  &  de  la  bonté  Royale  de  Sa  Ma-- 

jefté ,  fans  autre  fkts  long  délaL    A  Paris  le  dix- 

Jeptiénu  Septembre  lôôf.  1 

VAN  BEUNINGENL 

MEMOIRE 

De  MonGcur  van  Benningen ,  prefènté  aci 
Roi  Très  -  Chcêcien  ,    le  17.  Septembre 

LEfouffigné  Envoyé  par  les  Seigneurs  Et  ot  s  Gé- 
néraux des  ProvincesMnieS  des  Païs-Bas  WfRoi 
Très-Cbrêtien ,  fe  trouve  chargé  par  des  ordres  ex^ 
frès  de  Mefiigneursfis  Mai  très  de  redoubler  auprès 
deSaMajefiéles  très-humbles  remercimens^  q//ils 
tut  doivent  pour  les  marques  effentieUes  de  fan  affeC'*^ 
tion  Royah^^ifilaplû  à  Sa  MajeflédeJeur  donner ^en 
déclarant  avec  une  promptitude  ^  qui  a  prévenu  leurs 
detnattdes ,  qt^en  cas  qneTEvéque  de  Munfterfe  vou^ 
Jut  prévaloir  dePoccafion  de  la  guerre  avec  F  Angle- 
terre pour  les  attaquer  fy*  entreprendre  contre  leur 
£taty  Sa  M^efté  ne  tarderoit  à  les fecourir  filon 
40(éttPétendtt*dePAMiancc 

Lefdits 


jjtf  LeUreSy  Mémoires  y  Crc. 

Lefdits  Seigneurs  Etats  avoient  ej^éré  qti^ne  de-- 
claration fi  forte  cf  un  fi  grand  Monarque ,  ii^les  of^^ 
Jices  que  Sa  Majefie  a  employez  enfuite  pour  faire  dé^ 
fifter  leditSeigneurEvêqueaes  deffeins  de  guerre  con^ 
pr^eux  ,  les  auraient  garanti  Je  toute  hoftilité  de  ce 
coté-^à^'^  au  moins  que  ledit  Ei>êque^  ayant f ait  af^ 
fûrer  Sa  Majefté  qu"" il f^ attenterait  rienjt^ques  à  ce 
qu^il  eût  envoyé  en  cette  Céur ,  fefenàt  donné  de 
garde  de  manquer  à  une  parole  donnée  à  Sa  Ma*-- 
jefié. 

Mais  le  défir  de  la  guerre  y  &^tme  certaine  ans*. 

wofisé  violente  dudit  Evêque  centre  ledit  Etat  étant 

plus  forts  enfhn  cœur  que  toute  autre  confédération^ 

ilfe  trouve  h*  par  oit ,  tant  par  des  raports  venus  de 

Averfesparts  auxdits  Seignenrs  Etats ,  que  par  des 

dénonciations  faites  par  des  perfotmes^  qui  ont  été 

foUicitées  à  vouloir  avoir  la  main  dans  P affaire ,  ^ 

par  des  confeffions  desprifonniers  »  qui  ont  été  com-^ 

plicesdufaity  que  ledit  Evêque  en  attendant  qu* il 

Avoit  envoyer  vers  Sa  Majefté ,  afuhomé  des  Sujéti 

Ù*  inbabitans  defdites  Provinces  Unies ,  Pour  exécu^ 

ter  avec  leur  intelligence  ^  avec  leur  aide  divers  def-~ 

feins  d^hoftilité  contre  ledit  Etat  <^  ^particulière.-' 

ment  qu* il  a  forgé  par  cette  voye  des  mtreprifis pour 

s* emparer  du  Fort  de  Guenep  S*  de  la  Ville  de  Dous*^ 

bourgade  nHttreàfang  celle  d^Amhem  »  i^paffer 

en  même  tefns  avec  une  Armée  ttomhreufe  la  Rivière 

-^Yffel  ^pour porter  la  guerre jufques  au  milieu  dudit 

Etat. 

Et  Sautant  que  ces  entreprifes  par  traUfim  ne  Je 
peuventformer  ni  exécuter  contre  un  Etat  que  par 
celui  quifedéclare par  là Jon  ennemi  ouvert  de  la  ma-^ 
niere  la  plus  noire  &  la  plus  odieufe ,  &  quon  Pof^ 

fenfe^  attaque  par  ces  voyes  plus  dangereufement 
que  par  des  armes  ouvertes  y  Ù*  qiiainfi  on  ne  peut 

plus  douter  que  ledit  Evêque  n*ait  commencé  laguer^ 

re 
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re  en  cette  ùccafion  <^  nejhit  en  intention  de  la  pour  ^ 
fuhre^  &*  cela  J* autant  moins  ^ue  dans  les  inflruc^ 
fions  ^  dont  il  a  chargé  fin  Aîinijire  ^  arrivé  depuis 
feu  de  jour  s  en  cette  Cour  y  il  prêfippofi  qt^il  y  a 
guerre  entre  lui  ^lefiUts  Seigneurs  Etats  y  ^  que 
par  confiquent  toutes  les  aâions  d^hofiilité  contr^eux 
luifent  permijis. 

SaMajeftéeftpriéeavecbeaucoupd'inJlanceSy  en 
eonfidêration  de  tout  ce  qui  vient  d^ètre  remontré  de 
la  fart  defdits  Seigneurs  Etats  y  de  leur  prêter  en  cet^ 
te  occàfion  contre  ledit  Evoque  de  Munfier  P effet  dé 
la  garantie  contenue  en  ladite  Alliance,  A  Paris  c$ 
IT.  Septembre  166%. 

VAN  BEUNINGEN 

LETTRE 

Vu  Rûi  au  Comte  iEfirades. 

Lt  li.  Septembre  i66^, 

LE  Courier  que  j*avoîs  dépêché  en  Angletcr-r 
rea  été  de  retour  ici,  plutôt  aue  celui  que  je 
vous  avois  envoyé  prefque  en  même  tems  ,   & 
tn'a  raporté  une  réponie  du  Rot  de  la  Grande 
Bretagne  auffifatisfaifàntequeje  la  pouvois  dé* 
iirer  ou  efpérer.    Ce  fera  maintenant  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  à  refoudre,  s'ils  veulent  avoir  ia 
paix  que  j*ai  mife  en  leurs  mains,  pu  fi  pour  de 
très-mediocres  intérêts  ils  voudront  continuer 
une  guerre ,  dont  à  prendre  les  chofes  au  pis  pour 
les  At^lois,  ils  ne  fçauroient  jamais  tirer  aucun 
avantage:  je  parle  de  cette  forte,  parce  que  fur 
la  dernière  réponfe  venue  d'Angleterre  ,  &  fur 
les  difcours  qu'à  tenu  ici  le  Sieur  van  Beunin- 
0en ,  quand  on  lui  en  a  eu  à  peu  près  co  mmuni- 
lome  II L  P  que 
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que  la  fubftance.  J'ai  eu  occafion  de  reconnol- 
trc»  &  fuis  obligé  d£  le  dire,  que  le  Roi  d'An, 
gleterrre  ed  aujourd'hui  trés-difpofé  à  la  paix  ,& 
que  les  Etats  le  feront  très-peu,  fi  vous  les  trou- 
vez dans  les  mêmes'  fentimens  qu'a  témoigné 
leur  Miniftre  depuis  le  tetour  du  Courier  d'An- 
gleterre. 

Pour  vDus  informer  en  peu  de  mots  de  ce«ue 
ledit  Courier  a  rapporté,  Ikns  entrer  dans  le  oè- 
tai)  de  tout  ce  que  mes  Ambafladeurs  ont  été 
obligez  de  faire  &defepréfenterdans  leurNé- 


ment  en  repos  du  côté  des  Ànglois,  fur  les  deux 
points  qui  faifoienc  toute  mon  inquiétude»  par- 
ce qu'ils  me  paroiflbient  les  feuls  qui  pûflent 
empêcher  la  conélufiop  de  la  paix  :  le  premier 
cft  celui  des  fraix  de  guerre  que  le  Roi  d'An- 
gfeterre  par  laderm^créoc^fe  s'étpit  expliqué 
de  prétendre  ;  le  fécond  ,  le  léglement  du 
Commerce  pour  l'avenir;  ayant  toujours  craii|t 

3ue  ledit  Roi  fur  cette  matière  ne  mît  fur  le  tapis 
es  demandes, que le$ Etats  ne pourroient«ccor- 
der  iàns  fe  faire  irop  de  préjudice. , 

Touchant  le  premier,  ma  confidération  a  été 
aflez  forte ,  pour  donner  lieu  à  mes  Ambafladeurs 
d'obtenir  du  Roi  d'Angleterre  qu'il  fe  départi* 
roit  entièrement  de  cette  prétenfion,  pourvu  qjae 
fe  porte  les  Etats  à  lui  accorder  fes  autres  de*- 
mandes. 

Et  fur  le  fécond,  ledit  Roi  m'a  donné  lui-mé-* 
me  fa  parole  de  très-bopnc  forte,  qu'il  ne  per- 
mettra pas  qu'il  foitrien  propoféde  là  part  qui 
ne  foit  très-]ufte  &  très-raifonnable ,  cc  a  té- 
moigné même  qu  il  ne  prétendoit  qiiece<)uicfib 

porte 
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^  porté  à  peu  près  par  les  prccedens  Traitez  j 
mais  qu'il  s'âttacberoit  feuleitiefit  à  en  bien  af* 
fârer  Texécution,  fe  plaignant  que  les  Etats 
n'accompli(&nt  pas  facilement  ^  fidèlement  ce 
qu'ils  promettent.  Mes  Ambaflàdeurs  ayant  en- 
mite  propofé  audit  Roi  la  nomination  oesCom* 
miflàires  de  part  &  d'autre ,  pour  devoir  con- 
venir en  peu  de  temsde  ce  r^lement  de  Com*^ 
merce  >  il  acquieff  a  aufli-tôt ,  &  donna  fa  parole 
d'expédier  cks  Pafleports  pour  ceux  des  Ëtats^ 
dès  qu'on  lui  feroitiçavoir  qu'ils  ont  pris  la  ro- 
folution  d'eu  envoyer. 

Je  n'ai  pas  eftimé  à  propos  de  dire  au  Sieur 
van  Eeuningen  que  le  Roi  d'Angleterre  s'étoi^ 
(entièrement  départi  delapréteniion  d'une  fom- 
me  pour  les  fraix  de)a  guerre, parce quelena^ 
^rel  des  hommes  eft  de  louhaiterpaffionnément 
ce  qu'ils  ne  peuvent  avoir,  &  de  faire  toujours 

i)eu  de  cas  cfe  ce  dont  ils  croyent  être  afTûre?;  s 
e  parti  que  j'ai  pris  pour  lui  faire  concevoir I4 
<;hofe  fans  la  lui  dire  pofitivement ,  a  été  que  je 
lui  ai  fait  entendre  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  n« 
iè  défiftoit  pas  d'aftord  de  cette  demande ,  je  ne 
tarderai  pas  un  inftant  à  me  déclarer  ouverte- 
ment contre  lui  en  faveur  de  fes  Maîtres ,  &  vous» 
vous  en  devrez  uièr  de  de-la  avec  la  mémecir-* 
4;;onrpeâion, 

C^  que  vous  avez  maintenant  à  faire  dans  cet* 
te  difpoûtion  de  toutes  chofes  pour  i'accommo^ 
dément,  c^eft  de  vous  employer  efficacement 
pour  faire  que  les  Ëtats  députent ,  &  faflent 
^romptement  partir  d^  Commiflaires.qui  ail- 
lent fuppléer  à  l'inexpérience  du  Sieur  van 
Gpch ,  &  dès  qu'iU  en  auront  pris  la  refolu- 
tion ,'  vous  en  donnerez  av  «  à  mes  Ambafl6* 
deurs,  afin  qu'ils  prennent  foia  de  leurs  PaiTe- 

P  a  .  ports. 
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ports,  &  de  vous  les  adrefler  (ans  perdre  de 
tcms;  &  en  cas  que  cela  arrive»  j'oferois  bien 
répondre  ,  fur  diverfes  circonftances  que  j*ai 
remarquées  dans  la  dernière  dépêclie  de  mes  Am- 
bafTadeurs,  que  la  paix  ne  tardera  pas  à  fe  coo- 
clurre  à  la  iatisfaâion  commune.  Ce  qui  m'a 
un  peu  furpris  du  procédé  du  Sieur  van  Beunin- 
gen,  a  été  qû*il  n  a  pas  voulu  fe  charger  d'écri- 
re de  cette  Députation  de  CommiiUiires,  né 
voyant  pas,  dit4l  à  quel  effet  on  les  envoyé^ 
r6ît,tant  ^que  le  Roi  d'Angleterre  prétendra  re- 
tenir la  nouvelle  Belgique ,  qif  on  Ini  refticuë  le 
Fort  de  Cormantin,  &  qu'on  dédommage  les 
deux  Vaifleaux  Bonne  Avanture  &  Bonne  £fpc 
rance ,  &  les  autres  qui  ont  été  traverfez  en 
leur  Commerce;  à  quoi  il  dit  que  leur  Ët4tne 
confentira  jamais. 

Mais  ce  qui  m'a  encore  (brpris  davantage  Se 
plus  touché ,  ci'eft  q«'il  if  a  pas  eu  qu'elque  eC. 
péce  de  honte  de  dire  au  Sieur  deLionne,que  tant 
s'en  faut  que  les  Etats  cèdent  enfemble  la  nou^ 
velle  Belgique  &  Wle  de  Poleron ,  comme  le 
Roi  d' Angleterre  le  prétend  encore  ,  qu'ils  ne 
donneront  -pas  même  les  mains  à  l'échange  de 
l'une  &  de  l'autre;  &  quand  on  lui  a  répliqué 
que  le  Sieûr  de  Wit  lui-même  m'avoit  prié  de 
propofer  ledit  Echange ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  (e 
fBoquer  de  cette  forte  de  mon  interpofition ,  il 
y  a  répondu  ,quc  le  Sieur  de  Wit ,  étoit  un  par,-  " 
ticulier,  &  qii^l  falloit  avoir  pris  fes  précau- 
tions avec  l'Etat  même ,  &  qu'en  tout  cas  les 
afiBiiires  avoient  depuis  changé  de  face ,  &  qu'on 
ne  ppuvoit  pas  demeurer  toujours  lié  àuneof- 
fï-e  que  l'on  auroit  faite,  quand  on  a  desappré»- 
hcnnons  qui  viennent  à  cefTer, 
Cette  conduite ,  gui  eft  contre  la  foi  de  ma  pa^ 
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rôle  avec  le  Roi d* Angleterre,  a  paru  fi  extraor- 
dinaire au  Sieur  de  Lionne,  qu*il  ^eft  crû  obli- 
gé de  lui  déclarer,  que  n*ayantagien  cecique* 
kir  la  même  parole  de   leur  principal  Mini- 
ftre  ,  j*avois  crfi  pouvoir  alTûrer  le  Roi  d'An- 
gleterre, &  Pavois  aflfûré  en  effet»  que  fi  je  ne 
pouvois  porter  les  Etats  à  accepter  les  Condi- 
tions que  je  lui  propofois ,  je  contintierois  à  dif- 
ferer  les  effets  de  la  garantie,  que  je  crois  Icu^ 
devoir  par  le  Traité  de  1662.  Et  la  converfe- 
tlon  s'en  enfuite  encore  dIus  échauf  ée ,  &  de 
Lionne  lui  a  reûréfenté  rortement  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  pour  aes  intérêts  de  tres-petitc  confi- 
deration  mettre  en  feu  toute  la  Chrétienté,  &  que 
rils  prctehdoient  de  le  faire, en  manquant évi- 
denunent  à  une  parole  qu'eux-mêmes  m^ont  feit 
porter  à  un  autre  Roi  qui  ne  doit  pas  être  trom- 
pé fur  la  mienne,  ils  pourroient  peut-être  feû- 
tisfaire  feuls  fi  les  mains  leur  demangcoient  tant 
de  fc  battre,  &  que  je  fçaurois  bien  faire  voir 
au  monde,  que  n'étant  engagé  à  rien  en  leur 
endroit  au  de-ià  de  là  Ligue ,  &  les  Etats  n'a- 
yant aucun  diferend  avec  l'Angleterre  pour  ce' 
qui  regardé  le  dedans  de  l'Europe ,  que  je  ne 
puiflé  ajufter  facilement  en  deux  heures,  j'au- 
rois  eu  grande  raifonde  nemelaiffer  pasentrai- 
ner  dans  une  guerre  fi  peu  néceflairc  pour  l'Ile  de* 
Poleron  ',  qireux-  n'eftiment  rien ,  ayant  arra- 
ché tous  les  arbres  :&  pour  leFortdeCorman- 
tin ,  ledit  van  Beuningen  ayant  fouventfaitcuY 
tendre  ici ,  que  pourvu  qu'iDU  polfedât  un  Fort 
fil  r  la  Côté  de  Guinée,  par  le  moyen  duquel  on 
cû  Commerce  avec  les  habitans  du  Pays,  la* 
multiplication  dès  autres  Forts  ne  lervoitpîusà' 
rien,  &  par  cette  raifon  qui  vient  de  lui-mêmei 
ni  les  Etats  n'ont  befoin  de  CormaPtin ,  ayant 
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les  Forts  Delniina  &  de  Kaflàu ,  &  plilfîeurs 
autres,  m  ils  ne  peuvent  exdilrre  entièrement 
les  Anglois  de  ladite  Côte ,  puis  qu'ils  y  poflè- 
dent  &bo  Corfo,  De  Lionne  ne  s*eft  pas  arrêté 
là ,  &  pour  le  propre  bien  des  Etats ,  il  lui  a 
dit  encore  (f  autres  veritez  auxquelles  il  n'a  pae 
trop  bien  fçù  que  répondre.  Il  lui  a  mis  de- 
vant les.  yeux  un  armement  de  vingt  mille  hom- 
mes, qu*Us  ont  au  dernier  Port  de  leur  Etat  prêt 
à  les  attaauer  par  terre;  car  le  Commandeur 
Sinifing  eA  arrivé  ici  de  la  part  de  TEvêque  de 
Munfter,  qui  ne  feint  point  de  déclarer  qu*iU 
C€  deffein ,  &  qu'il  s'y  eft  engagé  par  un  Traité 
iFomiel  qu'il  a  fait  avec  l'Angleterre,  Il  lui  a 
ùàt  quelque  r^roche»  que  faute  d'avoir  accor-- 
dé  à  tems  ce  que  la  Couronne  de  Suéde  défiroit 
fiir  les  élucidations  du  TraittÉ  d'EIbing ,  &  l'a- 
voir (àtisfait  fur  le  dédommagement  d'an  Vaif* 
(eau,  elle  avoit  fait  depuis  peu  de  jours  av^c 
l'Angleterre  la  liaifon  la  plus  étroite  qui  fe  pou- 
Voit  contrà^er  entre  deux  Ëtats  ;  qu'ils  en 
avoientufé  de  même  avec  le  Roi  deDannemarc, 
&  continueroient  avec  lui  lés  négociations  inu- 
tiles ,  au  hazard  de  fe  voir  ferme  l'entrée  de  la 
Mer  Baltique ,  &  ouverte  aux  Anglois ,  quand 
en  mettant  un  peu  la  main  à  la  bourfe  en  con- 
tentant ledit  Roi ,  entr*autres  chôfes  juftes ,  ils 
pouvoient  s'allurer  cette  entrée ,  &  llnterdire 
a  leurs  Ennemis. 

Qye  les  derniers  avis  de  Suéde  portôient  que  le 
Connétable  Vrangel  palToitla  Mer ,  avec  un  bon 
corps  d'Armée  &  qu'il  pourroir1)ien  s'entendre 
avec  l'Evêque  de  Munfler  pour  les  attaquer  : 
qu'au  refte  l'affaire  deDannemarc  çtoit  devenue 
la  plus  importante  de  toutes  pour  la  décifiondc 
cette  guerre ,  par  la  raifon  d'uAe  circonftance  que 
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j'avois*  jufcraes  ici  ignorée  &  dont  je  fuis  aii- 
jonrtfhui  très  aflùré ,  qui  cft  que  le  Traité  d'An- 
gleterre &"de  la  Suéde,  ne  doit  avoir  lieu  qu'en 
cas  qne  le  Roi  de  Dannemark  y  entre  :  enfin 
qu'il  fe  pouvoit  dire  que  les  Etats  en  cette  affai- 
re vouloient  bien  tirer  toutes  fortes  d'Avanta- 
ges &  ne  rien  relâcher  de  leurs  moindres  Inté- 
rêts ,  mais  qu'ils  fe  mettoient  fort  peu  en  peine 
de  ceux  de  leurs  Amis,  d'où  il  pourroit  aifé- 
ment  arriver  que  pour  ^éfirer  tout  ils  perdroient 
les  affaires  Communes,  parce  que  dès  que  j'au- 
rai fait  la  déclaration  doirt  ils  le  follicitent  » 
tant  en  leur  conduite ,  qu'en  toutes  les  autres 
chofes ,  efiç  étoit  telle  qu'il  fe  pouvoit  vrai-  fem- 
HaWemcnt  former ,  du  jour  au  Icndemaîti ,  con- 
tre la  France  6c  les  Etats  une  Ligue  de  tous 
fes  autres  Rois  ,  Potentats  &  Princes ,  qui 
■coramenceroient  par  TUnion  de  l'Angleter- 
re avec  l'Empereur  ,  à  laquelle  pour  d'au- 
tres Intérêts  fe  joindroient  les  deux  Rois 
du  Nort  ,  l'Evêque  de  Munfter  ,  les  Elec- 
teurs  de  Cologne,  &  de  Brandebourg  5  le  Duc 
de  Ncubourg ,  &  l'o'rdte  de  Malthe ,  avec  tous 
lefquels  les  Etats  ont  des  démêlés  particuliers , 
&  qu'on  laiffoit  jugel"  à  la  prudence  dudit  Sieur 
van  Beuningen  fi  l'île  dePoleron ,  yailoit  affeis 
pour  faire  bazarder  une  pareille chôfe, fi  quand 
ils  le  voudroient  faire,  j'en  pourrois  être  d'avis 
&  fi  toutes  ces  confidérâtions  ne  méritent  pas 
bien  qu'il  fafle  un  pas»  où  il  n'y  a  aucune  baC- 
feffe  à  le  faire,  &  qui  peut  néanmoins  produire 
la  Paix  en  peu  de  jours ,  qui  eft  celui  de  la  no- 
mination des  Commiflàires  ,  8c  de  leur  Envoi 
en  Angleterre. 

On  dit  que  la  Flote  Angloife  s' eft  remifeàla 
Mer.    Il  pourroit  arriver  telle  cbofe  entre  les 
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deax  Flot»  que  ce  que  le  Sieur  vafi  Beuningen 
rejette  avec  tant  de  hauteur  leroit  embraflé  des 
£tats  avec  joye;  mais  je  ne  fçaifî  alors  on  trou- 
veroit  les  Anglois  fi  maniables,  &  celattant  il 
femble  qu'il  ne  foit  pas  de  la  prudence  de  com. 
mettre  au  liaiard  une  affaire  fûre.  Les  £tats 
fàventbien  me  preflfer  vivement  fur  ma  déclara- 
tion,  mais  ils  ne  fçavent  ou  ne  veulent  gueresfe 
conduire  par  mes  avis ,  ce  qui  n'efi  pas  juKe  >  tant 
quMs  me  voudront  rendre  l'affaire  Commune 
avec  eux:  il  ont  déjà  fait  fortir  leur  Flotedeux 
fois  contre  mon  fentiment ,  s'ils  me  réfufent  encor 
re  la  nomination  des  Conuniflàii'es>  en  quoi  ils 
ont  pour  le  moins  autant  d'intérêt  que  le  Roi 
d'Angleterre  qui  a  de  plus  grands  Vaiflèaux, 
plus  d'hommes,  &  plus  de  Canon,  je  ne  fçai 
pas  ce  que  je  me  puis  promettre  d'eux. 

Si  on  vous  prdle  de  ma  déclaration ,  vous 
payerez  les  Etats  d'une  raifon,que  le  Sieur  van 
Beuningen  n'a  pu  s'empêcher  de  trouver  bon^ 
ne  &  jufte,  qui  efi,  que  je  ne  puis  avec  di- 
gnité ,  &  fans  m'expofcr  à  de  trop  grands  préju- 
dices ,  mâme  fans  aucun  fruit  pour  les  Etats , 
en  venir  à  cette  déclaration;  que  je  ne  fois 
en  état  de  la  foutenii*,cequineiepeut  que  mes 
Vajffeaux  ne  foient  arrivez  en  Ponant.  Peut-on» 
cependant  mieux  employer  ce  petit  intervale  de 
tems  qu'à  travailler  de  bonne  manière  à  la  paix  ? 
&  le  peut-on  faire  utilement  fans  l'intervention 
de  perfonnes  qui  ayent  le  plein  pouvoir  des  Etats 
de  la  traiter. 


LET* 
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LETTRE 

5D«  Roi  au  Corne  ^Eftradet. 

Le  iS;  Septembre  166  y 

DËputs  moiv  autre  grande  dépêche  écrite  9^ 
j'ai  fait  plus  de  réflexion  à  deuxchofei  ^ 
qui  m'ont  paru  aflez  importantes,  pour  m'obli-^ 

§er  à  changer  en  partie  les  ordres  que  je  vous 
Onnois  par  ladite  dépêche ,  ou  poifi:  mieux  dire 
en  (ûfpendre  pour  quelque  tems  l'exécution. 

La  première  eft  que  j^ai  confidéré  que  dans  une  ' 
<U)Qionâure  comme  celle-d ,  où  MefGeurs  les 
Etats  croyent  toutes  leurs  af&ires  en  bon  état  ^« 
pour  la  continuation  de  la  guerre ,  par  les  raifons  ' 
Que  vous^  pouvez  juger,  fijeles  preiTetiop,  ou 
d'accorder  les  demandes  du  Roi  d^Angleterre 
ou  feulement  de  confentir  aux  propontions»> 
dont  le  Sieur  de  Wit  vods  entretient^  et  dont  la 
{dus  grande  partie  desdits  Etats  n'a  pas  ouï 
parler,  comme  aufli  fi  je  les  prefiè  trop  fur  la 
nomination  des  Commtflàirès  ,  &  leur  Envoi 
en  Angleterre,  on  court  rifque  de  les  faire  en-^ 
gag^sr  d'âbordàdesnégativesabfoluëS5  qu'ils  fe 
croiront^près  obligez  pour  leur  honneur  de  fou« 
tenir  fortement,  &  qu'ainfr  au*heu4'avatvcer 
la  paix<  conune  j^en  ai  le  deffein ,  il  fe  trouve-^ 
iroit.  par  réveneiaent  que  je  l'auroispl^ât  re^- 
culée, 

Larfecondei  quejépourrdis  auffi contré  mon'- 
intention  &  mon  défîr  jetter  le  Sieur  de  Wit 
dans  de  grands  embarras  avec  les  Etats*,  pour 
^îçtre  arrogé,  fansleur^rdre,.  lepouvoir  de  me 
âtire  porto  des  propofitions  dePaix>  leurs  Ecr^; 

B  f  ncmia^ 
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nemis ,  à  des  conditions  qyi  leur  parôiflènt  au- 
jourd'hui dcfavantageufes. 

Ces  deux  coriîderations  m*ont  fanblé  fi  for- 
tes quenaoobftant  tout  le  contenu  en  moiuuitre 
dépêche  de  ce  même  jour,  jedtfirequevousne 
parhez  point  ^encore  auxdits  Ë(^ts  de  la  nomi- 
nation &  de  PEnvoi  des  Commiflaires,  &  gue 
vous  ne  voU9  engagiez  pa9m>patt(}iàlespr^itir 
de  fe  relâcher  fur  ks  conditions  du  Yratté,  eftk 
mant  que  la  Conjonâure  en  feroit  fort  impro-* 
pre ,  à  moins  qu'il  ne  fCit  arrivé  <^uelqiie  difgracc 
a  leur  Flote,  dont  Dieu  la  pr^îferve,  &  qu'il 
vaut  mieux -attendre  à.  faire  ces  fortes  d'eâorts 
lorfquc  le  Sieur-de  Wit  fera  de  retour  ,,  qui 
fçaura  bien  mieux  les  voyesde  conduire  douce» 
ment  fes  Maîtres  à  ce  qu  il  a  une  fois  jugé  qui 
leur  pouv oit  être  avantageux,  ficparceisoye^ 
auilî  otr  ne  courra  point  fortune  ae  caufer  «n» 
cune  peine  ni  embarasaudit  àiéurile  Wit,  ea 
quoi  vous  aurez  encore  beUe  matière  de  luifairs 
valoir  les  continuels  ténioignages  que  je  lui  àon« 
tie  en  toutes  rencontres  de  ma  bienveillance  ^  8ç 
de  moneftime.  Cependaitt  fi  quand  ilapproche^ 
ra  des  côtes  de  Hollande ,  vous  pouvez^  par 
quelque  voye  lui  faire  tenir  de  vos  nouvelles  « 
vous  ne  perdrez  pas  l'occafion  de  Im  faire  con-^ 
noitre,  combien  11  eft  ia^poreaâtqii'il  iie  éÉffé* 
sepas<i*uamûment  de  tems  à  revenir  à  la  Haye  ^^ 
011  fa  préfence  eft  fi  néceflàtre  pour  toutes  les 
aitaires  «  quelque  train  qu'ellesdoii^ent  .prendre  i 
ou  de  Guerre ,  ou  de  Paix. 
.   Vous  fuipendrez  donc  ^exécution  detout  ce 
que  je  vous  mandois,  jufqu'au  retotu:  dudit  de 
Wit;  &en  casque  vanBeuniogen  eût  écrie  de 
de^là-ce  qui  s'eft  paflfé ,  entre  de  Lionne  &  lui  ^ 
vous  tiimoignerez  n'en  avoir ^çanecQnQqiiian«- 
'-.  .    -  _    '     ' .  '  'ce 
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ce  ni  reçu  aucun  ordre  qui  y  foit  conforme, 
ajoutant  qu'il  faut  que  c'ait  été  un  entretien  fa- 
milier de  ce  que  chacun  penfoitfur  lesaflaires, 
ians  aucune  conféquence,  puifque  l'on  ne  vous 
en  arien  mandé.  Cependant  quand  ledit  de  Wit 
fera  arrivé ,  la  même  dépêche  dont  je  fufpcns 
aujourd'hui  PefFet,  contient  beaucoup  de  cho- 
fcsdont  vous  pourrez  vous  prévaloir  avantageu- 
fcment  pour  avancer  la  Paix.  Il  n^y  a  que  le 
point  qui  regarde  la  prompte  fatisfaftion  du  Roi 
<le  Danncmarc  qui  ne  paroît  pas  pouvoir  ad- 
metti'e  de  délai,  làns  l'cxpofer  à  despréjudiccs 
irréparables. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  ^Efiradeu 

Le  18.  Septembre  166 j. 

LA  meilleure  difpofition  qu*il  vous  femble 
d'avoir  trouve  aux  Etats  ,  vient ,  ou  de 
ce  que  vous  leur  avez  dit  que  le  Roi  n*enten- 
jdoit  pas  que  la  promeflè  de  leur  prêter  de  l'ar- 
gent fût  conditionnée  *  dont  vous  ne  parlez 
pourtant  point  dans  vôtre  -dernière  dépêche^ 
maisMonlieur  vanBeuningcn  me  l'a  appris ,  & 
£'èftfurquoi  il  a  principalement  ordre  de  remer- 
cier le  Roi;  ou  de  la  honte  que  j'aurois  fait  ici 
audit  van  Beuningçn,  de  ce  qu'ils  avoientfimal 
reçu  de  de-Ià  une  déclaration  de  cette  nature 
&  fi  importante ,  &  que  la  prudence  éclabonne 
politique  requcroit  plutôt  qu'ils  cuffenr  témoi* 
gné  de  grands  reflentimens ,  pour  faire  cfoire  à. 
Sa  Majefté  qu'elle  s'<ftoit  engagée  plus  avant 
même  qu'elle  ne  croyoit. 

P  6  ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftradetj  préfent^  k  MtÇ- 
iieurs  les  Etats  Génctaux  dbs  Provins 
ces  Unies  des  Pais-Bas.  Le  12.  Scp^ 
tembrc  166^. 

LE  Comte  iEjtrades ,  Amba^aâeut  Extraordi^ 
natre  de  France  ^  repréfenti.à  Vos  Seigneuries 
'  que  le  Vatjfeau  notnfné  de  RuySer ,  du  Tort  de^f,à 
36.  laft  y  dont  èjl  Maître  Angles  Laurens  de  Stok*^ 
holtn  y  chargé  de  l^"] ,  paies  de  fer  à  faire  des  An^ 
cres  y  de  lo.  lafi  de  Gqdron  «  de  cinq  lafl  de  Rray 
zoo,  feiiilîes  de  Suivre  y  (^  dé  lob.  ton  be s  défila 
Laiton ,  tant  pour  h  compte  du  Roi ,  que  pour  oeluï 
du  Sr.Verfmiden  Marchand  delà  Rochelle  y  a  été 
fris  f ai fant  (on  voyage  de  ladite  ViUe  de  Stockholm 
en  celle  de' fa  RocbeSèy  &  Charente  y  par  un  Ca^ 
fre  de  Sardam  ,   nommé  Reyer  Pie  y  &  menk  à 
Ènckhuyfèy  où  il  a  été  toujours  retenu jufqu^àpré^ 
fint  ;   ^  qu'en  ayant  été  fait  plainte  au  Roijon 
Maître  y  Sa  Majefté  lui.a  aujp^tôt  donné  ordre  de 
faire  if^ance  en  fin  nom  à  VV.  S5.  à  ce  qu*  il  leur 
piaf  Je f aire  relâther  incontinent  toutes  lefdites  Mon- 
chandifeSy  d^  peri^ettre  qu* eUè s  continuent  de fai^ 
re  leur  voyage  conformément  à  leur  connoijfement  ^^ 
èquor  ledit  Ambaffadeur  Extraordifiaire  ejpére  que 
FK  SS.fe  porteront  éP  autant  plus  volontiers  ,/7»V/l 
les  jugeront  bien  par  leur  équité  ordinaircyque  quand^ 
il  ne  $*agiroit  que  d^unefimple  correjpondànce  & 
tnvoidé  Marchand  à  Marchand^  de  Suéde  en  Fran^ 
ce  y  il  n*y  auroit  aucun  lieu  ni  droit  y  qt/Un  Câpre 
Jhjetde  PV,  SS.  prit  lefdites  Marchandifes  y  mais 
juedeplus^hRfiifonMaîtrey  prenant  intérêt  ^  eU 

lis; 


\ 
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bsjeronthienaifis  de  donner  cette  fat  isfaélion  à  Sa 
Majifté ,  de  les  faire  relâcher  &  d'expédier  prompt 
temetit  cette  affaire  ^  &fans  réfumption  ^  même  de 
fiure  condamner  ledit  Câpre  en  tous  les  dépens ,  dom^ 
mages  &  intérêts fottffWu  &  à  fouffrir  à  caujc  du 
retardement.  Donné  à  la  Haye  le  vingt^uniéme 
Septembre  166%* 

D'ESTHADEa 

LETTRE 

THi  Roi  au  Comte  d^Efirader. 

Le  21.  Septembre  \66^. 

J'Atoîs  eu  beaucoup  de  joyc  d'un  avis  vcnut 
de  Bruxelles  avant  l'arrivée  de  Tordinaire  ,. 
que  les  Flotes  des  Etats  étoient  heureufe-^ 
ment  arrivées^n  Hollande,  fans  avoir  fait  à  la^ 
Mer  aucune  mauvaife  rencontre  ;  mais  je  vois 
par  vAtrc  dépêche  du  17.  qu^iln'yavoitencorc 
^  que  feize  Navires  qui  ftiflent  rentrez  d«is  les 
pocts  >  &  que  lefdites  Flotes  avoient  été  diC 
perfées  par  une  grande  tempête:  &  comme  le» 
Angloisfefontremisàla  Mer  dès  le  7.  ce  retour 
pourroit  bien  n'avoir  pas  été  fi  heureux  qu'il  fe- 
coitàdciirer:.  lieftvrai  que  leurs  Ennemis  au- 
ront peutrÊtre  auffi  ledéfavantage  d'avoir  été  fé- 
parez  par  le  même  coup  de  vent ,  ainfi  il  faut 
attendre  jufques  à  l'ordinaire  prochain^  pourfça- 
yoir  au- vrai  ce  quife  fera  paflé  entre  les  deux' 
Armées  ,.  ou.  entre  leurs  Vaiffeaux  difperfez  de. 
cette  forte,  ce  qui  contribuera  beaucoup  à  ren- 
dre, ou  les  uns  ou  les  autres  maniables,  ou  dif- 
ficiles fur  les.conditions  de  la  Paix,  qu'on  pour^ 
iCOit  dire,  bien  acheminée  ,  &  ne  pouvoir  quaS 

P  7  man- 
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manquer  de  fe  conduire ,  fi  cbapine  des  par- 
ties ne  vouloit  regarder  plus  à  fon  propre  in- 
térêt, qu'à  fa  pallions  pilifque  vrai-ferablable- 
ment  le  Sieur  de  Wit,  ne  tardera  pasdefe  ren- 
dre à  la  H^e;  ce  fera  à  lui  à  vaincre  la  répu- 
gnance de  la  Ville  d'Amfterdam  ,  me  promet- 
tant qu^il  ne  voudra  pas  m'avoir  engagé  fur  ik 
parole  à  faire  une  propofition  au  Roi  d'Angle-  . 
terre  dont  fes  Maîtres  me  dtlâvouent.  "  La  confi- 
dération  que  je  fais  comme  vous  voyez  en  tou- 
tes chofcs  des  intérêts  du  Sieur  de  Wit ,  ne 
mériteroit  pas  que  l'on  y  correfpondit  de  dc-là 
fi  dcfobligcamment. 

Quant  a  ce  que  vous  me  mandez  du  Sieur  de 
<jroot  ,  bien  loin  qtfir  puifTe  raifonnablement 
fe  plaindre  du  traitement  que  f  ai  fait  à  fon 
beau  frère ,  je  penfois  au  contraire  lui  avoir  don- 
né grand  fujet  de  s'en  louer,  puis  qu'ayant  tenu 
ici  une  conduite  qui  m'avoit  juftementdéplû  ,  j'ji 
bien-tôt  faitceffer  tout  le  reffentiment  que  j'êp 
devois  avoir  à  la  confidérution  dudJt  deQroot. 

Il  faut  continuer  vos  plaintes  fur  ^impunité 
du  Capitaine  qui  avoitj  piraté  le  Vaiffeau  le 
Dauphin  ,  &  pour  le  dédommagement  des  inf 
téreflcz.  Quand  on  ne  me  fetisferoit  pas  pleine- 
ment là-deflbs,  à  caufe  du  crédit  des  parens  de  cet 
Armateur,  cela  me  fervira  toujours  à  en  uf^rde 
même,  fans  qu'on  s'en  puiffe  plaindre,  en  divers 
fes  affaires,  dont  l'Ambaffadcar  Boreel  a  occâ^ 
fionteus  les  jours  de  me  foUrciter  puiflarament^ 
&  vous  devez  même  déclarer  aux  Etats  qu'oa 
traitera  dans  mes  ports  les  Vaiffeaux  de"  Hollan- 
de comme  on  a  traité  à  Enkhuyfen  le  Vaififeau 
le  Dauphin,  fi  on  ne  châtie  point  1* Armateur^ 
&  fi  on  ne  fatisfaitf  remoctdeies  dommages  8c 
intérêts. 

Dans 
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Dans  Tafiàire  de  RhhAberg  ,  pour  n^^nager 
^r  quelque  bon  accommodementia  (àtisfaâion 
derEleâ:eurde  Cologftc,  il  faudra  fe  conduire 
comme  il  vous  témoignera  le  défirer,  &  'puif- 
i]U*il  ne  croit  pas  pouvoir  accepter  le  parti  de 
prendre  de  Targent ,  en  récompenfe  pour  des 
ni)fons  qui  d'ailletirs  paroiflfent  Donner  ,  vous 
deveB^  vous  appliquer  aux  autres  moyens  qu'il 
vouf  fuggere  pour  un  échange  de  terres. 

Si  TEvêquc  de  Munfter  s*eft  déjà  mis  en 
«marche  avec  quinze  mille  hommes  ,    &  qu'il 
puifle  entrer  dans  le  Velau,  comme  vous  le  fnan- 
deZ)  les  Etats  auront  commis  une  grande  faute 
d'avoir  manqué  de  conclurre  à  tems  avec  le 
Comte  deWaldek  la  conduite  des  Troupes  du 
Duc  de  Zcl  &  de  PEvêque  d'Ofnabrug.    Il  fe- 
ra bon  que  vous  contribuiez-  à  ce  qui  dépendi-a 
de  vous  a  faire  hâtcrcetteréfolution.  L'Envoyé 
dudit  Evéque,  qui  eft  un  Commandeur  de  l'Or- 
dre de  Malthe  ,  eft  arrivé  id  depuis  auelques 
joufs^  Scm'ayantvû»  iln*a  point  fait  ae  diffi- 
culté de  me  déclarer  de  ta  part  de  fon  Maître 
^çfil  s'cft  engagé  par  un  Traité  avec  le  Roi  de 
la    Grande  Bretagne  d'attaquer  par  terre  les 
Etats,  &  je  lui  ai  fait  une  déclaration  récipro- 
que, que  ^ilmetloit  ce  Traité  à  exécution,  j'af- 
»fterofs  lefdits  Etats  de  toutes  les  forces  dont  il« 
auront  befoin  pour  leur  défence.  Le  prétexte  de 
famiffion  a  été  pour  me  demander  lui-même  du 
iêcours,  en  vertu  de  l'Alliance  du  Rhin,  com- 
me étant  lui-même  l'attaqué,  à  caufe  de  l'entrée 
qoe  les  Troupes  Hollandoifes  firent  l'année  der- 
nière dans  fes  Etats.    Il  prétend  Qu'elles  commi- 
rent, durant  quelques  mois  qu'elles  y  féjournc- 
rent  ,des  violences  extraordinaires ,  &  toûtesfor- 
tesdedégats,  fiiosqui:  depuis  ce  tems  là,. on  lui 
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♦n  ait  fait  aucune  réparation  ,  ni  qu'il  V  air  or 
aucun  acconunodemententr'eux.    La  rçponfe  à* 
cette  beileprétenfion,  n'apasété  difficile  à  fai* 
re  pour  convaincre  TËnvové  même  dans  fon^ 
ame ,  quoi  qu'il  n'ait  pas  voulu  Tavouër ,  f<^ avoir, . 

Juefon  Maître  ne  fçauroitaujourd'hui  eAtrepren. 
re  aucune  voye  de  fait  contre  les  Provinces-- 
Unies  fans  devenir  maoifèftement  Fagreflèur  », 
&parconféquentiàns  m'obliger  néceflairementr 
à  leur  défenfe  ,  comme  je  me  ferois  crû  obli- 
gé à  la  (lenne,  en  vertu  de  la  Ligue  du  Rhin  ^. 
S  les  Etats  alloient  prëfèntement  Tatta^er  ^ 
hors  dans  le  cas  qu'il  prétendtttoûjoursden^eu— 
rer  Armé  ,    &  les  confomraer  en  dépenfe  par 
des  ombrages  continuels  defesde(feins>  pendant* 
qu'ils  ont  aunautre  côté  à  foûtenir  une  péiànte 
guerre. 

J'ai  attendu  à  faire  partir  l'ËfTeinspour  aller* 
trouver  l'Ëvêque  >  que  ce  Commandeur,  fut  ar- 
rivé. Auffi-tot  que  j'ai  fçû  ce  qu'il  avoità  me. 
dire  ,  l'£âèins  s'eft  mis  en  chemin ,.  &  a  ordre- 
de  vous  donner  part  de  ce  qu'il  fera,.  &  cequ'oa 
lui  dira,  &  même  de  pafler  lui-même  à  la  Hay& 
pour  vous  en  mieux  informer  >  s'il  voit  jour  9^ 
entamer  utilement  quelque  Négociation  d'ac^» 
commodément  pour  laquelle  enluite  il  pourroft- 
&ire  les  allces  Bc  venues  ,  fi  les  Etats  témoi**- 
gnent  le  dciirer ,  &  non  autrement.. 

L  E  T  T  RE. 

I>e  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Efirades.- 

Le  23.  Septembre  lôiSf. 

DEpuis  la  Lettre  du  Roi  écrite  ;  &  le  dé** 
part  dfi  Sa  Majçftg  ppur  YUlersGoterêtc, 
'^  Moa->' 
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Monfieur  vanBcuningcn  m'a  vu  y  qui  m*ia  don- 
né de  meilleures  nouvelles  du  Traité  du  Comte 
de  Waldeck ,  &  de  ce  qui  regarde  leurs  FIo- 
teS',  car  il  m'a  aflûré  que  Tonavoit  conclu  avec 
ledit  Comte,  &  que  par  plufieurs  avis>  &  mil- 
les conjefturés  qui  valloient  autont  joints  en- 
femble  oii'une  certitude  ,  la  Flote-  des  Indc$ 
&  tous  leurs  Vaifleaux  Marchands  étoienthea- 
reufement  rentrez  dans  leurs  Ports.  '  Il  eft  vrai 
qu*il  y  ajoute  une  circonftance  oui  ne  m'a  pas 
plû,  ni  peut-êti-e  à  lui  même,  félon  ce  que  f  en 
ai  pu  juger  ^  qui  eft  qjue  leur  Armée  Navale 
ayant  fauve  les  Vaiffeaux  Marchands ,  &  toutes 
leurs  richcffes ,  avoit  pris  la  route  d'Angleterre 
pour  aller  chercher  leurs  Ennemis.  A  propre- 
ment parler  c'cft  vouloir  tenter  le  Ciel;  ils  ont 
la  Paix  dans  leurs  mains»  ils  peuvent  faire  con^ 
fommer  les  Anglois  par  la  depenfe ,  &  fans  au- 
cu  ne  néceffité ,  ils  vont  commettre  tous  ces  avan- 
tages là ,  &  la  fortune  de  leur  Eut ,  à  l'incer- 
titude d'un  événement  de  guerre,  avec  même 
plus  d'apparence  d'y  perdre  que  d'v  pouvoir 
rien  gagner.  S'ils  agiÔbient  ians  Alliez  ,  ou 
qu'ils  ne  vouluflèut  pas  les  obllg^er  à  courir  lé 
même  fort,  nous  n'aurions  rien  a  dire  8c  nous 
nous  contenterions  de  leur  fouhaiter  un  bon  fuc- 
cès  de  leur  bravoure ,  *mais  certes  de  prendre  tou- 
jours de  pareilles  résolutions  fans  concert ,  &  fe 
plaindre  inceflàmmcnt  qu'on  ne  fait  pas  tout  ce 
qu'ils  défirent  en  la  même  manière  qu'ils  le  veu- 
lent ,  c'éft  ce  qui  eft  un  peu  dur  à  digérer. 

Le  Sieur  van  Beuningen  m'a  preffé ,  fur  la  ré- 
ponfedeSa  Majefté  au  Mémoire  qu'il  luiapré- 
fenté,  pour  lui  demander  de  la  part  de  les  Maî- 
tres ,  la  Garantie  contre  Monfieur  TEvêque  de 
Munflcr  ^  &  fuivant  l'ordre  que  Sa  Majefté 

m*èa 
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m'en  avôit  làHfiS  en  partant,  je  lui  ai  répondu 
en  fon  nom  qu'elle  avoit  réfolu  de  leur  prêter 
ladite  garantie ,  quand  ils  feront  eflèftivement 
attaquez  par  ledit  Evêque,  c*cft.  à-dire  que  le 
Roi  ne  veut  pas  confiderer  conune  une  attaque 
la  coîtfpiration  que  Icfdits  Euts  fe  Dlaignent 
que  l' Evêque  à  faite ,  pour  s*eniparer  de  quelques- 
unes  de  leurs  places,  ce  qui  non  feulement  a  été 
fens  effet ,  mais  eft  aHJourd*hui  piibliquemcnt 
défavoûé  par  ce  Prince. 

Le  Sieur  van  Beunigen  a  cftimé  devoir  dé- 
pêcher un  Courier  exprès  ,  pour  faire  fçavoir 
avec  plus  de  diligence  aux  Etats  cette  réponfe  de 
Sa  Majefté  j  &  je  me  fers  de  cette  occafion  plus 
prompte  que  ^ordinaire,  pour  vous  dire  que  Sa 
Majelié  m'a  chargé  de  vous  mander  que  vous 

{jarhez  auxdits  Etats  fur  l'affaire  de  TEvêquc ,  en 
a  même  manière  que  j'ai  parlé  audit  Sieur  van 
Seuningefi. 

Nous  avons  auflî  difcouru ,  ledit  Sieur  van  Beu- 
ningen  &  moi ,  fur  la  garantie  contre  l'Angleter- 
re,  &  étant  depuis  venu  à  la  Campagne,  il  a 
pris  occafion  de  m'ccrire  un  Billet ,  où  il  me 
tait  parler  plus  avant  que  je  n'avois  fait ,  ainfi 
que  je  lui  ai  fait  connoitre  par  ma  réponfe  ;  &> 
afin  que  vous  foyez  informe  de  tout ,  je  vous  ad- 
dreffe  une  Copie  de  fon  BiUet  &  de'  ma  replia* 
que. 

Pour  répondre  à  un  endroit  de  vôtre  dernière 
-dé  pêche  particulière,^  où  vous  dites  fi  MefTieurg 
les  Etats  iont  bons  à  quelque  chofe  &c.  je  vous 
dirai  confidemment  entre  nous,  &  s'il  vous  plait 
dans  le  dernier  fecret,qùe  nous  fommes  ici  perfua- 
dez,  que  quelque  chdfe  que  le  RoifafTe  en  cet- 
te rencontre  pour  Meflieurs  les  Etats ,  à  quoi  il 
ell  néanmoins  très-rcfalu  pour  fon  propre  hon- 
neur 
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neur&pourfon  intérêt  auffi,  qui  n*eft  pas  que 
les  Etats  fuccombent;.  Ils  n*en  auront  aucune 
gratitude  çn  d'autres  tems ,  &  que  dès  que  Sa 
Majefté  vôudroit  faire  valoir  (es  droits  fur  la 
Plandre,  ils  prendront:  fe  parti  de  fes  Enne- 
mis.  >i'eft-il  pas  bien  fâcheux  d'avoir  à  entrer 
«n  une  grande  guerre,  dans  laquelle  même  noos 
ferons  peut-être  abandonnez,  &  cela  pour  des 
gens  qui  nous  payeront  de  la  rétribution  que  je 
viens  de  dife? 

Je  fçai  que  depuis  Quelques  jours  un  Prince 
ferviteur  du  Roi  dans  1  Empire ,  &  ami  de  l'Ê- 
vêque  deMunfter ,  a  envoyé  le  fonder ,  pour  dé- 
couvrir fi ,  en  cas  que  Sa  Majefté  lui  promit  de 
faire  défifter  Meflîeurs  les  Etats  de  leur  préten- 
fiondeBorckelo,  Une  quitteroit  pas  le  deflein 
de  leur  faire  la  guerre.  Je  nie  fçai  pas  encore 
quelle  réponfe  ledit  Evêque  aura  fait,  mais  je 
crois  cependant  qu'il  pôurroît  être  utile  pour  fe 
tirer  cette  épine  du  pied ,  qui  ne  peut-êpre  que 
fâcheufe ,  que  vous  londaffiez  aufli  fecretement 
de  vôtf e  cUé  quelques  principales  perfonnes  deâ 
Etats,  t>ôurpénétref  là-deflus  ce  qu'ils  penfent, 
c*eft-à-aire ,  s'ils  agréeront  que  le  Roi  pût  fai- 
te cette  ouverture  audit  Evêque  ,  auquel  cad 
vous  en  donnerez  promptèment  avis  au  Sieur  de 
f  Effeifis  âans  le  tems  qu'il  fera  près  de  lui.  II 
part  demain  matin  de  Pafis  fans  faute,  &  fera 
afléx  de  diligence  en  fon  voyage.  Quand  j'ai 
parlé  de  cette  affaire  au  Sieur  van  Beuningen , 
lï  n'a  pas  témoigné  defapprouver  que  Sa  Maje- 
fté promit  à  TEveque  de  Munfter ,  qu'elle  lui  fe- 
roit  donner  toute  la  fatisfaSion  qui  feroit  trouvée 
raifonnable  couchant  Borckelo;  mais  ce  ne  font 
que  des  termes  généraux  fujets  à  explication ,  & 
que  TEvêquc  comptera  pour-rien.    Il  faudroit 

voir- 
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Toir  fi  Pon  pourroitpafler  plus  avant,  enlanuu 
niereque  je  viens  de  dire  auconunencement  de 
cet  Article. 

COPIE 

D  un  Billet  de  Monficur  van  Beuningen  i 
\Monficur  de  Lionne-,  dont  il  cft  fait 
mention  en  la  Lettre  ci-deflus. 

MOnfuur  ,  f  écris  aujourd'bm  i  MeJJieurf  les 
Etats  mes  Maîtres ,  ce  que'  vous  m' avez  fait 
la  grâce  de  me  dire  de  lapart  du  Roi  »  en  répofife 
de  tnes  deux  derniers  Mémoires ,  Ù*  lejcns  de  ce  que 
j^ écris  eft^  que  Sa  Majefié prêtera  réellement  aux^ 
dits  Etats  la  garantie  comprife  dans  leTraïté  ^AI^ 
lutnce  contre  l^ Eve  que  de  Munfler  ,  en  cas  quHli 
viennent  à  être  attaquez;  mais  qu'elle  ne  croit  pas' 
devoir fe  ré  foudre  à  laprefiation  de  la  garantie ,  fur 
ce  qui  lui  a  été  repréfenté  touchant  la  trahi fon  con- 
tre  quelques  Villes  &Placesdansleur  Etat  ^  parce 
que  Sa  Majefié  n^a  pas  vu  des  preuvts  fuffifantes 
pour  convaincre  ledit  Eveque  de  P avoir  tramée  y  à* 
parce  qu'il  dénie  d'y  avoir  aucune  part ,  ^  veut 
faire  par  oUre  par  un  Ecrit  public  qthn  la  lui  impu^ 
te  À  tort.    Et  pour  ce  qui  concerne  les  Anglois ,  que^ 
Sa  Majefié  fera  jouir  Ufdits  Seigneurs  Etats  de  la 
garantie  contr^ux  purement  &fimplement^fins  ae^ 
crocher  la  preftation  à  aucune  condition ,  é^  partie 
euliérementfans  V accrocVer  à  celle  de  l'acceptation 
des  conditions  dé  paix  propofées  par  SaMajefléaa. 
Roi  ^Angleterre  y  auxquelles  pourtant  Sa  Majeftê 
recommande  auxdïts  Seigneur  s  Etats  fort  infiam^ 
nient  defe  vouloir  accommoder ,  pour  les  raifons  que 
vous  m'avez  fait  V honneur  de  me  dire,    J'ai  man^ 

di 
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i  auffi  qué  vous  aviez  eu  la  honié  Raccorder  à  ma 
Requête^  que  vous  feriez  f^avoir  ces  bonnes  inten^ 
fions  du  Roi  à  Monfieur  P Ambaffadeur  d'ÈJlradeSy 
jifin  que  le f dit  s  Seign^r s  Etat slespuiffent  entendre 
far  lui  plus  exaâement  ^  ^  qu*on  a  répondu  ici  à 
Monfieur  P Envoyé  de  PEvêque^  en  conformité  de 
ce  qui  vient  à  être  dit  en  des  termes  très -forts  ^  ^ 
cwnme  lefdits  Seigneurs  Etats  le  peuvent  défirerle 
plus,  jfe  crois  avoir  exprimé  le  Cens  de  ce  que f  M  eu 
le  bien  d'entendre  de  vous.  Il  refte  que  Sa  Majeflé 
mette  réellement  eneffet  ladite  garantie  comme  lef^ 
ditsSeigneursEtatsPen  ontfmtprier^^'  qt^EUefa^ 
fe dénoncer  nettement ,  i^fans  nucunerejerve ,  cette 
Jiennerefolution  au  Roi  tt Angleterre  ,  chofi  digne 
de  lagénérojité  &*  de  la  jufttce  de  Sa  Majefté  ^  Ô' 
fui  doit  produire  une  bonne  &*  équitable  fin  de  cette 
malbeureufe guerre ,  félon  toutes  les  apparences ,  Ô* 
mille  autres  bons  effets  à  F  avantage  commun.  Je 
vous  prie  quejepuijfe  avoir  la  Lettre  qu  il  vous  plai- 
ra  d'écrire  à  Monfieur  ^Efirades^  demain  de  bon 
matin  >  quand  je  ferai  partir  un  Courier  exprès  pour 
Ja  porter  avec  les  miennes  à  la  Haye,  J^envoyerat 
chez  vous  pour  P  aller  prendre ,  (!^  me  recommande  à 
vos  bonnes  grâces^ 


MONSIEUR, 


Vôtre  très  -huirfblc ,  très- 
obéïflant  ,&  très-obligé. 


VANBEUNINGEN. 
A  Paris  le  il.  Septembre  166  f. 


KE- 
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REPONSE 

De  Moniieuc  de  Liojpe  audit  Billet. 

MOnfieur  >  tout  ce  que  voés  dites  dans  vôtre  BiL 
let  touchant  lEvêque  de  Mnnfter  efifort  bkn^  ' 
^felenP intention  de  Sa  Majefié,  Pour  le  fécond 
point  y  vous  trouverez ,  s* il  vous  plait  >  hon  queje 
vous  reprê fente  que  vous  niefaitesfarler  un  ^peu  plus 
avcnt  que  je  r^  ai  fait ,  Ù*  queje  rfai  eu  outre  tnten^ 
tien  que  de  confirmer. la  mêftfe  choje qutMonfieMr 
d'EJirades  a  déjà  déclarée  de  lapart  du  Roi  à  Mef 
fieursles  Etats ,  qui  eftquela  preftation  de  la  ga» 
rantie  étoit  pure  ^  non  conditionnée ,  ^  que  S§i 
Majefié  avohfeulemeut  voulu  voir  la  reponfe  fur  les 
eenditiens  que  Sa  Nhjefié  a  fropofies  au  Roi  de  la. 
Grande  Bretagne ,  vous  fçavez  ^Monfieur  ^par  quel 
mouvement,  ^e  vous  réitère  ^  cependant  que  les  in-» 
tentions  de  Sa  Majefié  pour  Meffeurs  les  Etats  n^ 
peuvent  être  meilleures  niplusfincéres,  Je  demeure^ 
<&c.  A  Surennes  /^  2  3.  Septembre  1 66 f,  ^  ^ 

DE  LIONNE* 

LETTRE 

îDii  Comte  et  Efirades  au  Rùi. 

i>  24.  Septembre  i65j. 

J*Ai  reçu  les  deux  dépêches  aue  Vôtre  Ma- 
jefié m'a  fait  l'honneur  de  m^i5crire  du  iK 
du  courant.    La  tempête  ayant  diiperfé  par- 
tie de  la  Flote  de  Meffieurs  les  Etats,  dix-fept 
Navires  ,  dont  trois  font  des  Indes  eflimez  à 

qua- 
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Sjatce  millions ,  ont  été  pris  par  les  Anglois. 
en  manque  encore  cinq  des  Indes ,  qu'on  ne 
fçait  s'ils  feront  pris  ou  péris ,  &  dix-fept  Navi- 
res de  guerre.  La  Flote  de  Meflîeurs  les  Etatft 
cft  forte  de  70.  Navires,  &a  fait  voile  du  côté 
où  elt  celle  d'Angleterr^.  Elle  a  paffé  ce  ma- 
tin à  la  vue  de  Schevelingen.  Monfieur  deWit 
n'a  pas  voulu  mettre  pied  à  terre,  &  comme  il 
eft  d'ayis  de  combattre ,  on  ne  doute  pas  quç 
les  deux  Flotes  ne  foient  bien-tôt  aux  mains. 

Je croi que  Monfieur  van  Beuningen  changera 
àpréfent  d'avis  auffi-bien  que  Meilleurs  d'Am.- 
fterdam  »  fur  qui  toute  cette  perte  tombe.  On 
fçait  affûrtraent  qu'elle  monte  déjà  à  huit  mil- 
lions, &  fi  les  autres  Navires  des  Indes  ne  fefâu- 
vent,  cette  Compagnie  ne  fçauroit  iç,  remettre 
de  dix  ans. 

Il  y  a  fi  peu  de  tems  entre  la  réception  des  dé-  ' 

Sèches  de  Vôtre  Majefté  &  le  départ  de  l'Or- 
inairc,  que  je  ne  puis  pas  lui  répondre  fur  les 
orâres  qu'elle    me  donne  ,  parce  qu'il   faut 
.que  je  prenne  mes  mefuresavec  mes  amis  pour 
'  parler  de  cette  matière,  comme  de  moi-même., 
&  tâcher  auparavant  défaire  donner  une  nég^. 
_tive  par  PAlîemblée  de  Hollande ,  aux  fortes 
inftances  que  l'Arabaflàdeur  d'Efpagnc  &  Fri- 

auet  Envoyé  de  l'Empereur  font ,  par  les  offres 
è  la  médiation  de  la  part  de  leurs  Maîtres  \ 
pour  l'accommodement  entre  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  l'EvêqUe  de  Munfter ,  &  cet  Etat. 

Cettederniére  perte  étonne  fort  tous  ceux  4q 
Gouvernement,  &  m^me  a  déjà  produit  une 
révolte  à  Rotterdam,  où  le  Peuple  eft  allé  in- 
veftir  la  Maifon  de  Ville.  On  a  été  obligé  d'y. 
.envoyer  des  Troupes,  qui  avec  l'afliftance  de* 
bons  Bourgeois  ont  prix  fi^c  des  principaux  mu- 
tins 
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ins  ûui  doivent  être  pendus.  Penditit  cet  in- 
tervalle les  Cabales  d'Efpagne  8c  d'Angleterre 
employent  toutes  chofes  pour  mettre  ladivifion 
dansles Provinces >  tous  ceux  delà  cabale  con- 
traire inclinent  à  s'accommoder  avec  l'Angle- 
terre, mais  avec  des  conditions  fi  dépendantes 
duRoi,  qu'on  voit  bien  qu'ils  fonc'plus  portez 
à  la  ruine  dudit  Sieur  de  Wit,  qu'au  bien  de  la 
Patrie.    Je  ne  m'ouvrirai  de  rien  à  perfonne 

3ue  je  n^e  préfenti  auparavant  les  ientimens 
e  ceux  à  qui  je  parierai  \  car  cfeft  une  afiPaire 
fort  délicate  a  traiter ,  dans  une  conjonâure  où  la 
méfiance  eft  grande  contre  la  France,  &  où  tous 
les  partis  font  unis  pour  la  décréditer.  Us  fe 
fervent  de  la  Lettre  que  Monfieur  van  Beunin- 
gen  a  écrite  aux  Etats  du  ii.  du  courant ,  dont 
f  envoyé  Copie  à  Vôtre  Ma jefté ,  &  de  mes  Mé- 
moires, qui  marquent  que  Vôtre  Majefté  a  eu  la 
bonté  de  faire  fa  déclaration  fans  condition  & 
&ns  aucun  intérêt. 

Quant  au  premier  article ,  qui  dit  que  fi  les 
Etats  ne  fe  tenoient  point  aux  propofitionsque 
Vôtre  Majefté  à  fait  £dreau  Roi  d  Angleterre  > 
elle  ne  pourroit  pas  g^antir  le  Traité. 

Et  quant  au  fécond,  que  cet  Etat  feroit  bien 
de  faire  la  paix;  mais  aue  fi  cet  Etat  s'atta- 
choit  tout-à-fait  aux  intérêts  de  la  France ,  elle 
ne  l'abandonneroit  pas. 

Les  Cabales  vont  publier  parles  Villes,  que 
c'eft  pour  les  amufer  d'une  efpéranee  de  paix , 
&  ne  fe  déclarer  pas ,  &  l'expliquent  en  cette  ' 
manière: 

Que  la  menace  de  ne  prêter  pas  la  garantie, 
fi  on  n'accepte  les  conditions  de  Paix,  eft  un  au- 
tre amufement,  en  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
rcfufé  toutes  lespropoiitioHS  que  Vôtre  Majefté 

a  fai- 
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a  faites,  &  en  a  donné  d'autres  que  les  Etats 
tie  peuvent  accepter,  ^  "*** 

Et  que4)our  le  dernier  article,  il  eft  aifédc 
TW  l'intention  deVôtrtMâjefté  '  dui  cftdIS 
engagâr  dans  une  guerre  contre  le  Roid'EfM 
gne ,  &  non  pais  de  leur  prêter  lagaraiitie  Ùm 
conditioii,  ainfi  que  je  1«  en  ai  îflûrS  d?û 
part.  ~ 

ToHtceijue  deffus,  quoi  qtféloimié  de  ï*aft 
parence.  n»  Ifc  pas^de  Sre  im^reffion  l5r" 
Iwrs  rfpnts,  &  ôtcr  la.  créance  qtfils  avofeSt 

.  Je  ne  manquerai  pas  ae  prendre  ifton  tefts 
dj«irconformé.n=ntaux  orifc^  que  Vôtre  ^! 
lefte  me  donne,  &  de  lui  en  rœdre  coi^ 
1  Ordinaire  prochain.  .  vum»jj^ 

t^  vfu^  dcMunftera  pris&pillé  une  pcH- 

nî„o^n«r^^,''°™"*5'  Meffieurs  les  État* 
fi.tTl£f/^u.'"^P°?"^  °PPofer:  s'il  pro- 
fite de  leur  fbibleffç  il  prendtk-des  places  Vans 

•qu'il  &icnt  en  eut  de  les  recourir. 

LETTRE 

—       « 

DgÇfme  d'Efirades  4  M-,  de  LHmi.  ' 

pour  ce  qui  regarde  Monfieur  <ïcWit,  îcnc 
X  içaiya^quand nous  le  verrons ,  îl  Veut  coin- 
battre,  &  je  doute  qu'il  en  revienne,  de  Thu- 
tneur  dont  U  eft,  il  n\<vitcra  pas  le  péril  Te 
tiens  la  partie  des  Angliws  bien  forte,  ils  font 
près  dé  vingt  Navires  plus  que  les  Hollandois. 
plus  grands,  mieux  fourûis  d'Artillerie,  Ôcplus 
Jm.  III.  .  ^-CL  fottê 
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forts  tf  hommes  '&  proche  de  leurs  Côtes  ;  car 
a  eft  à-Temarquer  .qu'ils  ont  évité  le  comûtcn 
|)ieinemer)  Scqulls  ont  gagné  la  nuit  la  Côte 
d" Angleterre  |)Our  mettre  leurs  prîfes  en  (ïire- 
rété*  &  êtref  plus  libres  pour  le  combat:  filet 
^ôlikndois  leperdent  »  je  doute  qif  ils  ^en  puil^ 
ifentitlevet 

tE  T  T  RE 

l%y  C$nHe  ÏEfiràdes  k  Mr.  de  Liimne^ 

.  2>  Z7-  Septembre  1<5^J. 

iTTOtre  dépêche  du  23.  m'a  été  rendue  hicf 
V  .i^^tacd.  Le  même  iour  les  Etats  ont  ré- 
folu  de  donner  ordre  à  Monueur  van  Beuningen , 
4dè  remercier  le  Roi  de  iag^nûe  qu'il  leur  ,pror- 
met  contce  r£vê(jiie  de  Muqller  4,  en  cas  qif^ 
foitag^eur  »  comme  il  Pell  efieâiyement» 
étant  entré  dansleur  Pàïs  «  a^antj>ri$  &. piUéttrois 
petites  Villes  &  dèuxChâteaux,  dont  l'un  àppar* 
tient  à  Mr.  d'AmdoMgui  )eftdes£tats  de  GueU 
llres.  U  continué  (a  marche  en  deux  Corps  d' Ar^ 
mée4^oi>ditêtrede^2COO^bopipies.<)qtc^  le 
Traitent  aVec  le  Duc  deïél  *&  TËvêque 
d'OfnabFuçkpour  douze  mille  bonnes,  ils  on( 
4onné  deâ Commiflions poiir  tixRegimens  d'In* 
fanterie&quatre  deCavaleâei.ils.Ie;vent  oyi/xc 
cela  fî^  mille  Wâertgelders  jpour  mettre  dans  les 
Pla<;es. 

On  à  iBunou-vélIe  que  17.  Navires  dc^uerrc* 
^tré  des  Indes  ,  &  ix.  Vaiflëaux  >farcban<& 
le  foiït  retirez  en  Norwegue.  La  Plote  de  Mcf- 
fleurs  les  Etats  oùMonfieur  de^it  eftrêfté»  a 
^rdr^  de  les  aller  fbcrjsbcr* 

Pltt- 
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Pluficurs  des  Etats  font  fl*avis  de  rappeller 
Monfieur  dé  Wif  après  avoir  ramené  Us  Vaif- 
féaux ,  de  defanacr  la  Flote ,  &  de  joindrc^'çoo. 
hommes  de  .Tieitles  Troupos ,  qui  étoieot  ©Dm- 
niandées  fur  ladite  Flote ,  au  Corps  qu'on  a  en- 
voyé dans  les  Plaoes^i  font  frontières  à  la  Weft- 
phalic. 

Outre  toutes  ces  levées  nouvelles.,  l'on  aug-; 
cnentechaqueCompagnie  de  Cavalerie  de  tren^ 
te  Maîtiies,  &  chaque  Compagnie  d^Infknterie 
lie  15.  hommes.  Ce  renfort  va  à  jooa  faonu 
mes. 

L'on  tttivaiUe  iacdEimment  à  ajuilerles  dtfl 
ferens  avec  b  Suéde,  leDaniœmarc,  teDucde 
Meuboiirg,6c  PËleâeurde  Brandebourg.  Quant 
^  l'échange  de  Rhimberg  ,  je.  n'y  vois  aucuit 
jour  dans  l'abfencede  'Monfieur  ûe  Wit,  non 
plusaaeâe:parlerdu:fojet  delà . dépêche  du iRof 
du  lojdu  coumnt^  Dourles  mçmes  calions,  q^e 
Sa Majefté allègue;  w  comnieijeLtfofo  me  cûn» 
fier  àperfonne  fur  une  matieic^fi  délicate ,  J'ai 
crû  qril  valoir.mieux  r^tsndre  le  retour,  dudit 
Sieur  de  Wit,  quejepreflsrai,  comme  écantfort 
important  dans  la  conionâurepréfeiate. 

je  m'iflSœe  qu'il  ama  bkn  de  b  foye  d^ap«^ 
]»retidre  cp^en  tontes  rencontres  Sa  wjefté  lui 
doimedeipluseR  plo&des  marques  de  ton  aâb> 
tibtL>  j&rhonoredfi&prateâiQn. 

Meffieurs  les  .Etats  ont  dléck^é  à  briquet  & 
àRidard^  qn^ih  ne  vouloient  pas  de  leur  Mé- 
diation ^.  qu'us  avcÂcnt  celle  deVétre  Majeftéî 
^  qif  ib  n'en  vouloient  pas  d'autre. 

Ibieorontaitflî  fait  entendre  uu'il  étoit  inu- 
tile de  .ponrfilivre  la  Ligue  pour  la  défenfe  des 
Païs^Bas,  ficqixe  les  Etats  étoient  trop  attachez 
à  la  Fiancepour  écouter  de  telles  propofitions. 

Q,i  LET. 
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LETTRE 

2?«  Comte  i  Efirades  au  Rai 

Le  X.  Oâobre  x66j. 

J 'Entretiens  Ijtoajoars/  auunt  qu'il  ni'eftpoflî- 
ble.,  les  Députez  xle  la  Province  de  Hollande 
dans  les  bonnes  difpofitions  »  où  j'ai  mandé  à 
JMbnfieur  de  lionne  que  j'avois  tâché  de  les 
porter ,  touchant  les  dernières  conditions  qui  ont 
cté  proçoféës  |iar  le  Roi  d'Angleterre,  iufques 
à  ce  que  jeyoye  jour  de  les  prefier ,  &  de  les  pouip 
voir  taire  expliquer  i>lus  nettement  là-deflus ,  à 
quoi  j'efpere  qirils  ie  nefoudront  bien-tât. 

On  a  fsû  au  >Yrai  la  peite  que  ies  Etats  ont 
faite  parlaxempéce.    EUc  coniifte  en  deux  Na- 
vires des  Indes,  auatire  de  Guerre  ,  iix  Mar- 
chands ,  quatre  Elûtes  xbargécs  de  yivres ,  & 
deux  Brûlots  ;  tout  cela  eft  eftimé  à  dnq  mil. 
lions  ;  lefdits  Vaifleaux  tombèrent  au  milieu  de 
la  Flote  Angloife  »  qui  les  prit  fans  combat* 
tre.    Il  y  a  encore  un  Navire  des  indes  qui  a 
pedïur  les  Côtes  d^lande.  Les  Etats  s'eftiment 
Dienheureux  d'avoir  fàovéde  cette  grande  tem^^ 
péte  neuf  Navires  des  Indes ,  5^2.  Marchands  ^ 
&  tous  les  Navires  de  Guerre,  à  la  referve  de 
quatre  x^ue  les  Anglois  ont  pris. 
>  Mdiieuos  les  Etats  m'envoyèrent  hier  des 
péputés,  pour  me  Signifier  la  ruptuiie  de  l'Evéque 
deMunfter,  étant  entré  dans  le  Pays  deTwent* 
&  dans  la  Comté  de  Zutphen,  ayant  pris  &  pillé 
trois  petites  Villes,  &  attaqué  Oldenzeel  qu'il 
a  pris,  n'yayanteuquedelaBourgeoifie,  mais 
qui  eft  un  Pofte  comidérahlc  ù  onluidcHinele 

tems 
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ttftid  de  s'y  fortifier;  qu'après  une  agpreffiofi  fr 
manifefie,  ils  fupplient  vôtre  Majefie  de  leur 
vouloir  prêter  la  garantie  fuivant-  le  Traité  de 
i66li  Je  leur  promis  d'en  rendre»  compte  àr 
Vôtre  raijefté ,  oc  les  aiTûrai  qu^ls  pouvoicnc» 
£Edre  état  de  fonafièâiôn  &  de  iàproteâion. 

S'ilsavoient  été  plus  diligensàdiltribuer  leur 
argent,  leur  Frontières  feroient  mieux  garnies. 
Toutes  les  Compagmes  CoUonelles  ont  Patente 
pour  aller  joindre  le  Prince  Maurice  &  leRin* 
grave.    L'Evéque  de  Munfler  a  reçu  encore  un 
flouveau  renfort  de  Troupes ,  &  Ion  Armée  eft 
à^éientde  zs*  à  26000.  nommes  qu'il  a  féjpa- 
res  en  deux;  il  marche  dans  le  Pays  des  Etats  » 
avec  quinze  mille  hommes,  &  a  laiflé  le  refte 
fur  les  frontières  de  fôn  Pays ,  oour  s'oppofcr 
aux  Troupes  du  Duc  dé  Zel  oc  de  l'Evcque 
d'Ofhabrug^ 

L'EmpercuTa  pris  en  fa  protcfltion  le  Pays 
d'Ooftfrife ,  &  quoi  qu'il  paroifle  par  là ,  que 
l'Evêque  ne  pourra  pas  y  aller  prendre  fes  quar- 
tiers ,  les  Etats  ne  laiflent  pas  d'appréhender 
pis,  &  que  l'Empereur  ou  le  Roi  d'Efpagnene 
prennent  tout  d'un  coup  cette  Armée  en  fervicc , 
&  ne  la  portent  dans  TOoftfrifeJe  pay?  deFrife  & 
de  Gromugueéuntr  découvert  de  ce  côté-là. 

On  a  eu  nouveUes  que  les  deux  Flotes  de 
Smirne  de  l'Année  paflée  &  de  celle-ci ,  eftimées 
àvingjt  deux  millions,  font  parties  de  Cadix  le- 
^.  du  mois  paflTé  pour  venir  en  Hollande  par  la 
Mer  du  Nord.  La  Flote  des  Etats  doit  aller 
au  devant,  ainfideft  encore  une  nouvelle  efpé- 
rance  aux  Anel(^s  de  gagner,  &  une  apparen- 
ce d'un  Combat;  &  il  eft  bien  mAlaile  dans 
toutes  ces  incertitudes  de*  pouvoir  af&rmir  une 
Négociation  de  Paix.    Le  Sieur  de  Groot  côno* 

0^3  nue 
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fiBé  d'àg^'aiofi  fpt  je  l^at  mandé  à- VôtrcMi* 
îefté ,  &iLy  a  pldieuR  Députés  àcisk  Province 
éniol]ttDÛcxpà  fb font  fortretirés y  &  Une  &uc 
yasdfpécer  de  loa&ire  reveoii^  à  moms  qpe  laJOé-i 
.daiatkia  de  Vôtre  Majeâé  contre  PÀoglecerre 
nepacoiflfe}  &qu?ilft.ne  foieotperfuade^  qu'elle 
cft  cffeâive  8c  réfillç^car  tout  ce  que  je  leur 
piisdiie,^iuitnuirle&'Ois(beS'<{aej'^n  aideVôtra 
Majdlé,  nefaitnoletfdt,  ces  elpnc»éi$int  dans. 
laméfiiEmce. 

Tout«  préfoitemeni?  atrhre  la  nouvelle  que 
l?Ev£que  de  Mundar  a  pris  Borckdo,  &  qu'il; 
a- fait  main  bafe,  tant  iur  les  Habitansque  (ok^ 
laGanûion.. 

LETTRE 

^u  Roi  au  Comte  â'EJlnêdeT^ 

J'Ai  reçu  Samedi  dernier  un  Courier  dépèv 
ché  exprès  par  l*Archevéque  d'Aïnbnin», 
mon  Ambaffitdeur  ^n  Eipagne»  pour  me: 
donneravisqueleiy.dupafle  iurlesquatre  heu** 
res  du  matin ,  Dieu  avoit  appelle  à  foi  le  Roi: 
Catholique  mon  beau  Père  d-Une  maladie  qui. 
n'a  duré  que  cinq  jours.  Latjendsefledelapro* 
sBmitédont  nous  noustoudiionsen  tant  dé  ma^ 
siieres  ma  donné  beaucoup  de  dduleur  de  cette 
perte ,  quoi  que  prévue  depuis  long- tems  pour  ne^ 
pouvoir  être  évitée.  Le  Teftament  dfidit  Roi 
ayant  été  ouvert ,  on  a  trouvé  qu'illalflelaTu-- 
telle  du  Jeune  Roi  nommé  Charles  fécond ,  &. 
là-  Régence  de  fes  Etats  à  la  Reine  fa  Femme, 
avec  un  Cet^ii  de  ik  Perfonnes  qu'il  a  nom- 
mées. 


du^  Comie  d'Efi:a(teS\  Tf&j. 

«nées,  &  qui  ne  doivent  néanmoinsavoir  d'aiv- 
tres  voix  que  confultive.  Ces  fîxConfelIîersibnt^ 
le  PréCdent  deOdille^  ou  fonSuccefleur  dant 
^  même  Charge ,  le  Vice-Çbancelier  d^Arra« 

Kn,  Viceroi  de  Napels,  l'Archevc^ue  de  To^ 
le,  ou  celui  qui  le  fera,  le  Cardinal  de San« 
doval  qui  Te  toit,  étant  mort  le  mfme  jour  que  le 
Roi,  le  Marquis  d^Ayetonne,  &  le  Comte  de 
Pegneraoda*  Il  appelle  à  la  fuccelllon  de.  tous 
les  Ët^ts,  le  Prince  d'Eipa^ne,  fit  tous  fesen^ 
£uis  mâles  &  femelles  ,  &  après  eux  l*Impe- 
idtrice  Margu^ite,. attendu, dit-il  ,1a renoncia- 
tion de  riniante  Marie  Tlierere  Reine  deFran^ 
ce.  J'ai  témoigné  en  cette  ôccafion  à  l'AmbaC- 
éideur  d'Ëfpagne  que  je  veux  prendre  la  protec* 
tion  du  Jeune  Roimon  bean  Frère.,  &  lui  don* 
aer  toutes  les  marques  d'àtnité  &  de  tendieÛè 
fui  feront  en  pion  pouvoir* 

Lettre 

De  Mr.,  (k  Lionne  au  ComU  d'Efirades. 
lie  Xj.  QBebre  itfijj. 

JiE  vous  ai.  éecit  ce.  matin,  à  1^  b^te  par  le 
:  Courier  de  Mon&tor  van  Beuningen,  laré«. 
folution  que  IsRoi  a  prife  d'envoyer  iqcelV 
Smunent  le  Corps  de  deux  mille  Chevaux ,  & 
de  4000.  hommes  de  piéqueMeûieursles  Etat«] 
fan  ont  deciaodé»&.  je  n'ai  rien  à  ajouter  cefoir 
ftir  cette  matiéce  »  remettant  à  vous  en  écrire  plus 
de  pardculatitez  par  un  fécond  Courier,  cge  le- 
dit Si6ur  vaa  Beuningeo.Êiit  état  de  dépêcher, 
^nièâ.  avoir  concerté  dtvei^  daofes  avec  Mon- 
ueor  le  Tdûer; 

0,4  N'y 
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N'y  auroit-il  point  moyen  d'introduire  quell 
i|ue  bonne  Négociation  pour  l'ac<jui(ition  8c  l'a- 
chat de  Maftricbt  »  qui  n*eft  qu  a  charge  auX; 
Etats.  Comme  TOUS  êtes  fort  t)eureux  en  pareil* 
les  Négociations,  je  tous  prie  de  m'en  mander ^ 
vôtre  penfée,  &  par  quel  biais  tous  eftimez  qu'on 
s'y  dût  prendre  pour  y  réûflîf ,  &  cependant  vous 
tfy  ferez  s'il  tous  plait  aucun  pas  que  fur  n^.tre. 
rcponfe.  Je  n'ai  pas  eu  le  tems  de  vous  mander 

Srécifément  les  (cntimens  &  leslnffatiâions  du 
.oi. 

Le  Roi  a  été  fort  aifc  d'apprendre  ce  que  vos- 
Amis  vous  ont  dit ,  qu'ils  étoient  prêci  de  donner 
leur  avis  pour  entrer  en  des  Traitez  avec  Sa  Ma- 
fcRé  plus  étroits  que  le  dernier;  mais  quand  ils 
vous  ont  témoigné  de  n^ctre  pasperfuadezque 
Sa  Majefté  fût  affez  bien  avec  le  Roj  d'Angle- 
terre pour  le  porter  à  des  .Conditions  de  Faix» 
quifoient  raifonoables ,  £1^  qu'ils  fçav^nt  que  la 
grande  liaifon  dudit  Roi ,  eft  avec  l'Efpagne 
oc  l'Empereur  ^  vous  n'aurez  pa^  nuinqué^de 
leur  répondre  que  cette  dernière  circoimance 
peut«tre  vraye ,  mais  qqe  quand  le  Roi  dit  qu'il . 
portera  le  Roi  d'Angleterre  à  de«  conditions 
équitables,  ce  n'eft  pas  le  motif  du  crédit  qu'il 
croit  avoir  fur  (on  Efprit,  mais  par  la  crainte 
de  la  déclaUtion  dont  la  menace  fait  peut-rêtre 
plus  d'eftct  que  ne&roit  le  coup,  comme  iLar-' 
rive  dans  les  excommunications  lefquellesétânt: 
une  fois  lancées  on  s'y  accoutume. 

Les  autres  pointsde  vôtre  dépéchedu  27;  ae 
me  donne  pasoccaiion  d'y  répliquer,  que  pour 
vous  dire  qu'elle  nous  a  tiré  d'une  grande  inquié- 
tude i  pour  ccr  qxfû  s'étoit  répandu  ici  un.  bruit 
d'uu  nouveau  combat  entre  les  FJotes,  où  l'on 
difoit  que  la  Hollandoife  avoit  été  .bitué  .dos 


Éi  Comte  d'Ejfrad&f.  3  ^9 

&  yentre  ,  &  en  tSèt  je  crains  bien  s^il  Te 
donne)  que  cecut-qni  ont  débité  cette nouvdie 
ne  fe  foicnt  trouver  Prophètes;  Redoublez  vos 
<^ort$>Moniieur,pour  faire  revenir  prômptement 
MonfieurdeWit,  fans  la  préfence  diiaud  il  y)» 
iùjet  dé  craindre  que  les  amures  ni  de  la  guerre 
ni  de  la  Faix  ne  fçauroient  bien  aller. 

La  mort  du  Roi  d'Efpagneva  donner  lieu  à 
faire  de  grandes  réflexions  aux  politiuuesdevos 
ociartiers.  Une  p«Mre  que  le  coup  les'a  bien 
ctourdis  à  Madrid  >  c'eft  que  TAmbaflàdeul: 
d'Ëfpagne  n'a  pas  à  l'Heure  que  j'écnsreçûeni^ 
core  fon  Courier;  il  a  feulement  eu  une  Lettre 
du  Maitre  de  la  Pbfte  de  Se;-  Sebaftien ,  qui 
hii  confirme  là  chofé. 

LETTRE* 

2)«  Roi  au  Comte  et Efiradesi 

6.  OBohre   166  j. 


JE  reçois  tout  pr^feniemeht'  une  dépêche  de 
*! mes  AntbâflàacuFS  en  Angleterre  ,  que  j'ai 
trouvé  de  telle  importance^que  j'ai  voulu  aufll- 
tôt  prendre  la  plume  pour  vous  informer  de  ce 
qu'elle  contient.  Ils  mandeht  que  les  derniers 
bon  fuccès  de  la  Flote  du  Roi  d'Angleterre 
vont  relever  les  efpé'raticeë  des  Anglois;  que  le 
.Sieur  Vatt  Goch  qui  venoit  de*  les  ^itttrétcît- 
convenu  avec  eux  d'Une'  chofe  dont  ils  font  û 
fort  perfiîade^,  qui  eft  ,  que  le  Parlement  ac- 
cordera  audit  Roi ,  fans  peine  ,  6t  fins  répu- 
gtîance  une  nouvelle  contribution  telle  qu'il  la 
voudra  demander;  que  fi  une  fois Tarefolution 
icft  prifc,  le  Roi  d'Angleteri'e  pour  qui  fesPeu- 

Ctf  :  '  pies 
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pies  auront  &it  ii  volontiers  un  fiouvd  ^ore 
4ie  s^expof^aplus  à  conclure  aucun  Traité  y  ou'à 
4es conditions,  quirempliflentles grandes dpé- 
raoces  qu^ilsavoientconçûësdecettegiicrre^  & 
n;)t|ammcnç  quand  la  pelle  de  Londres  fera  ^ 

fi.*U'dimiDuéç,  comme  il  femble  qu^elle  eft  fur 
jn  déclin»  le  nombre  des  morts  de  la  dernière 
fcroalne  ayant  été  moindre  que  lâprccâ^ote  de 
434  perfonnes, 

Qii'UeR  donc  néceflaire ,  il  Meflieurs  les  Etats- 
veillent  ia  I^ix  *  qu'ik  s'expliquent  nettement 
avant  le  15^.  ae  ce  mois  ^  car  s'ils  n^ont  pas  (cU^ 
•fent-ils)  la  liberté  de  dçclarer  dans  ce  tems-là 
au  Roi  d'Angleterre^  que  Nfeffieursles  Etats  cé- 
deront purcmeot  &  {împlement  la  nouvelle 
Belgique  ,  &  Cabo  Corlo  ,  qu'ils  reftitueront. 
Cormantin  >qu?ils  donneront  £atisfa£tion  pour  les 
Vaifleaux  Bonavanture  &  bonne  Efptrance  > 
&  pour  cevut  qui  ont  été^  traverfi»  4a^  leur 
Commerce V  &- qu'ils  ont  nommé  dés  Corâmif- 
faires  pour  lefquels  ils  demanderont,  des  fauf- 
conduits. 

On  ne  doit  pas  douter,  ajoutent-ils,  que  le 
Roid'Ai^Ie^errene  pœnne  des  mefures  dans  le 
Parlement  pour  s'aflurer  d'un  nouveau  fecour^, 
&afin  (pourfuivent-ils)  qu^Dnnecroycpasgue 
cefoit-Ià  une.  afiàire  de  longue  haleine,  il  f^qt. 
fçavpir  que  ràflcmblce  du  Parlement  ne  durera 
que  trois  fehiainesr,  où  un  mois  au  plus ,  parce 
que  les  Députez  y  ^ontprefquetbusà  leurs  dé- 
pens ,  &  voudront  s'en  retourne^  prdmtem'cnt 
che2  eux  ,   pour  ne  pas  féjourner  davantage, 
dans  une  Ville  qui  n'eit  qu'à  fei2é  lieues  de  Lon- 
dres, &  dans  bquelle  même  il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  étant  partis  de  lieux  infeâez  \  pour-, 
ront  aporter  le  mauvais  air/ 

Lefiite 
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licfdits  Ambaflàdeurs  continuent  leur  dépê- 
che par  cettp  ré^xio|i ,  ^fi^n  balance  tant 
foit  peu  après  ce  qut  cft  arrivé  ,  les  difficultcz 

S'ils  feront  d'offrir  au  Roi  d'Angleterre  ,  des 
ofesqui  même  étant  acceptées  ne  làtisferoiènt 
pas  ces  pevples,  ne  ferviront  qu'à  échauffer  le 
BarlemeAt,  &  que  la  préfènce  defditsAmbai&- 
cicurs  l'obligera  de  donner  une  plus  grande  fom^ 
me  qtfil  nePaccorderoit ,  fi  on  n'entendoit  point 
parler  d'une  Négociation  qui  n'eft  approuvée 
qi^e  des  gens  iâges  &  par  coniéquent  d'un  fort  p6- 
tit  nombre,  &  qui  cnoque  tous  les  autres. 

Ilferoit  bien  à  déûrerqueleSieurde  Wit  fut 
^de  retour  à  la  Haye  ,  car  il  auta  pu  connottre 

gu'ùn  coup  de  vent  dans  les  Guerres  qui  fe  font 
ir  la  Mer,  renverfe  tous  les  projets  de  lapnw 
dencclaplus  confommée. 

Je  vous  marque  précifément  ce  qui  m'cft  ve- 
nu en  dernier  lieu  d'Angleterre,  parce  qu'il  m'a, 
paru  mériter  g^nde  coimdération ,  afin  que  vous 
en  ufiez  de  de-là  ainfi  que  vous  eftimerez  plus  à 
propos  pour  le  bien  des  Etats  ,  &  celui  de  la 
Baix  que  chacun  doit  fouhaiter;  &  je  vous  dirai- 
là-deuus  que  quand  on  s'eft  plaint  ici  au  Sieur 
van  Beuningen  qu'aux  chpfcs  quirequeroientle 
îecret,  &  qu*6n  y  prit  de  promtesréfolution%.. 
vous  Befcaviez.à<iui  vous  adrefler  en  ràbfcnce; 
du  Sieur ae  Wit,  u  a  répondu,  que  vous  pou* 
vlez  parler  de  tout  au  Sieur  Beverning,  avec  la» 
même  confiance  ,^  en  cas  qu'après  avoir  repréfen* 
té  l'Etat  des  affaires  ,  on  vous  donnât  le  pou<» 
voir  que  demandent  les  Ambaflàdeurs  ,  de  dé- 
clarer au  Roi  ce  qu'ils  propo&nt ,  pour  gagoer  en 
cela  jufques  aux  moindres  momens.    Vous  leur 
en  donnerez  avis  p^  un  Courier  Exprès ,  en  mê- 
me tems  que  vous  m'en  informerez. 

0,(5  MH- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades^  préfcnté  à  Met 
fîeurs   les  Etats  Généraux  des  Provins 

.  CCS  Unies  des  Pais- Bas.  Le  7,  Oûo- 
bre  1Ç65. 

LE  Cornu  fEflr odes  y  Atnhaffaâèur  Extraorât-^ 
naire  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  fin  Maître 
jd^  fignifier  à  Vos  Seigneuries ,  qtieUés  connoUront 
wnfin  quelle  a  toujours  été  non-feulement  lapncérité 
defes  intentions  à  leur  égard  ^  mais  auj/t fin  affec-^ 
rionparticuliere  pour  leurs  Intérêts  ^  parTenvoiefi* 
fe^rfdu  corps  de'Troupes  que  Sa  Majeflé  a  accorde" 
à  Monfieur  van  heuûingen  pour  la  défenfi  de  leur 
Etat ,  ayant  même  cboifi  S*  ordonné  ,  parmi  ce 
corps  là  y  deiT^oupes  qui  fint  ordinairement  frh  de' 
fa  peifinne^  mime  de  fis  propres  gardes  ^  dontEll^ 
éeut  bien  fi  priver  pour  cet  effet. 

LedH  Ambaffaieur  Extraordinarre  a  ordre  auffi 
êefaireififtance  à  Vos  Seigneuries ,  à  ce  qt^il  leur, 
plaifi  accorder  la  perimÏÏlon  de firtirdu'Piôrt  d^Am^  . 
fierdam  à  trois  flûtes  bâties  au  même  lieu  ^  pour  le 
cefn^te  de  la  Qompagn}edes  IndetOrientales  deFran^ 
te  y  avec  leurs  Charges  que  le  Seigneur  Blot  doit  eur 
voyer  en  France ,  comme  aufftà  trofs  autres  Navires 
Aiarchands ,  que  le  Sieur  de  la  Garde-Belin  à  ordre 
défaire  conduire  auff! en  France,  avec  leur  Charge^ 
pour  le  compte  de  la  Compagnie  Occidtntale;  ^  de 
vouloir  donner  les  or^s  nécijfairts  pourçelaà^A-^ 
mirautJ de  ladite  ViBè  étAmfterdam.  Dtnmé  à  U 
Haye  hfeftiémcOffohre  I06f. 

KESTRADES. 
L£T^ 


dH  Comte  d'Efiradit.  J7  » 

LETTRE 

De  Mt.  de  lionne  au  Comte .  d^Èpades.. 
1/8.  aâoire  lôSf. 

Depuis  que  k  dépêche  dd  Roi  a  été  achè^ 
vée  fur  celle  que  5a[  Majefté  avoit  reçue 
de  Meflieurs  les  Arabaf&deure  en  Angleterre  ^ 
nous  avons  reçu  la  vôtre  du  premier  dé  ce  mois, 
&  comme  vous  y  donnez  quelque  efpéranceque 
les  Etats  prendront  bien-tôt  la  réioluiion  de 
s!*expliquer  nettement ,  fur  les  dernières  condi* 
fions  de  raccommodement  qui  ont  été  propo^ 
fées  au  R:oi<lè  la  Grande  Bretagne ,  fadite  Ma^ 
jçfté  a  eftiméau'îlpourroitêtre  utile  de  vous  en- 
voyer ladite  dépêche  par  un  Courier  Exprès, 
afin  que  dans  ^importante  délibération  que  lef 
dits  Etat^  (ont  fur  le  pointde  faire,  laquelle  peut 
produire  la  Paix,  ouprolonger  encore  la  guer^ 
rç  pour»  bon  nombre  d'années,  ils  n^ignoraf- 
fent  rien  de  ce  qui  peut  les  porter  plutôt  à  em- 
brafflèr  un  parti  que  Pautre.  Comme  rien  ne 
leur  peut  aonner  plus  de  lumière  là-deffus  que 
de  fçavoir  au  vrai  ce  qui  fe  paflè  chez  leurs 
Ennemis ,  s'ils  confîdérent  bien  Tétat  de.  toutes 
les  affaires  du  monde,  &fe trouvant. de furcroit 
iâttaquezdans  leurs  propres  Pays  par  un  nouvel 
Ennemi ,  dont  tes  forces  ne  (ont  pas  méprifa- 
bïes  ,  ils  jugeront  vrai-femblablement  que  Tlle 
deshabitée  &  infertile  de  Poleron  ,  &  un  po- 
ftp  plus  ou  moins  dans  la  Guinée,  ne  méritent 
pas  qu'on  mette  toute  la  Chrétienté  en  feu ,  ni 
qu'ils  faflcn.t  ta  dixiémepartiedes.dépenfesaux-^ 
quelles  les  engagera  la  coiitinuaûOA  de  la  guer^ 
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K  ,  pour  ne  rien  dire  des  mauvais  fuccès  atxx^ 
<|uels  il  faut  néœflàirement  ^txe  expofé ,  &  qui 
à  leur  égard  requièrent  une  bien  plus  grande  ré- 
flexion ,  parce  qu'un  nouveau  mauvais  évcne- 
ment ,  où  lur  Mer ,  ou  fur  Terre ,  pourroit  ébran- 
ler toute  la  fpctune  &  tous  les  fondemens  da- 
teur £tat.  A  dire  vrai ,  tout  ce  que  Ton  contefle  ^ 
ne  me  femble  plus  qu^un  point  d'honneur  dV 
voir  à  abandonner  ce  qu*on  leur  a  pris ,  qui  cft 
la  nouvelle  Belgique  »  ec  d'avoir  en  même  tetiis 
^reftituer  ce  que  leurs  Armes  ont  occupez  qui 
cft.Cormantin  ,  car  pour  Cabo  Corfd  ,  il  me 
faible  que  les  Anglpis  le  pofledent ,  ^du  moins  de 
Ruytei"  eft  revenu  de  ces  quartiers-là  fens  les  en 
avoir  chaflez,  Qiiandj'ai  communiqué  la  dépê- 
che du  Roi  à  Monfieur  van  Beuningen  ,  il  ne 
m*à  fçû  trouver  d'autres  raifons  pour  s'cmpê- 
dier  de  donner  les  niains  à  ce  que  nos  Ambaf- 
fedeurs  propofent  que  ce  point  d'honneur ,  où  il 
lui  paroitinfuppoitable  de  céder,  au  moins  à  ce 
q^'il  dit ,  car  je  ne  puis  croire  qu^intérieurement  . 
IL  ne  foit  d*iïn  autre  avis.    Le  Roi  d'Éfpagne  a 
^en  fait  la  Paix  à  Munfter  &  aux  Pirennces».. 
avec  des  défavantagcs  incomparablement  plus 
grands,  parce  qu'il  a  vu  qu'eue  lui  feroit  utile-^ 
pour  ne  ^expofer  pas  à  de  nouveaux  préjudices  j 
oc  fi  aujouratïui  les  Anglois  par  le  gain  d'un 
Combat  fe  rendoient  Maîtres  ou  des  VaiSèaux 
des  Indes  qui  ne  font  pas  encore  rentrez  dans  les 
frprts,  ou  (de  partie  de  la  Flote  de  Smirne  qui 
eft  en  chemin  ^  je  ne  fçai  que  pourroient  dire 
ceux  qiui  auroient  rejette  la  Paix- pour  Poleroo» 
ou  pour  Gormantin  ,  &  pour  avoir  refufé  ce 
u*îls  ont  cent  fois  offert  euxrmêmes  ,  c'eft-à- 
ire  le  dédommagement  des  deux  Vailleaux  Bon^ 
tie  Avanture  &  Bonne  Efperance^  &  des  autres 
dbntle^ommerce  a  été  traverfé*  Ja-* 
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y  à  mon  fcns  ,  une  Paix  ne  tint  à  fi 
peu  de  chofes  (ans  conclurrey  &  il  faudra  qu'il 
^.'ait,(|oekue  fatalité  qui  a  réfolu  un  défordre. 
généiai,  u  oanevousdonnepaspFoimementle^ 
pouvoir  d'écrire  à  nosAmbaiuideurs,  qu'onde^ 
meure  d^àccord  au  lieu  bu  vous  êtes  de  toutes^^ 
les  conditions  dont  leur  dernière,  dépêche  fait 
mention. 

Si  la  pçfte  cçflè  ,  ou  cfiminuë  en  Angleterre 
file  Par  leijient,  comme  il'efl:  indubitable,  fouf- 
i)it  encore  .une  j;t%ndçfdiiittie  d'argent,,  fr  ]'&: 
fêqâe  de  Sfùhffcr  preiid  des  quartiers  dans  leur 
pais ,  fi  le.  Corps  des  Suédois  qui  vient  de  Bre- 
men ,'  fe  jointTà  TÊvôquetle  Mùnftèr  ^  ce  qui  peut' 
Ôre  plus  probable  qu'inceruin ,  les  Etats  croi^ 
roicnt-ils  en  être  quittes  alors  pour  Poleron  &. 
pour  Cormantin  ;  &  où  eft  d!ailleurs  la  charité 
pour  le  public  ,..&  ràfFeftion  qu*un  Allié  doit 
à  l'autre  de  vouloir  tirer  par  les  cheveux  cette:: 
Couronne  dans  une  guc^rrepourun  fi  médiocre- 
intérêt  ^  &  pour  lequel ,  mène  dans  la  rigueur  »,. 
nous  ne  fommes  engagez  à  rien,  ces  poftes-là 
étant  hors  de  TEurope.  J*ôiibliois  encore  la  con-^ 
fidération  très  prudente  que  vous  faites  ,^  que. . 
TEmpercur  ayant  pris  en  fa  proteâion  le  Païs^ 
d*Oftfrife,  il  peut  arriver  très- probablement ,., 
furtoùtaprèslamortdu  Roi  d'Efpagne,  que  la 
Mâifon  d'Autriche  prenne  FArmec  dé  FEvêque 
à  fon  fervice>.&uu'eUelapoftedansFO£lfriie» 
ce  quiferoitunfâeneuxceuppouclesEtl&ts,  les^ 
PrQvinceç  de  Friie  &  de  Qroningue  étant  dé«- 
couvertesMece  côté-là* 

Voilà  d'ailleurs  Borckelo  perdu  ,  &  fi  on 

avoit  vpulu  à  ten^s  fatisfaire  l'Evêque ,  fur  une 

bicoque  )  qui  »evautqi?e  dix  mille  écus  de  rea^ 

.jEc^  les  États  ne.fe.troâveroien(Lpa$  en  la  peine 

ou 
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où  ils  font.  Il  en  pourroit  bien  arriver  de  mâhe  • 
du  côté  ^tf  Angleterre  pour  Polcron  &  Cor- 
mantin  ,  qui  valent  encore  moins  ,  &-  je  vous 
jvre  que  fîfétois  un  de$  MiniitresdésE&ts,  je 
fi^opinerois  pas  dans  leur  afiemblée  différem- 
ment de  ce guef écris,  CtCToiroisêtreobDgécn 
eonfcieoce  oe^e  fairepoor*  le  bien  de  ma  Patrie/ 

LETTRE 

TDn  Comte  iEfirades  au  Rok 

•  4 

Le^.Oif6hrei66i. 

^N  fçavoit  ici  la  mort  du^  Roi  d*Efpagné 
_  'quatre  jours  avant  Tairivée  du   Courier.  ^ 
Vôtre  Majeué  verra  par  le  difcoursqueFriquet  ^ 
à  fait  aux  Etats,  q,ue  j'ai  envoyé  à  Monfieur  de 
Uonne  ,  qu*ïl  n'a  pas  perdu  qç  tems  après  la 
mauvaife  nouvelle  qu*il  a  reçue  ,  de.  tenter  s'fl 
pourroit  les  induire  à  cette  Ligue  du  Pàïs-Bas  '* 
tant  de  fois  propofée  -,  mais  il  y  a  mal  réûfli  dans 
la  conjoncture  delajoyequ'iîsonteud'appren. 
art  le  fecours  que  Vôtre  Majefté  leur  a  accor- 
dé.   J'cfpere  qu'iaVec  le temscllè  eonrroîtra  l'cF- 
fct  J  e  cette  proteûionXbrs  qy  e  Monfieur  de  Wit 
fera  ici,  on  pourra  pouiter  plus  ayant  les  affaires,  . 

lettre: 

Jhi  Cemte  d'Eftrades  a  Mr.  de  IJenne.: 
Lé  8.  Oâohre  i66f^ 

1^  E  Greîfivr  de  Meflîcurs  les  Etats  vient  totft 
L.prelcntcmcnt  ;de  m'avcrtir  que  le  Cauricr  ' 

de 
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àt  Mdnfleur  van  Beuningen  va  partir.  Je  vous, 
aflûi^rai  qu'on  ne  peut  recevoir  la  nouvelle  da 
fècours  avec  plus  de  joye  que  le&£tats  &  tous  le» 
Peuples  ont  fait ,  &  qu'il  ne  fe:  peut  rien  ajou«- 
fier  aux  termes  que  Monfieuii  van  Beuningen  a 
écrit  aux  JBtats»  pour  marquer  lesbonnesinten^ 
tions  de  Vâtre  Majefté.  Je  fouhaiterois  que 
Monfieur  de  Wit  fut  ici>  nous  ferions  bien  du 
chemin. 

L'Ëvéqœ  de  Munfter  a  pris  une  Abbaye  près 
deGroninguequ'ilfait  fortifier,  qui  incommo- 
dera bien. cette  Province.  Il  a  fait  aufli  paifer 
des  partis  en  Brabant,  qui  ont  pillé  &  fait  con- 
tribuer la  Maine  de  Boifleduc.  L'épouvante,  eft 
fort  grande  dans  le  Pays,.  &  s'il  eut  eu  des.  Gé- 
néraux qui  enflent  entendu  le  métier ,  ilsauroient 
pris  GroUe  ,  Doesbuig  &  Zutnhen  avant  que 
Meflieurs  les  Etats  y  enflent  pu  jetter  un  feul 
homme;  car  à  préient  que  tout  (^qu'ils ont  de 
Troupes  a  marché  fur  cette  froatiere ,  il  n'y  a 

Eis  de  quoi  fournir  les  placer  foffiiàmment  pour 
utenir  un  fiégc». 
.  Ilsontàiistoute  leur  bonne  Infanterie  fur  les 
Vaiflèaux  où  il  y  a  près  de  8c  00.  hommes.  C'eft 
fur  cela  que  je  prcfle  les  Etats  de  faire  rentrer 
leur  Flote ,  ann  que  cette  Infanterie  aille  join« 
dre  leur  Corps  ,  &  qu'on  puiflè  compofer  une 
Armée. 

Selonrce  que  je  remarque  que  t'Evoque  agit, 
Scdela  manière  qu'il  adilperfé  fon  Armée,  à 
ne  fe  pouvoir  joindre  fi-tot.,  &  d'autant  plus 
que  les  Troupes  des  Ducs  deBrunfwick  les  at«* 
tireront  en  partie  du  côté  de  cette  frontière.,,  je 
vois  bien  de  la  fureté,  que  fl  les  Etats  avoient 
'feulement  8000.. hommes  depied  &  4000.  Che- 
vaux j  il  feroitfacile  de  combattre  l'Evêque  avec 
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•apparence  de  bon  fuccès  ;  mais  U  faudroit  qise 
QG  coup  fe  fitavec  diligence  &lkn$temporiler  » 
ce  qui  fe  feroit  aifémenc ,  à  rànivée  dès  Trou* 
pes  du  Roi ,  ou  bien  il  ferecirecadans  fon  Paia 
Gu  dans  lësplaces^  ce  qui  foa  là  ruine ,  n'ttant  pas 
capable  de  loger  fon^  Aimée  ,  ni  la  pouvoir  huré:^ 
fubfifter. 

Les  Etats  demandent  que  MbnTieur  TElec- 
teur  de  Brandebourg  garantiflc  l'échange  ou: 
accommodement  qui  fe  fera  avec  le  Duc  de 
Neubourg,  parce  qu*ll  pourpoit  yrevcnir-i?our 
fe^étenlion ,  les  Députez  dudit  Duc  de  Ncu- 
boui^  demandant  que  par  l'échange  la  Ville 
de  fauquemont  &  ion  B^llage  y.  foient  com- 
pris, quieft  une  appendaoce  lapIu&confidau«- 
ble  du  Gouvernement  de  Maftridkt.    Ce  déta** 
chement  feroit  fort  préjudiciable  à  Tâcquifitioii- 
de  M^Arickf  y  en  casquelachofe  que  vous  avez^ 
penfé  pût  réûfllr  ,  &  comme  je  pnévois  qu'èl'* 
ks  ne  confentiront  point  ii  cette  demande ,  on 
pouira  pendant  le  couiis  de  cette  négociation 
f$avoir  vos  penfées ,  Se  le  Inais  qinl  ÊuvlEaf 
prendre  pour  entamer  le  Txaké  de  Maâricht. 
Cependant  je  vous  mande  par  l'Ordinaire  les» 
difficultezque  j'y  prévois,  par  l'intérêt  que  plu- 
fieurs  particuliers  ont  de  conferver  cette  place, 
aux  Maitres  qui  la  poflèdèot ,  furquoi  j'attendia» 
vos  ordres. 

Pour  Rhimberg ,  ceux  à  qui  ftn aipadé  de 
noi-méitre,  l'Eleoeurne  voulant  pas  pacoitre,. 
m'ont  dit  qu'ils  n'ont  pas  de  Terres  en  Souve*- 
raineté  à  lui  donner  en  échange,  mais  bien  des^ 
Terres  Seigneuriales  &  de  l'argent.  Ufaut  at— 
tiendre  Moniieur  de  Wit  qui  eft  un  homme  fertile 
en  exp^dicns,  pour  pouffer  cetteaSàire.. 

LET- 


éé  Came  d^ÊfiraJeu  3  yif 

LETTRE 
Cùmtt  d*Eftradês  i  Mr.  de  taonne-. 

Le  »•   OSohre  i46^. 

J'Ai  reçu  la  Lettre  qoevous  m^àvezfeitPhon». 
-ncur  dem*ccriredu2.  par  l'Ordinaire.  Jene- 
Juge  pas  que  l'on  puifle  entamer  ràffaircdel'ac- 

Suifitionae  Maftricht,  qu'on  n'ait  auparavant 
ifpofé  les  Députez  aux  Etats  Généraux ,  ceux 
des  Villes  ,  &  le  Confeil  d'Etat  à  y  donner 
leur  confentemcnt ,  puis  qu'il  eft  néceflàire ,  fé- 
lon la  conftitution  de  cet  Etat,  (à  y  donner 
leur  bon  confentemeflt)  que  les  avis  foienttous- 
cônformcs  fur  une  affaire  de  cette  nature.  Le 
Confeil  d'Etat  y  formera  dtgrandes<îifficultez,. 
parce  que  la  Ville  de  Maftricht  le  fait  beau- 
coup confidérer,  à  caufe  des  Fortifications  dont 
il  a  le  foin  ,  fie  de  l'ordre  des  gens  de  guerre 

S'il  faut  payer ,  8t  dès  Mi^afins  dont  il  a  la. 
intendance ,  outre  que  la  Députation  qu'il* 
Ëiit  tous  lés  ans  de  deux  defon  Collège,  vaut  à 
chacun  dès  deux  Députez iîxn^lle livres, com.^ 
me  auffî  pareille  fomme  eft  ordonnée  à  deux. 
Députez  des  Etats  Généraux ,  ce  qui  les  portera 
à  s'y  oppofer  par  leurs  intérêts.  Il  y  a  même 
des  paîticuliei^  quf  y  font  intéreffez,  comme 
Mr.  de  Ghent,  un  clés  Députez  Généraux,  qui 
eft  grand  Baillif  de  Fauquemont ,  qui  en  tire, 
dix  mille  livres  tous  les  ans,  ScMonfieurPiter- 
fon  de  la  Province  d'Overyftcl ,  qui  eft  grand- 
de  Dalem ,  iefquels  ne  donneront  point  leur  con- 
fcntement  qu'en  leur  promettant  dejes  deÇnté- 
rid3er.. 
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eu  Comte  d^jfrades.  ;0a 

MEMOIRE 

g[>a    Comte  iCEJhades ,   prcfcnté   à  Met 
fleurs  les  JEtats  Généraux   des    Provint 
:ccs  -Unies  des  Pais-Bas.    Le  i  z.  Oûo- 
bre  i<><^5. 

Y    £  Cornu  ^EflraSes ,  Âmbaffa^eur  ExtraorS- 
X^99atre  de  France,^  a  ordre  du  Roifan  Maître  de 
faire  mftofice àVos Seigneuries ^  aceqt^iUeurpI^*^ 
Je  de  pjtr mettre  le  tranjport  en  France  de  la  quanti- 
té dé  cinquante  miniers  de  mécbe,^  que  Sa  Majefi^ 

a  donné  charge  àPaul&PierreGaudind'AmJl^^^ 
dmn  d'acheter^  à*  qu'Us  font  prêts  ^ envoyer  avec 
la  permifffon  de  Vos  Seigneuries.    Quoique  Sa  M^^ 
jeftéffocbe  hienque  cette  MarcbanSife  foit  de  co^- 
trehande  ,  &  qu'ainfi  il  dépend  d'elles  d^ accorder 
l^dtttrofifport,  oudeneVaccorderpas :  néanmoi^^ 

tUj!  fe  prœnet  que  dans  la  conjonéiure   Pré fente  ^ 
i^oi^fesTrouJ^es  pourla  défen^^  ^e 

yos  Seigneuries  ^  &  de  la  Car fe  commune  eUesn^^ 
f^'?^^^^une  difficulté.  Donné  à  lu  ulyele  d^^ 
sterne  Oeiohre  1 66f,  '^ 

LETTRE 

"Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  ij.  OHobre  1^65^ 

JE  ix*ai  oublié  aucune  des  railbns  portées^S^B- 
les  quatre  dernières  dépêches^  de  Vôtre  IS/f- 
jeAc ,  pour  persuader  mes  Amis  particuliers 
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Monfieur  vanBeonio^  a  ordre  de  remercier' 
le  Roi  de  la  preftatton  du  fecours  qui  apporte 
beaucoup  de  joye  à  Meflîears  les  £taû,  auffi-bftn 
qu'àcous  les  Peuples.  Je  n'ai  pas  eu  pelnéd'ofi- 
tenir  la  (ortiç  de  trois  Navires  pour  la  Compa- 
gnie Orientale ,  ^  trois  pour  l'Occidentale ,  qui 
ont  été  accordez  auffi-tôt  que  j'en  ai  préfenté 
le  Mémoire.  L'on  a  pareillement  reuitué  les 
Marchandifesquiavoient  été  pillées  au- Yaiflèau 
appartenant  au  Sieur  Frémont,  &  je  vois  tous 
les  £tats  bien  difpofez  à  donner  fatisfinfUon  au 
Roi  dansles  choies  qu'A  dcfirera d'eux. 

Je  prefleinceflàmment.les  Etats  de  faire  ren- 
trer leur  Flote  dans  les  Ports  ,  afin  que  l'on  - 
puifle  plus  pouflèr  les  afiàires  ,  Monueur  de 
yfit  étant  de  retour  »  {ans  lequel  on  peut  bien' 

J>ropofer  ,  mais  rien  reibudre  ;  &  ainfi  je  Juiv- 
es ordres  du  Roi,  de  fufpendre  à-m'ouvrir  des 
,  inatiéres  contenues  en  fes  trois  dernières  dépê- 
ches. Ce  n'eft  pas  que  làns  rien  gâter  ,  ni  fè 
trop  découvrir  ,,  je  ne  tâche  à  difpofcr  mes 
inis  à  fuivrefes  fentimens  que  j'cftirae  éitrc  uti- 
les &  agréables  au  fervice  de  Sa  Majefté. 

Si  le  bruit  qui  court  ^  que  les  Anglois  foieot  ^ 
rentrez  dans  leurs  Ports  &  qu'ils  delàrment  ,, 
eft  vrai,  Monfieur  de  Wit  fera  bien-tôt  ici  avec- 
la  Flûte;,  mais  cet  avis  eft  encore  incertain,  &. 
je  nefuis  pas  fans  inquiétude,  fi  Jes  Anglois  font- 
en  Mer,  d'un  mauvais  événement  d'un  combau^ 
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MEMOIRE 

©u  Comte  d^Ejhades  ,  préfcnté  à  Med 
(leurs  les  jEuts  Généraux  des  Provint 
•ces -Unies  des  Païs-Bas.  Le  ix.  OQto- 
bre  liîûç. 

LRCoftUe  J^EflraSes  y  AmbaffaSeur  Extraer£^ 
naire  de  France^  a  ordre  du  Roi/on  Maître  de 
faire  injlance  à  Vos  Seigneuries  .^  à  ce  qt^  il  leur  plat- 
Je  de  pjtr mettre  le  tranfport  en  France  de  la  quanti- 
té dé  cinquante  mîUier s  de  mèche, ^  que  Sa  Majefl^ 
yff  donné  charge  à  Paul  &*  Pierre  (Saudind*Am/ïer- 
dam  d'acheter,  ^  qu^  ils  Jont prêts  Renvoyer  avec 
lapermiffton  de  Vos  Seigneuries.  Quoique  Sa  Ma^ 
jeftéffocbe  bien  que  cette  Marchand! fe  foit  de  cm- 
trehande  ,  Ù*  qs^ainji  il  dépend  d'elles  Raccorder 
ledit  traiifport ,  ou  de  ne  P  accorder  pas;  néanmoins 
élUJi  promet  que  dans  la  conjonélure  préfente  de 
renvoi  defes  Trottes  pour  la  déferle  de  VEtat  de 
Vos  Seigneuries  y  é*  de  laÇatife  commune  ^eUest^  en 
feront  aucune  difficultés  Donné  à  laHayeledou* 
ziéme  Oâobre  i66f. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

®«  Comte  d'EJtrades  au  Roh 

Le  i).  Oâobre  i^6;* 

JE  ffai  oublié  aucune;  des  raifons  portées^ans 
les  quatre  dernières  dépêches^de  Vôtre  Ma- 
jeftç  I  pour  periùader  mes  Amis  particuliers  de 

>  porter 


porter  les  autres  Villes  à  raccommodement  avec 
rAngleteriC)  fuivant:lesde(niere$  firopoCtions. 
J'en  ai  parlé  ouvertement  à  MonfieurBevernin^ 
parce  que  |*ai  trouvé  qtTil  s'm^ochoit'fprtdcs 
conditions ,  approuvant  tout  ,â  ta  réferve  de  ren- 
dre Cabo  Cono ,  à  quoi  il  dit  que  les  Intéreflèz 
à  la*  Compagnie  Ocddentale  qui  font  puifikns 
dansi'Aflemblée  de  Hollande  ne  cottfemkont 
jamais,  fi  cen'eft  qu'ils  gardent  Cormantin  qui 
leur  vaudra  beaucoup  plus -queCaboCorfo ,  tat"^ 

Cr  fa  lîtution  que  parce  que  cette  place  cft-fiir 
rivière  de  Gambi  »  Ce  plus  propre  à  faire  le 
Commerce  avec  les*  habitans  du  païs  que  Pau*- 
tre;  mais  «qu'il 'croyoit  qu'on  pourroit  dlfpolcr 
la  Compagnie  à  rendre  Cormantin ,  fi  on  rafcA 
Cabo Corlo,ainfi que Vôtw  MajcftéPavoitpro- 
pofé  ci-devant. 

Pour  la  cetTion  de  la  tiouvelle  Bel^que ,  les  Iles 
4e  Poleron>  de  Bonnavifla  ,  ^  Saint  André , 
il  ne  doute  point  qu'on  n*y  difpofc  la  Hollande 
avec  un  peu  de  tems. 

■Quant  aux  Vaiifcaux  Bonne  Avannire'&  Bon* 
ne  ËTpérance^ildit  que  fur  lemot  <te procès  enta- 
mé qui  fait  la  conteftation ,  la  difficulté  quieft 
fiirvenuë  là-defTus  a  été  que  le  Roi  d'Angleterre 
vouloitqueleproeèsfutfugéparles  EtatsCéné* 
raux,  ce  que  les  Etats  veulent  eu'il  foit  nour* 
fiiivi  par  devant  les  Juges  d'Amiterdam  ou  il  a 
été  commencé ,  )a  conftituition  de  cet  Eûf  ce 
perraetunt  pas  que  Koniléelise  â^de^}aafticeà 
une  autre. 

Mais  qu'il  croit  que  la  Province  de  Hollan» 
de  remettre  rinterprctadon  de  ces  mqjs  à  Tar- 
bitiage  de  VAtre  Majefié  ,&  que  fi  elle  troufc 
que  btort  foit  du  coté  des  Etats  >  elle  décide- 
la  de  la  répan^oo  de  la  fomne  qu'dk  jugera 
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Ctre  raifonnable  poair  le  dédommagement  to 
Anglois. 

Touchant  les  Vaiflèaiix  de  la  Cote  de  M^ 
labar  &  de  Guinée ,  on  fefounifittra  auQl  à  l'ar^ 
bitmger  de  Vôtre  Majefté  pour  Teftimation  de 
xe  qui  fiîra  dÛ.  Quoi  qu^il  m'ait  dit  tout  ce  que 
défit»  de  lui-^méme ,  c'a  été  néaninoins  en  des 
!Cermes  à  me  peefuadertqne  la  Province  deHol*- 
lande  a>nfenttra  à  tout  xs  que  de^s,  ainfi  je 
vois  g/a^  toute  raâkiœ  ne  ta  qu'au  rafementdu 
Cabo  Corfo. 

Si  le  &oi  d'Angleterre  fçavoit  que  les  Etats 
out^e  grandes  intelligences  ea  EcoflTe,  &par. 
mi  les  Miniftres  de  leur  Religion  en  Angleterre 
&  que  la  première  Bataille ,  tii  celle  des  Vaif- 
feaux  pris  de  leur  Flote  qui  avoit  été  féparée 
far  la  4Eempéte  n'a  pas  apporté  le  moindre  dé* 
fordre  dans  la  ViUe  d* Amfterdam ,  qui  eft  cel- 
le qui  a  tout  perdu ,  mais  au  contraire  a  (i  foit 
aini  &  anime  les  Efprits  contre  les  Anglois» 
qu'ils  ont  ofièrc  dix  millions  en  prêt  aux  Etats 
pourra  continuation  de  la  Guerre»  peut-être 
ique  Sa  Majefté  Britannique  ne  croiroit  pas  que 
la  crainte  de  fes  armes,  ni  le  mauvais  fucces» 
ni  même  les  fecours  extraordinaires  d'argent 
^u'il  peut  avoir  par  la  tenue  du  Parlement ,  les 
obligeaflent  de  céder  ces  Places  &  Païs ,  mais 
Il  devroit  plutôt  croire  que  ce  iem  feulement 
par  la  <:oniidération  (jue  tes  EtaEts  feront  de  l'^n*- 
ifren^fe  de  Vôtre  Mijefté ,  car  je  la  puis  a(fi^ 
rer  qu'ils  feront  plus  aifeque  Ja  Négociation  ft 
rompe, que  nonfasqu^dlefe conclue..  Je  m'al^ 
fûre  que  Vôtre  Majefté  iera  furprife  d^appren^ 
dre  que  la  Flote  des  Etats  à  fait  voile  fur  les 
Côtes  d'Angleterre  pour  chercher  la   Flote 
Angloife,  qu'on  dit  s'être  retirée  à. la  rade  de 

IHar- 
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Harwiclu  Ce  doflèin  n'a  jpsK$  été  approuTe  dt 
la  plupart  des  Etats  ,  mais  feulement  des  amis 
de  Monfieur  de  Wit  de  la  Province  de  Hollan- 
de.  Comme  jufqu'à  prciènt  il  n'a  pris  confeii 
de  perfonne ,  s'il  ne  reûflit  pas  dans  fon  entre- 
prile)  il  n'aura  qa'à  s'en  prendre  à  lui-même. 

J'ai  été  fort  étonné  4e  voir  la  LettredeDort 
tout  à  fait  contraire  à  l'accommodement  pro* 

Efé  ,  ce  ou'appareomient  elle  ne  fait  pas  fiins 
ordres  ae  Monfieur -de  Wit,  qui  étant  dans 
cette  Ville ,  &  le  Sieur  Vivien  fon  Coufin  failâttf 
la  charge  de  Penfionnaitt  en  fon  abfence  »  eft 
entièrement  oppofé  aux  conditions  de  l'accom- 
modement. 

J'ai  crû  ne  devoir  pas  différer  à  renvover  ce 
Courier,  pour  donner  avis  à  Vôtre  Majeité  des 
diCpoiitlons prélentes,  &  que  les  réfolutiens ne 
(ê  peuvent  prendre  &tôt , .  parceqii'ilfaut  unani'- 
mité  de  voix  d^  toutes  les  Villes  ,  &  qu'une 
feule  peut  rompre  les  bonnesTéfolutionsqueles 
autres  auroient  prifês  ,  &  qu'il  taut  du  tenis 
pour  négocier  oc  difpofier  les  filets,  à  ce  qui 
leureft  le  plus  avantageux. 

Il  y  a  des  principaux  Députez  de  la  Province 
de  Hollande,  oui  ont  dit  quele  Sieur  van  Goch 
les  menace  de  la  tenue  du  Parlement ,  Se  des 
jgrandsfubiides  qu'ilaccordera  au  Roi  d'Angle- 
terre pour  leur  hiire  la  Guerre  ,  &  j'ai  remar-> 
que  que  c'en  un  Député  de  la  Ville  de  Leyde^ 
qui  eft  des  Amisr  de  Monfieur  de  Wit  qui  avan- 
ce cela ,  ce  qui  me  confirme  encore  plus  qu'il  ne 
veut  pas  la  Paix.    Cette  coiuonâure  rendra  la 
Négociation  fort  difficile  auflubien  que  les  mé- 
nagemens  des  Intér^  de  Vôtre  Ma]efté  en  ce 
Psiys,  car  fe  rencontrant  que  Vôtre  Majefié 
veut  procurer  la  Paix»  ce  que  Monfieur  de  Wit 
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ne  veut  pas  aux  conditions  propofées ,  il  fau- 
dra changer  de  mefureSc  attendre  encore  ce  qui 
arrivera  du  fuccès  des  Flotes. 

Le  Sieur  van  Goch  mande  aux  Etats,  par 
le  dernier  ordinaire ,  les  dernières  propofitions  du 
Roi  d'Angleterre.  Elles  font  à  prtfent  (çûës  de 
tout  le  monde ,  &  par  conféquent  plus  diffici- 
les à  ménageryCar  toutes  les  Cabales  font  en  Cam  - 
pagne  pour  leurs  Intérêts;  cela  judiSe  bien  ce 
que  Vôtre  Majeftè  a  dit  au  Sieur  van  Beuniagen 
qu'il  n'y  a  rien  de  fecret  ici. 

Pour  bien  marquer  a  Vôtre  Majefté  l'Etat 
des  affaires  préfentes,  elle  me  permettra  de  lui 
dire  que  ni  les  Etats,  ni  les  peuples  n'appréhen- 
dent pas  les  forces  d'Angleterre  ,&  que  leurs  mau- 
vais fuccès  n'ont  diminué  en  rien  leur  fierté  » 
qu'au  contraire  ils  font  plus  unis  que  jamais  » 
que  les  conditions  de  rendre  leur  font  infuppor- 
tables,  qu'ils  ne  font  pas  capables  d'y  ctre  por- 
tez ni  Dâr  crainte, ni  par  les  grands  iecoursque 
le  Parlement  d'Angleterre  ^nnera  au  Roi  , 
mais  que  plutôt  ils  le  roidiront  davantage.  Voi- 
là le  véritable  efprit  des  Etats  ,  &  de  tous  les 
peuples  contre  l'Angleterre;  à  quoi  j'ajouterai 
qu'us  fe  fortifient  dans  les  impreuions  qu'ils  ont, 
que  fi  Vôtre  Majefté  fe  fut  déclarée  luivant  le 
Traité,  les  Angloiseuffent  indubitablement  fait 
la  Paix  à  des  conditions  égales ,  étant  impoflTible 
que  le  Roi  d'Angleterre  eut  pu  foûtenir  la  Guer- 
re contre  ces  deux  Puifiances ,  &  même  dans  ce 
tems,  où  TEcolIe  fait  entendre  aux  Etats,  que 
dès  que  Vôtre  Majefté  fe  déclarera ,  elle  a  un 
fort  parti  à  mettre  en  Campagne ,  6c  que  les 
Miniftres  d'Angleterre  de  la  même  Religion  de 
ceux  de  ce  Païs  mandent  la  même  chofe  ;  mais 
les  uns  &  les  autres  font  entendre  que  les  Etats 
Jom  III.  R  ne 
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ne  font  pas  affez  forts  pour  les  foûttfnir,  à  moins 
que  la  France  ne  folt  de  la  partie.  Tout  ce  que 
deilus  fait  qu'ib  ne  goûtent  aucune  des  raifons 
que  je  leur  allègue  pour  détruire  leurraifenne- 
ment,&  ils  difentquece  qu'ils croyentfe vérifie 
par  les  évenemens ,  en  ce  que  le  Roi  d'Angle- 
terre, après  les  avoir  attaquez,  pris  des  places, 
&  des  Provinces  veut  non  feulement  les  retenir; 
mais  même  ravoir  ce  qu'ils  ont  pris  fur  lui;  qu'il 
ne  fçauroit  pas  prétendre  d'avantage ,  quand  il 
auroit  ruiné  &  fournis  toutes  les  Province* 
Unies.  Ils  pouflènt  leurs  raifonnemens  encore 
.plus  avant  dans  toutes  les  Villes,  ainii  je  ne  puis 
dans  cette  conjonfture  agir  qu'en  ménageant  les 
Députez  des  Villes,  &  tâchant  "de  les  porter  à 
fuiVre  les  fentimens  de  Vôtre  Majefté.  Ceft 
à  quoi  je  m'applique  tout  à  fait,  mais  cela  ne 
fe  peut  faire  qu'a^èp- le  tems:  ce  que  je  trouve 
de  fâcheux,  c'eft  que  cependant  les  afiaires 
diangent  de  face  par  les  évenemens. 

Je  fuis  auffi  obligé  de  dire  à  Vôtre  Majefté 
que  quand  Ces  peuples  ont  pris  des  impreffions, 
ni  la  raifon ,  ni  même  leur  propre  intérêt ,  ne 
les  fait  pas  revenir  qu'après  un  long- tems  s  ain- 
fi  Vôtre  Majefté  fera  s'il  lui  plait  réflexion  & 
examinera,  fi  pour  le  bien  de  fes  aiFaires,ilIui 
convient  d'attirer  tout  à  feit  ces  Provinces  à  el- 
le,  &  y  faire  tout  ce  qu'elle  voudra ,  ce  quel^ 
le  peut  en  fe  déclarant  contre  l'Angleterre,  & 
leur  faifant  connoître  qu'elle  ne  balance  pas  l'af- 
feftion  qu'elle  a  pour  ledit  Roi  d'Angleterre 
avec  celle  qu'elle  conferve  pour  les  Etats:  car 
cela  feul  eft  capable  de  faire  revenir  les  peuples 
&  les  Provinces  des  impreflions  qu'ils  ont  de 
cette  égalité ,  qu'ils  difent  ne  devoir  pas  être  , 
vu  le  Traite  que  Vôtre  Majefté  a  avec  eux  ,  8c 
n'en  ayant  pas  avec  TAngleterre.  lillc 
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Elle  tue  permettra  auffi  de  lui  dire ,  avec  le 
rcfpeâ:  que  je  lui  dois ,  &  avec  Taflèftion  que 
j'ai  pour  fon  fervice,que  fi  Vôtre  Majeftétor- 
ce  les  Etats  à  s'accommoder  avec  TAngleterrc 
contre  leur  inclination,  je  doute  qu'après  cela 
elle  puiffe  ménager  ni  conferverTaircaion  de  ces 
peuples,  &  je  Vois  avec  certitude  qu'ils  fe  lie-\ 
ront  tellement -aux  Anglois,  &  s'uniront  fi  bien 
enfemble  pour  empêcher  le  Commerce  à  la  Fran- 
ce, &  pour  demeurer  maîtres  de  la  Mer  que  Vôtre 
Majefté  en  recevra  un  grand  préjudice.  Je  n'a- 
vance pas  tout  ce  que  deSus  fans  1  avoir  bien  pé- 
nétré. 

Si  le  bruitqui  court  ici  eft  irrai ,  que  Vôtre  Ma- 
jefté doit  venir  ce  moisd'OftobreàPeronnevi- 
uter  la  Frontière ,  je  la  fiiplirois  de  me  per- 
mettre d'y  aller,  pour  lui  rendre  compte  de  l'E- 
tat des  afiàires  de  ce  Païs ,  où  j'aurai  des  cho- 
fes  à  lui  dire  qui  ne  fe  peuvent  écrire.  Je  puis 
faire  le  voyage  en  trois  jours,  &  revenir  de  mê- 
me, ainfi  je  ne  ferois  abfent  que  huit  jours  au 
plus. 

Les  Troupes  del'Evêque  de  Munfter  onttté 
battues  par  deux  fois  dans  le  païs  de  Groningue, 
Ce  on  cipérc  de  les  en  chaffer.  J'ai  tant  prefle 
Meffiears  le&  Etats  d^envoyer  en  Oftfrife  le  fai- 
fir  des  pafbges ,  &  les  fortifier ,  que  1 200.  hom- 
mes qui  ont  été  commandez ,  dont  il  y  en  a  qua- 
tre Compagnies  de  mon  Régiment ,  font  ar- 
rivez deux  {ours feulement  avant  les  Troupes  de 
TEvéque ,  qui  étoient  au  nombre  de  7000  hom- 
mes. Ils  ont  attaqué  leurs  poftes  qu'ils  n'ont 
0Ù  forcer ,  &  ce  lont  retirez  avec  perte  de  303 
noraraes  taez  &  cent  prifonniers;  ainfi  voilât 
écbdûé  Iç  deifein  qu'il  avoit  de  prendre  fes  quar- 
tiers d'by ver  en  Ofthife. 

Ri  Je 


/ 
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Je" me  donnai  Fbonneur  d'écrire,ilyaqueU 
qucs  jours, à  Vôtre MajeftéPavisquçj'avois eu, 
que  TEvêquç'  de  Munfter  vouloit  fc  faifir  d'u- 
ne Ville  appellée  Grietjbuyfc;  en  Oft frife ,  où  il  y 
a  yn  bon  port  capable  de  contenir  cinquante 
Vaiileaux  de  cinq  à  fix  cent  tonneaux ,  &  au'il 

Î>rétendoi.t  apr-çs  fortifier  cette  plaçç,  &  roo 
çût  hier  par  un  Courier  Exprès  que  ce  poÂe 
étoit  occupé,  Meffieurs  lesi. Etats  envoyent  des 
ordres  pour  le  fortifier. 

L'Evêque  de  Muniter  peut  à  préfent  prendre 
tf autres  roefures  pour  fes  quartiers  d*hyver.  Je 
fuis  bien  trompe  fi  fon  Armée  fubfille  longr 
tems,Ia  plupart  de  fon  Infanterie  fe  venant  ren- 
dre pour  prendre  parti  dans  lç$  nouvelles  levées 
4e  Meffieuirs  }es  Etats. 

i.  E  T  T  R  E 

J)h  Comte  tCEjirades  à  Mr^  de  Lienne. 
Le  I}.  O^ohrt  itftfj. 

VOus  verrez  dans  la  dépêche  du  Roi  l'état 
de  toutes  chofes.  Je  me  fuis  fervi  des  fortes 
raifons  portées  dans  vôtre  dépêche»  pour  difpo* 
'îer  ces  gens  ici  à  la  Paix.  Quelques-uns  les  goû* 
tent ,  m^is  la  foule  du  peuple  &  les  Villes 
font  tellement  animez,  qu'ils  nç  font  pascapa-> 
Lies  de  les  comprendre.  Monficurde  B^everniog  » 
yan  Hoorn,  Bourguemaître  d'Amfterdam,  8e 
les  Députez  des  Villes  de  Haerlem  /&  Rotter- 
dam ,  ne  dpjatent  pas  que  )'ôn  nefaiîè  venir  les 
autres  aux  conditions  proposées ,  fi  on  ^afe  te  .Ca- 
bo  Corfo  ^  mais  que  i^ns  cçla  il  ne  fa^t  par  parler 
de  Paix. 

Com- 


du  Comté  d^Éflradef:  j^j 

Comme  vous  êtes  fort  éclairé  ,  je  vous  prie 
de  bien  confidéferfi<:ettcPaix  faite  avec  les  An- 
glois  par  le  Roi  contre  le  ientiment  de  ces  peu- 
ples ci ,  &  quafi  comme  par  force  ,  ne  fera 
pas  à  la  fin  préjudiciable  à  Sa  Majefté ,  par  Té- 
troite  Union  qui  arrivera  ent^e  1* Angleterre  & 
cet  Eut,&  qui  fe  fera  même  contre  Pintention 
de  ceu^  qui  font  dans  le  Gouvernement  pétant 
fur  que  ii  une  fois  les  Marchands  viennent  à 

{coûter  la  douceur  &  la  liberté  du  Commerce  y 
es  Villes  Maritimes  qui  font  les  MaitreiTes  no 
eonfentiront  jamais  de  fe  brouiller  avec  l'Angle-* 
lerre  pour  nos  intérêts,  quand  le  cas  écbera.  Je- 
vous  dis  ma  penfce,  Mon&eur  &  la  foumetsà la  ' 
vôtre,  comme  voyant  plus  clair  dans  les  affaires 
quô  moi. 

On  attend  ici  le  fecours  du  floi  avec  impa- 
tience. Si  PEvêque  de  Munfter  tient  encore  la 
Campage  il  y  aura  de  quoi  fignaler  les  Armes 
de  Sa  >iujefte  t  pourvu  que  ceux  qui  les  com- 
manderont ne  s'amufent  pas  aux^  temporifemens- 
HoUandois ,  qui  laiffent  fouvent  perdre  bien  de» 
occàfîons  avantageufes  par  leur  lenteur,  mais^ 
comme  cehii  que  le  Roi  à  choifi  pour  en  être 
Général,  a  la  capacité  requife,  &  qu'îl  pren- 
dra aulli  connoiflance*  en  arrivant,  des  po{tes& 
pafia£;es  des  rivières  les  plus  propres  pour  faire 
agir  tes  Troupes  du  Roi ,  je  ne  doute  pas  ^u'it 
n  ait  bien-tôt  de  quoi,  acquérir  bien  de  la  répu- 
tation ,  &.  raidre  djç  gran^  fervices  à  Sa  M^ 


/* 
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LETTRE 

2)^  Comte  à'Efirades  au  Roi. 

Le  i^.   Oitobre  i66j* 

DEpuis  le  départ  da  Courier  que  Vôtre  >£i- 
jefté  m'avoic  dépêché,  le  Sieur  ran  Goch 
a  écrit  à  Meffieurs  les  Euts  qu'il  leur  dépêchoit 
£>n  Fils,  fur  des  propofitiofisquilui  aboient  été 
faites  en  grand  fecret  par  les  Miniftres  du  Roi 
d'Angleterre,  qu'il  les  prioitd'y  faire  réflexion, 
&  de  ne  laiflier  pas  perdre  l'occafion  de  faire  une 
bonne  paix. 

J'ai  parlé  à  plufieurs  Députez  des  Villes,  lef- 
quels  m'ont  dit  qu'on  avoit  furds  la  délibéra- 
tion dés  dernières  propofitions  fur  cet'avre,  6c 
qu'on  attendroît  l'arrivée  dudit  van  Goch  Fils. 

J'ai  fçû  auffi  que  les  partiians  de  la  Maifbn 
d'Orange  ont  gagné,  cinq  Provinces ,  Overyf- 
fel,  Zélande,  Frife,  Groningue  &  Gueldresi» 
pour  accepter  le  Prince  pour  Général,  croyant- 
rendre  par  là  la  paix  plus  àifée;  quand  oa  a 
porté  cet  avis  à  Ja  Hollande ,  elle  a  déclaré 
qu'elle  ne  confentiroit  jamais  à  aucun  accoGt«» 
modentent ,  fi  Ton  y  mettoit  cette  cnndkion ,  non 
plus  que  celle  de  s'accommoder  avec  TEvéque 
de  Munfter  ;  mais  que  par  l'entrenûfe  de  Vôtre 
Majefté  ils  tâcheroient  de  porter  les  autres  Vil- 
les aux  dernières  propofitions,  en  cas  que  le  C^ 
bo  Corlb  fut  rafé  ,&  non  autrement.  Us  m'ont 
auffi  dit,  qu'ils  ont  icû  que  le  Roi  d'Angleterre 
faifbit  monter  les  prctenuons  des  deux  Vaiflèaux 
Bonne  Avanture  &  Bonne  £fperance  à  plus 
d'un  million 9  qu'ils  vouloient  médire  qu^iln'a- 

voit 


du  Comte  d^Eftrades*  ^pi 

roit  tenu  qu'à  eux  de  terminer  ce  difièrend  avec 
Douwning  pôut  clnauante  mille  livres,  &  que 
n  en  Angleterre  ona  ae  telles  prctenfîons ,  ce  ièra 
le  moyen  de  faire  voir  qu'ils  ne  veulent  pas  de 

paix, mais  feulementgagnerdutemspourempé* 
cher  que  Vôtre  Majeîté  ne  fe  dcclare. 

J'ai  déjà  mandé  à  Vôtre  Majefté,  comme  on 
avoit  repris  le  pofte,  que  les  gens  de  rEvêquede 
Munfter  avoient  occupé  près  de  Groningue.  Ils 
V  ont  perdu  5*00.  hommes,  le  refte  ayant  joint 
l'Armée  dudk  Evêque.  Ils  ont  été  attaquer 
un  Bourg,  appelle  Rouen,  en  Frife,  où  il  y 
avoit  feulement  200.  hommes  qui  ont  été  for* 
cez,  &  de-là  font  entrezavec  huit  mille  hom^ 
mes  dans  le  Pays  de  Drente  qu^ils  pillent  fans, 
aucune  opposition.  Moniieur  le  Prince  Mauri- 
ce a  mis  toute  l'Infanterie  dans  les  Places 
qui  font  pourvues  de  toutes  chofes;  ainfi  s'il 
n'arrive  autre  chofe ,  l'Année  de  l'Evêque  de 
Munfter  ièra  obligée  de  (e  retirer  après  avoir 
pillé  le  Pays. 

Monfieur  de  Bcverning  ett  venu  chez  moi  de 
la  part  de  Meflieurs  les  Etats  pour  ajuftcr  les 
Eupes  pour  les  Troupes  du  Roi  >  ce  que  nous 
avons  fait  depuis  Fau^uemont ,  qui  eft  à  deux 
Jieuës  de  Maftricht,  jufqu'à  Arnhem.  Les  Etats 
ont  envoyé  ordre  par  tout  pour  faire  fournir 
foin  &  avoine  &  viures  dans  les  lieux  où  l'on 
logera. 

Après  beaucoup  de  folKcitations  Meflîeurs 
d'Amfterdam  fe  foft  relâchez  ce  matin  de  l'ar- 
ticle des  Elucidations ,  &  font  réfolus  de  donner 
(âtisfaûion  à  la  Suéde.  On  dépêchera  demain 
un  Coujier  à  Monfieur  d'Isbrancl.  Les  Commil- 
faires  de  Monfieur  l'Elefteur  de  Brandebourg 
ont  eu  deux  conférences  depuis  leurpouvoir  ve- 
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nu  de  leur  Maître  ;  ils  demandent  Orfoy  fur  le 
Rhin,  Se  Guenep  fur  laMeuffr^&que  lorsque  ) 
TElefteur  ira  faire  fon  fejour  à  Wefel  avec  là 
Chancellerie!  laGarnifonde  MeiFieurs  les  Etats 
cnfortira^Scd^Emmeric  auffi.  Ces  demandes  les 
ont  fort  choquez ,  mais  je  crois  que  li  TËleâeur 
fe  contentoitd*Emmericqui  eft  une  grande  Ville 
fur  le  Rhin  &  à  trois  lieues  de  Cleves,  les  Buts 

;l  confentiroient.    On  travaille  aufii  à  la  fatis- 
aftion  de  Monficur  le  Duc  de  Neubourg,  fcs 
Députez  doivent  demain  entrer  en  conférence*. 

LETTRE 

2)«  Comte  iEfiradts  au  Rot. 

Le  11.  OQfohre  itftfj. 

'Efpere  que  les  grandes  tempêtes  qu'il  a  feit 
obligeront  Monfieur  de  Wit  de  ramener  la 
Flote  de  Meffieurs  les  Etats  dans  leurs 
Ports,  toutes  les  diligences  dont  je  me  fuis  fer- 
vi  pour  cela  n'ayant  pas  eu  TefFet  que  je  mepro- 
niettois.  On  a  tant  de  déférence  en  Hollande 
pour  les  avis  dudit  Sieur  de  Wit ,  qu*ayant  fait 
connoitre  qu*il  étoit  à  propos  qu'iJ  reftât  fur  la 
Flote,  perionne  n'a  voulu  opiner  au  contraire, 
tîi  fuivre  les  fentimens  des  autres  Provinces ,  qui 
vouloient  qu'il  revint  faire  fa  Charge  dans  la 
conjonfture  des  afiàires  préfentes. 

Tout  ce  que  je  puis  négocier  avec  les  Villes 
n'eft  pas  de  durée,  les  chofes  y  font  dans  Pin- 
certitude,  &  on  ne  refoudra  rien,  ni  pour  là 
Paix  ni  pour  la  Guerre,  que  le  Sieur  de  Wit  ne 
foit  arrivé. 
Je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  rOrdinaîrc 

paflfé 


i 


^ 


dié  Comte  ^Éflradei.        '    ^^f 

paflTé  à  VAtrc  Majefté,  quele  Sieur  d*Ysbrand  . 
avoit  ordre  de  refter  en  Suéde,  &que  le  point 
de  l'Elucidation  d'Elbing  étoit  accordé. 

Les  Troupes  de  i*Evêque  de  Munfter ,  après 
avoir  pillé  le  Pays  de  Drente,  ont  paffédans  ce- 
lui de  Gmningue»  qu'ils  n'épargnent  non  plus  que 
celui  par  où  ils  ont  paffé.    Les  Etats  ont  Bien 
fourni  les  places,  &ont  abandonné  la  Campa- 
gne qui  fera  bien-tôt  inondée,  les  Digues  étante 
coupées  SclesEclufes  levées*    Il  ne  leur  refte 
que  peu  de  troupes  qui  ne  font  pas  en  état  de  tenir' 
la  Campagne  contre  TEvêque,  lequel  de  fon' 
côté  a  perdu  de  belles  occafionspar  Tignor^ce 
de  fes  Chefs.    S'il  eut  été  d'abord  à  Zutphen , 
Déventer  &Zwol  furl'Iflèl,  il'eutpris  cestrofis- 
places  fans  aucune  réfiftance  ,  n'y  ayant  que- 
des  Bourgeois,qui  fe  f  uflent  rendus  avec  une  bon- 
ne Capitulation ,  &  il  eut  fait  contribuer  tout 
le  Veluw,  la  Frife  &  Groningue,  &  eut  ap- 
puyé fon  Armée  dé  cesplaces ,  qui  eut  gagné  des  * 
Provinces  entières  dans  la  frayeur  où  Ton  ctoit- 
de  cette  grande  Année;  mais  à  préfent  le*  mau- 
vais tems  &la  faifonoù  nous  fommes  lés  raffû- 
rent  fort  ne  compuht  ici  pour  rien  la  ruine  de  la" 
Campagne  qu'ils  eipérent  remettre  en  un  an. 

Les  Etats  ont-  chaflé  les  Jefuites  de  la  Vîllc- 
d'Emeric.  '  Tous  les  Catholi^ù^  api)réhendent; 
d'être  traitez  de  même,  &cela  fait  de  méchans*^ 
effets  en  plufieurs  lieux  où  lé  nombre  en  eft- 
grand 

Meffieurs  les  Etats  ont  donné  ordre  à  Mon-  • 
fiéurdeBeverning  grand Tréforier^  &  à  un  du^ 
Confeil  d'Etat  d'aUer  à  Maftricht  recevoir  les 
Txoupes  de  Vôtre  Majefté.  Le  Colonel  des  Gar- 
des appelle  Starrenbourg,  perfonnc  de  qgialité 
fit  de  mérite^. avec  un  autre  Colonel  doivent 
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marcher  avec  ^Infanterie  pour  avoir  foin  cfci 
logemens  &  des  Etapes.  Le  Comte  Armand 
de  BerguesColoneldeCavalene,  &  le  Sieur  de 
Buat  doivent  marcher  avec  la  Cavalerie,  &fai. 
rè  la  même  chofe. 

Les  Euts  ont  fait  acheter  quatre  mille  {^ires 
de  (buliers ,  &  quatre  mille  paires  de  bas  pour 
donner  à  Tlnfanteric.  Ils  ont  donné  ordre  que 
les  Troupes  paflkflent  par  le  milieu  de  leurs  Vil- 
les pout  témoigner  leur  confiance. 

LETTRE 

Dh  Comte  d^Efirades  a  Mr*  de  Lionne. 
Le  22.  Oâobre  \66^. 

JE  commence  d*entrevoJr  de  grandes  divi- 
fions.  Toutes  les  Provinces  cherchent  à  faire 
des  liaifonsfecretes  entr'elles  contre  la  Hol- 
lande, dont  ils  appréhendent  la  puif&nce.  Il 
y  a  bien  des  melures  a  prendre ,  pourlefervice 
du  Roi  dans  une  telle  conjonâure.  Je  ne  puis 
vous  écrire  tout  ce  queiepenfe  là-dcflus,  parce 

Î|u'il  y  a  trop  de  tcms  a  perdre  avant  qu'on  ait 
es  réponfes  qui  font  affez  décîfives ,  pour  agir 
fans  crainte  de  faillir.  Mais  ne  pourriez-vous 
pas,  Monfieur,  avoir  permiflion  du  Roi  de  ve- 
nir jufques  à  Peronne,*  &  moi  celle  d'aller  vou« 
y  trouver;  ce  ne  leroit  qu'un  voyage  de  huit 
jours  pour  aller  &  venir ,  &  il  fe  pourroit  faire  » 
{bus  prétexte  de  donner  ordre  àmesafl^res,  y 
ayant  long-tçns  que  je  fuis  abfent. 

Peut-être  n'a-t-onvft  de  long-tems  unecpn- 
jonâure  fi  favorable  pour  les  intérêts  du  Roi  >  fi> 
onmcnagcl'occafion  qui  fe  prdièitte«rec  adreT» 
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fe  8c  fccrct;  &  pour  vous  endircquelauecho- 
fe ,  il  y  va  de  s'affûrer  de  la  Province  ae  Gro- 
ningue  &  de  Frifc ,  &  de  la  Place  de  Couver- 
den^  la  meilleure  &  la  plus  confiderable  de  tou- 
tes les  Provinces,  &  cela  par  un  moyen  qui 
ne  donnera  pas  de  jaloufie,  &  ceux  qui  gou- 
vernent dans  ces  deux  Provinces  refieront  dans 
leur  crédit,  (ans  qu'il  paroifle  qu'ils  foient  liez 
avec  le  Roi.  Cela  ira  encore  plus  loin  que  je  ne 
vous  dis,  c'eftàquoi  il  faut  Rattacher,  &  d'a- 
voir Maftricht&Julliers,  pour  tenir  une  Armée 
proche  pour  foutenir  ceux  qui  fe  déclareront 
pour  nous  quand  le  cas  échera ,  Se  auffi  pour 
lettre  Ja  Hollande  à  la  raifon  lors  au'elle  s'é- 
cartera de  fon  devoir.  J'aurois  tant  ae  chofesà 
vous  dire  là-defliis  que  des  volumes  de  papiers 
ne  (uffiroient  pas.  Ce  qui  me  paroit  de  meil» 
leur  eft  auefi  ce  que  je  penferéûfllt,  la  Repu- 
blique réitéra  comme  elle  eft,  mais  le  Gouver- 
nement changera ,  en  ce  qu'il  f^dra  au'il  fui- 
ve  les  confeils  du  Roi,  Ce  fera  le  feul  moyen 
aflûré  de  faire  exécuter  les  Traitez  que  Sa  Ma- 
tefté  aura  avec  les  Etats ,  &  de  les  rendre  ferme» 
a  tenir  ce  qu'ils  auront  promis,  (ans  craindre  les 
évenemens  qui  pourroient  arriver  par  leurs 
changeméns. 

Je  n'ai  garde  de  faire  aucun  pas  pour  Ma- 
(Iricht ,  ni  pour  quoi  que  ce  foit  »  lans  en  avoir  les 
ordres  du  Roi. 

Meflfieurs  les  Etats  attendent  que  Monfieur 
i'Eleâeur  de  Brandebourg  donne  la  garantie  de 
l'échange  de  Raveftein,  lans  quoi  ils  ne  peuvent 
achever  l'échange ,  à  caufe  des  prttenfions  dudit 
Elefteur  fur  cette  Terre.  Les  Députez  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Nepbourg  en  ont  écrit  à  leur  Mat- 
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La  Garnifon  dOrfoy  avoit  pris  fur  les  Ter- 
res de  Son  Altefle  un  Officier  qui  étoit  au  fervi- 
ce  de  Monfieur  TEvéaue  de  Mùnfter.  Ils  l'ont 
relâché  tout  auflî-tôt  Ujr  la  requifition  de  Mon- 
fïeur  le  Duc  de  Neubourg.  Je  vous  envoyé  les 
dépêches  que  Monfieur  de  iTAeins  m'a  adref- 
fées  ;  je  lui  ai  auffi  écrit  le  peu  de  dffpofition 
qu'il  y  avoit  dans  refprit  des  Etats  d'entrer  en 
quelque  négociation  avec  ledit  Evêque,  je  le. 
tiendrai  averti  dé  ce  qui  fc  pafTera. 

LETTRE 

ÎZ)«  Roi  au  Comte  d'EJIraâesi 

Le  2j,  OBohre  i66j.    . 


'Ai reçu  vosdcpcches  des  13. &  ij". du  Cou^ 
rant.    Vous  dites  entr'autres  chofes  dans  la 
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"^  première  ,  que  vous  pouviez  affûrer.  que 
Meflieurs  les  Etats  feront  bien  plus  aifes  que  la 
Négociation fe rompe,  qu'ilsneleferoientde  la 
yoirconclurre.  Cela  ne  s  accorde  guércs  avec  le 
as ,  mclé  de  peu  de  gratitude  &  deiîdélité ,  qu'à 
ait  depuis  quinze  jours  quelqtfun  d'entr'éux  des 
plus  autorilez ,  lequel  par  ic  moyen  d'Efleven 
deQamare,  &  du  Comte  de  Molinaa  fait  por- 
ter des  propofitions  de  Paix  en  grand  fecretau 
Roi  d'Angleterre ,  avec  cette  circonftance  qu'il 
falloit  bien  prendre  garde  que  les  Ambafladeurs 
de  France  n  en  pufTent  rien  pénétrer  ,  ce  qui 
yeut  dire  à  ne  fe  point  flater  que  Meflîeurs  les 
Etats ,  ou  fe  méfient  de  moi ,  ou  voudroicntbiea 
cprtclurrc  leur  accommodement,  li'une manière 
qui  leur  donnât  lieu  de  fc  lier  auflî-tôt  après  avec 
leRci  d*^Angleterre  àmoo  cxclufion.  Je  (çai  1« 
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cBofe  à  rfcn  pouvoir  J?iiter,  &fuis  même  in- 
formé du  dctail  des  conditions  propoféesj  &ce 
qui  eft  étonnant ,  &  plus  délobligeant ,  c'eft 
flu'ils  conteftent  encore  a^ajourd'hui  avec  vous 
ces  points  qu'ils  ont  donné  pouvoir  aux  Mini- 
ftrcs  Efpagnols  de  relâcher  ,  tc'moin  Paban- 
donnement  de  la  nouvelle  Belgique,  fans  ré- 
change de  Tlle  de  Poleron.  Cependant  van  Beu- 
ningen  ne  cefle  de  preffer  ici  ma  déclaration , 
&VOUS  voyez  fi  ce  procédé  double  me  doit  fort 
convier  à  me  hâter  de  faire  ce  grand  pas,  &  ce 
qui  m*en  pourroit  arriver  dès  que  j*aurois  fran- 
chi le  faut.  Je  dois  bien  louer  Dieu ,  d'avoir 
eu  cette  connoiflance  fi  a  point  nommé,  par  un  ^ 
bonheur  extraordinaire ,  car  je  vous  puis  dire 
avec  vérité  que  fur  la  dernière  dépêche  que  j'a- 
voisreçûdemesAmbafladeurs,  par  laquelle  j'a- 
vois  vu  que  quelque  preflànte»  inftances  qu'ils 
ayentfçû faire,  jufqucs  à  déclarer  qu'au  retour 
dû  Courier,  je  ne  pourroisplusdcmeurer  en  l'état 
où  j'ctois ,  &  le  Roi  d'Angleterre  s'étant tenu  fer- 
me à  la  dernière  réponfe  qu'A  leur  avoit  donnée 
àSalisbury ,  fans  vouloir  fe  relâcher  fur  un  feul 
point ,  j'étois  très  difpofé  à  rappeller  fur.  le 
champ  mefdits  Ambaffadeurs  ,  &  enfuite  à 
rompre  auflî-tôt  contre  ledit  Roi  ;  mais  je  vois 
bien  que  traitant  avec  les  gens  avec  qui  fai  at 
faire,  fa  prudence  veut  que  je  prenne  mieux  mes 
mefures ,  tant  pour  voir  ce  que  produira  la  Né- 
gociation du  Fils  de  van  Goch  qui  venoit  à  la 
Haye  avec  des  propofitions  fecretes  (  nouveau- 
té  qui  ne  peut  être  arrivée  que  dejjuis  que  le  Roi 
d'Angleterre  a  rejette  mes  dernières  inftances) 

2ue  pour  tenter  encore  une  fois  auprès  dudit  Roi 
l'affaire  comme  vous  dites  s'étant  réduite  à  la 
feule  difficulté  du  rafçment  de  Cabo  Corfo  >  le- 
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dit  Roi  aimera  mieux  courir  le  rifque  de  voir 
entrer  auffi  cette  Couronne  en  guerre  avec  lui, 
que  de  relâcher  un  point  défi  médiocre  impor- 
tance ,  fe  pouvant  dire ,  que  jamais  la  paix  entre 
deux  Etats  n'a  tenu  à  fi  peu  de  chofes  fans  con- 
clurre ,  &  cette  confidcration  bien  pefce  juftific- 
ra  i^einement  auprès  de  toutes  perfonnes  rai- 
fonnablcs ,  (  car  des  autres  on  s'en  doit  peu  fou- 
cier ,  )  ce  petit  retardement  de  ma  dernière  re- 
folutipn  j  outre  que  je  ne  fçaurois  la  faire  qu'inu- 
tilement ,  &  en  témoignant  aux  Anglois  une 
inauvaife  volonté  prelentement  impuiflànte, 
avant  que  mon  Coulin  le  Duc  de  Beaufortfoit 
arrivé  dans  les  Mers  de  Ponant.  Je  m'en  vais 
donc  dépécher  encore  un  Courier  âmes  Ambaf- 
fadeurs,  pour  leur  faire  fçavoir  que  s'ils  peuvent 
furmonter  le  point  de  Cabo  Corfo ,  la  Paix  fe 
peut  direaflfûrée.  Cependant  il  (èra  bien  à  pro- 
pos que  vous  leur  communiquiez  (ans  perte  d'un 
moment  de  tems ,  ce  que  c'eft  que  la  ^Négociation 
.du  Fils  de  vanGoch»  afin  que  cette  lumière  leur 
ferve  encore  de  guide  dans  celle  qu'ils  auront  à 
faire  avec  ledit  Roi  ,  préfijppofant  que  tefdits 
£tats  ne  voudront  pas  me  traiter  aflTez  indigne- 
ment, pour  vous  cacher  ce  aue  ledit  van  Goch 
leur  aura  porté ,  dont  vous  devez  pofitivement 
leur  demander  la  communication  s'ils  avoient 
manqué  à  vous  la  donner,  autrement  ce  i'erorr 
me  faire  entendre  bien  clairement  qu'ils  ne  dé- 
firent pas  queje  me  mêle  plus  de  leurs  affaires» 
ëc  il  ieroit  aflez  ailé  de  les  contenter  là-deflus 
avec  plus  d'avantage  pouf  moi,  que  je  n'en  ti- 
rerois  entrant  dans  leurs  intérêts. 

N'eft-ce  pas  une  autre  circonftancebien  diffi- 
cile à  digérer,  qu'au  même  tems  qu'ils  me  pref- 
.fent  fi  vivement  d'entrer  daos  une  grande  Guerre 
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pour  leur  feuleconfidérâtion,  abandonnant  tous 
mes  propres  intérêts  pour  les  leurs,  Us  veuillent 
iàns  aucune  néceflité ,  &  fans  concert  aucun , 
bazarder  de  nouveau  leur  Armée ,  &  avec  elle 
toute  la  fortune  de  leur  Etat ,  l'envoyant  fur  les 
Côteè  d*Angletertc  préfenter  le  Combat  à  leurs 
Ennemis.  CKiand  déjà  par  deux  ditFérentes  fois 
ils  ont  mis  leur  Flote  en  Mer,  ils  ont  eu  au 
moins  des  raifons  plaufibles  de  le  faire,  &  fur 
tout  la  dernière  fois  qu'ils  ont  voulu  tâcher  de 
fcuver  PEfcadre  de  de  Ruyter ,  &  leur  riche  Flo- 
te des  grandes  Indes;  mais  à  préfent  je  ne  voi 
pas  à  quoi  peut  être  bonne  cette  bravade ,  & 
quand  on  la  veut  faire  par  caprice,  il  ne  faut 

Ss  trouver  étrange  que  ceux  qu'on  preflTe  delà 
kenîr  tenporiient  pour  attendre  quel  en  fem 
le  fuccès. 

Je  n'ai  point  penfé  à  (aire  aucun  voyage  fur 
la  frontière, &  fij'yalloisdanscetteconjonfbu- 
re  ,  quelque  peu  accompagné  que  je  fuife  ,  il 
n'en  fauarbit  pas  d'Avantage  pour  allarmer  la 
plus  grande  partie  de  laChrc^tienté  de  l'attaque 
infaillible  des  Païs  -  Bas  ;  mais  comme  les  ordi- 
naires font  fort  fàrs ,  &  que  je  croi  d'ailleurs 
gue  la  chofc  dont  vous  vous  fervez  l'eft  auffi  » 
je  ne  voi  pas  que  rien  vous  doive  empêcher  de 
m*écrire  tout  ce  que  vous  jugez  qu'il  eft  impor- 
tant pour  mon  fervice,  que  je  içache.  Se  j'at- 
tendrâi  avec  quelque  impatience  cette  nouvelle 
marque  de  vôtre  zélé. 

(^land  je  fufpens  ma  déclaration  pour  un  plus 
grand  bien,  on  dit  que  je  perdrai  l'affeâion  des 
Etats.  Opand  la  Négociation  de  l'accommode- 
filent  malgré  moi  tire  de  long,  on  dit  encore  que 
jt  perdrai  cette  affeËHon;  parce  qu'on  coilçoic 
des  foopçons  de  ma  fiaoericé.  Q^djepreflb 
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▼ivcment  l'accommodement,  on  dît  encore  Ir 
même  chofe,  &  qu'ils  fe  joindront  après  contre 
SBoi  aux  Anglois,  parce  que  je  les  aurai  forcez, 
contre  leur  inclination,  àtaire.laPaix«  Lacon- 
dufion  la  plus  certaine  ^qu'on  peut  tirer  de-là, 
c'eft  que  cette  afFedion,  eftunechofequejenô 
me  puis  promettre  de  gagner.  Il  eft  fort  à  crain- 
dre à  mon  fens  que  le  genéralât  du  Prince  d'O- 
range ne  forme  bien-tôt  une  grande  divifioa= 
entre  les  Provinces,  puifque  cinq  d'«ntrç  elles^ 
fe  font  déjà  déclarées  en  faveur  de  ce  genéralât, 
<:omme  fur  un  point  qui  avancera  beaucoup  lat 
Paix,  &  que  la  Hollande  vrai-femblablemeot- 
y  réfiftera  jufqu'aubout  ; .  &  vous  devez ,  fans  pa- 
roitre  ,  la  confirmer  dans  ce  fentiment  autant 
qu'il  fera  en  vôtre  pouvw,  d'autactt  plus  qu'il 
ne  s'agit  en  aucune  manière  de  ce  point  la  oans 
l'àcconunodement  ,^  les  Anglois  mêm^  n'ont  ofé 
le  mettre  fur,  le  tspis,  &  le  Chancelier  Heydej 
comme  par  une  elpécede  juftificatiQnden'ayoiir 
pas  la  hardieffe  de  l'entreprendre,  a  dit  à. mes 
Ambafiàdeurs  que  le  Roi  fon  Maître  ,  n'avoit 
garde  de  donner  au  Sieur  deWit,  l'avantage  de 
pouvoir  publier  dans  les  Euts ,  qu'il  n'a  entrepris 
cette  Guerre  que  pour  rétablir  fon  Neveu  dans  fes  • 
charges.  Cependant  fi  outre  fon  efptrance,  le- 
dit* Roi  onportoit  ce  rétabliflèment ,  il^eftaifé 
à  voir  qu'il  mettroit  la  plus  grands  partie  des 
Etats  dans  & .  dépendance ,  ce  qui  ne  convient 
à  perfonne  qu'à  lui ,  &  priveroit  lefdits  Etats 
de  la  Liberté ,  pour  laquelle  ils  ont  fi  long-tems 
combatu  toutes  les  forces  d'une  Monarchie 
bien  plus  puiflknte  que  n'eft  l'Angleterre. 

Fai  été  fort  aife  d'apprendre  que  les  Etats 
euSTenteofin  réfoludedonneràlaSu^delaËitis^ 
&élioaqu'eUe4éfire,  touchdneks  àuciddtions» 
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du  Traité  d*Elbing.  Celaeftquelquçchofc,  maig 
cen'eftpastout,  car  ce  relâchement  pourra  bien 
obliger  les  Suédois  à  ne  point  s'engager  avec 
TAngleterre  dans  une  ligjie  oflFcnfive,  &  à  demeu- 
rer Neutre,  mais  delà  manière  dont  les  Suédois 
ont  accoutumé  de  traiter,  qui  eft  de  vouloir  en 
toutes  chofes  trouver  de  grands  avantages ,  je 
doute ,  que  cette  fatisfàâion  qu'on  leur  offirira 
fuffife  à  les  engager  de  foûtenir  les  Etats  contre  les 
Anglois;  néanmoins  en  toutes  affaires,  il  faut 
fc  contenter  de  ce  qui  fe  peut,  &  n'avoir  pas  à 
fc  reprocher  d'avoir  rien  obmis.  Mais  ce  que  je 
vois  clairement,  &qui  eft  de  grande  confidéra- 
tion ,  c'cft  que  fi  les  Etats  fe  veulent  réfoudre  à 
fatisfaire  le  Roi  de  Dannemark  fur  fes  plaintes  » 
dont  la  plupart  paroiffent  fort  juftes,  il  eft  com- 
me indubitable  qu'avec  quelques  fommes  d'ar- 
gent qu'on  lut  peut  donner  pour  s'armer,  &  qui 
iie  fçauroient  être  mieux  employées,  conrnic 
ic  Ziint ,  &  les  portes  de  Norvcgue ,  viennent 
de  le  faire  connoître  par  de  bons  effets ,  on  le 
portera  aifément  à  fe  déclarer  contre  l'Angle- 
terre; &  cela  n'eft  pas  de  fi  petite  importance* 
Qiie  fi  on  mangue  à  faire  le  coup,  le  dégoût  qu'il 
aura  d'un  c^e  du  trsûtement  qu'on  lui  fait ,  & 
d'autre  part  les  vives  inftances  que  font  les  An- 
glais, le  porteront  bien-tot  à  embraffer  leur  par- 
ti. J'apprens  que  le  dernier  Envoyé  d'Angleter- 
re à  Coppenhague  fur,  l'affaire  de  Berg ,  «e  parle 
plus  comme  faifoit  fon  Collègue ,  qui  ne  deman- 
4oit  rien  au  Roi  de  Dannemarc  que  d'être  afV 
fûré  de  fa  Neutralité,  pour  laquelle  même  il 
lui  promettoit  de  ne  point  faire  ^d'accommode- 
ment fans  lui  procurer  toute  forte  de  fatisfac- 
tiondesÇtats;  mais  ce  nouveau  Miniftre  a  pris 
un  autre  ton,  8c  dit  hautement  qu'il  faut  que  le 
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Roi  fe  déclare  ami  ou  ennemi ,  offirant  tout  s'il' 
veut  embraflerle  premier  parti  »  &  le  menaçant 
de  toutes  hoftilitez  s'il  prttend  facilement  de- 
meurer neutre.  , 
Je  vous  laifle  là-deflusàjuger  combien  il  im. 
porte  que  la  perfonne  queleRoideDannemarc 
envoyé  préfentement  à  la  H^ye ,  reçoive  promp- 
tement  toute  iktisfaâion  ,  autrement  quand  il 
ne  fera  plus  tems,  on  aura  tout  loifir  de  fe  re-' 
pentir  de  cette  occafion  perdue.  Q^ndonveut 
la  Guerre ,  il  faut  vouloir  auffi  tous  les  moyens  de 
la  faire  fortement  >  &  d'incommoder  fon  ennemi. 
LeRoideDannemarc  m'a  fait  prkrinftammeiit 
de  vous  envoyer  ordre  d'appuyer  avec  force  les 
Négociations  de  ton  Miniftre ,  ce  que  je  ne  fçau- 
rois  adèz  vous  recommander  paur  mon  propre 
intérêt,  encore  plus  que  fur  la  prière;  oc  vous 
devez  vous  conduire  en  forte  ,  que  (i  cet  En- 
^ovéeil  obligé  de  partir  de  la  Haye  fans  fatis« 
faâion,  il  puiffe  au  moins  rendre  témoignage 
au  Roi  fqn  Mattre ,  que  vous  ayez  fait  pour  la  kii 
procurer  tout  ce  qui  dépendoit  d'un  Miniflre  t 
(fuaviaiAmi)  &  d'un  bon  &fincereAUié« 

LETTRE 

2)«  Roi  au  Comte  ^Eftradefé 

Lei^.  Oâobre  i66$» 

DEpuîs  mon  autre  Lettre  écrite  ,  je  viens 
d'avoir  avis  que  le  Prince  de  Chimai ,  par 
ordre  qu'il  a  reçu  du  Marquis  de  Caftel  Rodri- 
go ,  s'eft  pofté  avec  un  Corps  de  Troupes  fort 
confidérable  à  Marche  en  Famine  ,  à  demie 
lieuê  du  chemin  que  les  miennes  qui  vont  en 
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Hollande  doiycnt  prendre,  &  que  ledit  Prince 
a  même  laiflé  aller  quelque  diicours  ,  que  le 
Gouverneur  de  Janiets  &  le  Sieur  de  Choifi  me 
mandent,  comme  s'il  avoitdeflein  de  s'oppofer 
au  paflage  de  mes  Troupes .  &  de  les  combattre  : 
j'ai  bien  delà  peine  à  croire  que  le  Marquis  de 
Caftel  Rodrigo  foit  aflfez  hardi  pour  entrepren. 
dre  unefKtreiiie  choie;  mais  auoiqu^ilenpuifle 
arriver,  j'ai  tant  de  défir  de  donner  aux  Etats 
une  marque  folide  de  la  finceritédemonafFec* 
tion  ,dâns  la  preflknte  conjonâure  où  fe  trouvent 
leurs  aflàires  ,  au'aucune  confidération  n'arrê- 
tera un  moment  la  marche  de  mes  Troupes  (de» 
que  mon  Courier  fera  arrivé  avec  les  ordres  que 
f  ai  demandé  à  l'Eleâeur  de  Cologne ,  &  qui  ne 
me  feront  pas  refufez)  quand  même  toutes  les 
Troupes  qui  font  en  Flandre  (èroient  jointes  à 
un  Corps  i  6c  à  defiëin  d'empêcher  leur  paf- 
iage. 

LETTRE 

X>â  Mr.  de  Lionne  auComte  d^Efiradeù 

Li  23.  OâtAre  lôôf. 

SI  on  TOUS  fait  de  de-là  les  mêmes  vives  ini 
flanoçs  que  fàic  ici  le  Sieur  van  Beuning^n  i 
de  la  prompte  déclaration  du  Roi,  vous  pou* 
vez  encore  les  parer  par  une  raifon  fans  rq>lU 
que,  qui  eft  celle  de  la  nouvelle  Négociation  du 
Fils  du  Sieur  van  Goch ,  puisqu'il  pourroit  faci- 
lement arriver  que  le  Roi  eut  rompu  contre 
l'Angleterre  dans  un  tems  où  la  paix  le  trouve- 
roit  déjà  faite;  &je  m'en  japorte  à  Meffieurs 
lès  £uts  mêmes  de  dire  t  fi  la  prudence  peut  per- 
mettre 
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mettre  de  s*expofcr  à  cet  inconvénient ,  ni  s^ifg 
peuvent  feulement  avec  honnêteté  faire,  bien 
moins  avec  aucune  juftice  défirer ,  une  pareille 
chofe  de  Sa  Majefté;  car  comme  les  AmbaiTa- 
dcurs  du  Roi  en  Angleterre  ont  déjà  pouffé  laf 
paix,  au  lieu  où  ils  iont,  jufques  prelqueàces 
derniers  tûmes ,  il  eft  à  préfumer  que  le  Roi 
d'Angleterre  ayant  chargé  le  Sieur  van  Goch  de 
nouvelles  propofîtions,  elles  feroient  d*une  na- 
ture à  être  facilement  acceptées  par  les  Etats , 
&  je  me  fuis  bien  trompé,  puis  qu'on  y  deman- 
de tant  de  %:ret,  fi  une  des  conditions  de  cet- 
te Négociation  n*eft  l'union  de  l'Angleterre  avec 
les  Etats ,  après  la  paix  faite ,  pour  traverfer  le 
Commerce  de  toutes  les  autres  Nations,  au- 
quel cas,  fila  chofe étoit bien  vérifiée,  en  for-- 
te  que  vous  n'en  puiffiez  douter,  il  faudroit  em- 
pêcher autant  que  vous  pourriez  leluccès  de  la- 
dite Négociation,  5  fit  même  pour  rompre  ce 
coup ,  fa  cela  ne  fc  pouvoit  autrement ,  vous^ 
î«ourrie2  promettre  pofitivement  que  le  Roi  fc 
déclarera  contre  l'Angleterre  fins  aucun  délai,  à 
l'acrivée  d'un  Courier  que  vous  pourriez  dépê- 
cher. Il  y  a  feulement  à  douter  fi  lefdits  Etats 
vous  donneront  en  bons  Alliez  cônnoiflàncc  de 
cette  condition  fi  elle  leur  a  été  propofée,  8ç  il 
fc  pourra  bien  faire  qu'en  vous  communiquaœ 
I«  autres  ils  vous  cachent  celle-là. 

Du  refte  voici  comme  Sa  Majefté  défire  que 
vous  vousconduifiezen  cette atoire delà  Négo- 
ciation du  Fils  de  vanGoch ,  fi  les  Etacs  y  enten- 
dent, &  que  vous  connoiffiez  que  fespropofi- 
tions  puiffent  bien-tôt  produire  la  paix  ;  vous 
leur  témoignerez  que  c'eft  ce  que  le  Roi  a  tou- 
lours  paflionnément  fouhaité  ,  &  qu'elle  fera 
tfes-ailc  de  la.  voir  conclurre  ,  pourvu  qu'ils 
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y  trouvent  leur  fatisfaftion  &  leur  fureté ,  quand 
même  ce  (croit  à  Texclufion  que  les  Angiois 
veulent  faire  Je  fon  entreraife ,  parce  que  Sa 
Majefté  fe  promet  que  lefdits  Etats  reconnoi- 
tront  affez ,  nonobftant  cette  exclufion ,  que  c'efl: 
la  feule  confidération  de  Sa  Majefté,  &  iacrain- 
te  qu*aiaront  les  Andois  des  dernières  expref- 
fions  de  fes  Ambaflàdeurs  qui  leur  auront  pro- 
curé cette  paix  à  leur  avantage.  Mais  en  mê- 
me tems  vous  leur  déclarerez  auffi  que  s'ils  ne 
trouvent  pas ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  leur  ïatis- 
faâion  &  leur  fureté  dans  les  conditions  que 
k  Sieur  van  Goch  leur  porte,  &  qu'ils  rdol- 
ventde  continuer  plutôt  la  Guerre  qucde  les  ac- 
cepter, vous  avez  charge  expreffe  de  les  afTû- 
rcr  que  Sa  Majefté  fe  déclarera  en  leur  fiaveur 
contre  l'Angleterre  «  &  Im  fera  la  Guerre  con-» 
Jointement  avec  eux. 

Voila  ♦  Monficur  ,  de  grandes  paroles  bien 
digne»  de  la  générofité  du  Roi ,  &  de  la  fincerité 
d'un  vrai  &  bon  Allié;  car  Sa  Majefté  remet  à 
eux  à  conclurre  ta  paix ,  même  fans  fon  entre- 
mife  s'ils  y  trouvent  leur  avantage ,  &  les  af- 
iûre  en  niême  tems  que  s'ils  ne  Tes  y  trouvent 

Îas,  elle  fe  déclarera  comme  ils  défirent.  Cc- 
i  ne  s'appelleta  plus  vouloir  forcer  les.  Etats  à 
la  paix  contre  leur  inclination,  tout  ce  nui  eft. 
dans  cette  Lettre  a  été  refolu  par  Sa  Majefté  de- 

Î^ois  là  dépêche,  8c  eft  autorifé  par  un  mot  de 
a^main  qu'elle  a  ajouté  à  la  lettre  particulière 
qu'elle  vous  écrit.  Je  n'en  ai  donné  aucune 
connoiflànce  au  Sieur  van  Beuningen ,  afin  que 
'TOUS  en  ayez  de  de-là  tout  le  mérite ,  fi  vous' 
ét^  oblige  de  vous  fervif  da  pouvoir  que  Sa  Ma- 
jefté VOUS  donne ,  à  quoi  il  ne  faudra  venic  qu'a- 
vec la  pi-écautioo  .qu'elle  vou3  recommande  de 
%.©^»  propre,  SE- 
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SECONDE  REPONSE 

Du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  aux  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi  de  France  le  25.  0(ïïobre 
,i66y 

SA  Majefté  a  témoigné  en  plufieurs  reneantref  ^ 
par  des  réponfes  à  Meffieurs  lesAmhaffadeursEx^ 
traordmaires  de  France^  fur  lejujet  de  leurs  propofi*  ^ 
fions  y  comme  ettes  luiparoijfoientpeu  à  propos  pour 
établir  une  ferme  P/ùx  entre  lui  &  lesEtats  desPro- 
.  vincesUniesy  après  une ^fanglante  Guerre^  ^f^a 
jamais  crû  jufqt^  à  préjent  que  lefdits  AfiAaJfadeurs 
même  les  conjidéraffent  non  comme  un  fondement 
d*un  Paix ,  mms plutôt  pour  un  acheminement  d*un 
Traité. 

Pour  ce  qui  efi  des  Vaijfeaux  nommez  JaBonne  A' 
vanture  ù*  la  Bonne  EJperance ,  lajufticeeft  évident 
te  de  Sa  Mûjefté  y  étant  notoire  qu*ily  aunefomme 
cùnfideràbleâ^ argent  en  dépit  à  Amflerdam  deftinée 
a%  dédommagement  des  mtéreffez.  Et  le  Traité  Pa-- 
yant  laijfé  par  ces  mots  (lïteaiinctptam  profëqui) 
aladecifiondes'Commijfaires  Extraordmaires  qui 
avoient  à  décider  Ofjfft  quelques  autres  points  de  fa-» 
reille  nature, 

LaAauteeftimequeSaMajefléfaitde  F  amitié  Ai 
RoiTrèS'Cbrêtien  ^eftajfez  connu'é  de  tout  le  monda 
éfuvec  quelque  r^exion  de  partialité  à fon  egard^ 
^  quoique  Sa  Majeftéjuivant  les  mouvemens  de  fea 
inclinations  ait  agréé  la  médiation  dudit  Seigneur 
Roi  ^elle  ne fe  peut  empêcher  de  remarquer  que  le  Roi^ 
Très  JChrêtienpaffira four  trop  intérejfé  dans  la  dé'» 
eifion  de  cette  affaire  y  ayant  toujours  déclaré  qtf  il' 
étoit  engagé  far  uu  TtuHéfecMftffifitrksHoU 
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Néanmoins  fi  Sa  Hajefté  Trh^Chrêtienne'pet4t 
dijfajer  les  HoUandots  à  entrer  dans  les  mèmesfentt^ 
mens^  qu^il  témoigne  avoir  pour  lerétahlijfement 
d^une  bonne  paix ,  te  Roi  d'Angleterre  nommera  des 
Commijfairesdefapart^  &  exhortera  la  Couronne 
de  Suéde  ^  Monfieur  PEvêquedeMunfter&fesau^ 
très  Miez  défaire  de  mime ,  fans  la  participation 
defquels  il  ne  fe  peut  ajufter  ,  <^S^•  que  Sa  Majefté 
ff  entrera  en  aucun  Traité  de  cette  nature  ^  &cela 
d* autant plus^que  les  Etats  Généraux  ne  témoignent 
pas  y  avoir  la  moindre  difpofition ,  &  que  les  bonnes 
inclinations  de  Sa  Majsflé  h  un  accommodement 
nyntjufques  àprefentfervi  qu*à  allumer  de  lajalou^ 
Jie parmi  les  Confédérez ,  comme  s*iln*avoit  aucuue 
confidération  de  leurs  intérêts ,  là  où  félon  toutes  les 
apparences  la  méthode  maintenant  propojee  mettra 
avec  Paide  de  Dieu  une  heur eufe  fin  dans  cette  gran» 
de  affaire ,  fi  les  difpofitions  de  tous  cotez  font  éga-- 
lement  finceres. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfcnté  à  Met 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin-* 
ces*Uaies  des  Païs*BâS.  Le  16.  Odo* 
bre  166^. 

LEComte  éPEftrades  y  ArnhaffadeurExtraordi^ 
nairede  France  ^  ayant  par  ordre  du  Roijon 
Maitre préfenté y  dès kli.  de  ce  mois  y  unMémoi» 
te  à  Vos[SeignearieSy  à  ce  qt^  il  leur  plût  permettre 
letranjport  en  France  de  la  quantité  de  cinquante 
fniUiers  de  mèche  ^  que  Sa  Majefté  adonné  charge  à 
Paul^FieereGaudin  d^Attifterdamd^aéhetery  ^ 
au*  ils  font  prêts  ^ envoyer  avec  le  coafentement  de- 

Vos 
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Vos  Seigneuries ,  fans  qtî'il  ait  en  depuis  aucune  ré^ 

ponfe  fur  ledit  Mémoire^  il  réitère  f es  mêmes ta^ 

fiances  à  Vos  Seigneuries  fur  le  nouvel  ordre  qt^ilen 

a  reçu  deSaMajefté^  lesfupfUant  de  vouloir  fren^ 

die  une  réfolution  là^dejfus ,  teUe  qii  elles  'jugeront  i 

propos ,  afin  qu'il  enpuijfe  rendre  compte  au  Roifon 

Maître^  qutfe  promet  toujours  qu'encore  que  cette 

mèche  foit  de  contrebande ,  &  qu'ainfi  il  dépende  de 

.  Vos  Seigneuries  ffen  accorder  le  tranfport ,  ou  de  ne 

raccorder  pas  ^  elles  voudront  bien  y  apporter  de  la 

facilité  dans  la  conjonélurepréfenu  de  l'envoi  de  fes 

Troupes  pour  la  défenfe  de  cet  Etat^  &laCaufe 

commune.    Donné  à  là  Haye  le  vingt-fixiême  Oâo^ 

brei66s. 

D'ESTRADES. 

L  E  T  T  R  E 

Du  Comt€  d'Eftrades  a  Mr.  de  lionne. 
Le  26.  Oâolre  i66S'   . 


L' 


E  Sieur  van  Goch  a  écrit  à  Meflieurs  les 
JL  Etats  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit 
dit  qu'il  lui  parlât  franchement  &  s'il  n'avoit 
pas  ordre  de  lui  parler  de  la  Paix  ;  il  lui  répon- 
dit que  non ,  mais  feulement  de  l'échange  des 
prifonniers;  &  moi  je  vous  en  veux  parler  (lui 
dit  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne)  vous  avez 
feit  des  pertes,  j'en  ai  faitauffi,  la  Guerre  nous 
eft  ruïneufe  aux  uns  &  autres,  je  fouhaite  l'ac- 
commodement ,  &  il  ne  tiendra  qu'aux  Etats 
qu'ils  l'ayent ,  à  des  conditions  honnêtes  :  nous 
n'avons  pas  bcfoin  d'Entremetteurs  pour  ce- 
la. Moniteur  van  Goch  lui  répondit  qu'il  en 
domieroit  avis  à  fes  Maîtres.    Ledit  Roi  ,  lui 

ajouta 
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ajouta  auflî  Que  l'Armée  de  l'Evêque  de  Mun- 
fter  croît  a  fienne ,  levée  de  fes  deniers ,  &  fe 
Officiers  a  fes  gages",  que  ledit  Evoque  étcS 
fon  LieutCMnt Général ,  &  que  ce  n'étZolZ 
ne  même aflaire, quand ilferoit  quefticu de Vac" 
commode-.    Ceft  en  fubftance  ce  que  le  Sieur" 
van  Goch  a  écrit  à  Meflieurs  lesEms,  fuS 
il  y  a  eu  divers  Confeils ,  &  AflèmbléesTs 
Etotsfans  aucune  rélolutionj  mais  ce  qui  me 
paro.t  être  le  plus  apptf yé  par  les  Proviïïes  de 
Fnfe,  Gjronmgue,  Overyfl&,  Queldre  ézC. 
lande,  eftd  envoyer  une  AmbaflàdeExtraordi- 
naire  en  Angleterre,  accompagnée  du  Prince 
d  Orange ,  pour  remercier  le  loi  d'AnpIeSro 
des  bonnes  difpofitions  qu'il  a  témoignf  avoir 
pour  -la  Paix,  &  enfuitl  Ja  coudùrS  ledu, 
avantageufement  qu'U  fe  pourra:  la  Frife    & 
la  Groninguefe  voyant  une  Armée  ennemie 
dans  le  cœur  de  leur  Païs,  nedcmandoieîtTve 
la  proteftion  du  Roi,  les  principaux  S, 
du  Gouvernement  me  prioient  d'oïtenir  de  Sa 
SS  à'^f  leurs  enfens  &  leure  parens  en! 
traliant  a  fon  fervice,  en  cas  que  Sa  Maicfté 
t.t  des  Compagnies  de  Cavalerie  ,  il  y  S 
même  des  Gouverneurs  de  Places  confidéra- 

S  T  T'u'^'  fr""î  ^^  ^«  '«^téts  du 
KOI ,  ec  attacher  au  (fi  leurs  parens  dans  le  fer 

ou  lont  les  affaires  dans  les  Provinces,  don. 
noient  lieu  de  croire  que  le  Roi  ayant  une  Z. 

1  .iftîf  h'  ^^^'^^  '  ^  ^''*  «ût  été  poflîble 
un  oofte  a  Sa  Majefté  pour  l'hiverner  ,  qu'a- 
vec les  intdligence8&  lesménagemensqù'Jneû 
pu  faire,  on  eût  tenu  les  Etat! dépendants  dS 

W±IS^'"°"P''^  '^^û^«'^  qu^ilyadanf 
leur  anuoe  ,   mais  par  la   crainte  qu'ils  au- 
Fom  III.  S  -j         nu 
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roient  d'être  cbâtiez  s'ils  tnanquoient  à  SaMa- 
jefté. 

On  â  palTé  bien  plus  avant ,  car  les  partifans 
du  Prince ,  du  Roi  d  Efpagne ,  &  du  Roi  tf  An- 

Sleterrc  ont  jette  plufieurs  billets ,  &  même  fait 
es  imprimez  contre  Monfieur  de  Wit ,  le  fai- 
fant  auteur  de  cette  Guerre  par  Tambition  qu'il 
a  eu  de  commander  la  Flote,  &  de  iè  rendre 
maître  de  toutes  les  affaires ,  &  œia  a  fi  bien  réûf- 
Il  9^ue  dans  les  Villes,  tians  les  bateaux  &  dans 
tous  les  lieux  publics  on  parle  de  lui  comme 
d'un  traître,  &  on  dit  hautement  qu'il  faut  avoir 
la  Paix  avec  l'Angleterre ,  &  remettre  le  Prin- 
ce  d'Orange  dans  fes  charges.    Ce  qui  m'a  le 
plus  furpris  a  été  l'impremon  que  cela  a  fait 
dans  l'efprit  de  Monfieur  de  Beverning,  qui  re- 
mit avant  hier  fà  charge  des  Finances  entre  les 
tuains  du  Confeil  d'Etat ,  &  prit  congé  des 
Etats  Généraux.  Je  le  fus  voir  pour  lui  dire  tout 
ce  que  jejujgeois  déplus  fortpour  l'obliger  à  ne 
quiter  pas  crans  cette  conjonâure;  que  cela  fe- 
roit  grand  tort  à  Monfieur  de  Witfonami  inti- 
me,  &  en  qui  il  avoit  la  dernière  confiance  ; 
que  le  Roi  même  l'en  blâmeroit ,  m'ayant  or- 
donné comme  il  fçait  de  lui  dire  toutes-thofes 
fur  les  afïàires  préfentes;  que  même  il  avoit 
commencé  à  négocier  près  des  Villes  touchant 
les  dernières  proppfitions  du  Roi  d'Angleterre, 
qu'un  changement  fi  prompt  feroit fort  préjudi- 
ciable audit  de  Wit ,  &  la  Province  de  Hollan^ 
de  même  dont  il  étoit.    Il  me  dit  qu'il  y  avoit 
long-tems  qu'il'avoit  deflTcin  de  fe  retirer ,  qu'il 
voyoit  les  affaires  fi  brouillées  qu'il  ^loit  d'au-* 
très  têtes  que  la  fienne  pour  les  déveloper,  qu'il 
vouloit  me  .  parler  franchement ,  qu'on  avoit 
laiffé  trop  long-tems  les  Etats  fiins  les  fecourir 
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&  qu'il  fe  voyoit  quafi  fans  reflburce  &  pris 
par  deux  côtcz ,  dont  le  Roi  d'Angleterre  fe 
déclare  le  maître»  &  qui  l'eft  effeaivementi 
&  que  ce  qui  donnoit  de  Tétonnement  à 
tous  ces  peuples  ;  &  aux  Magiftrats  des  Villes» 
cft  qu'ils  ne  connoiflbient  pas  le  Roi  d'Angle- 
terre tel  qu'il  eft ,  &  que  préfentement  il  leur 
paroît  un  Prince  qui  a  une  Flotc  de  cent  Na- 
vires, qui  a  fait  une  Armée  de  terre  de  trente 
mille  hommes  oui  eft  dans  le  cœur  de  leur  Païs» 
qui  fait  tous  les  jours  des  Alliances  en  Alle- 
magne contr'eux,  &  Quoi  qu'il  ne  foit  pas 
fort  riche ,  il  dépenfe  des  fonunes  fi  confidé- 
rables  pour  leur  faire  la  Guerre  »  qu'ils  ont 
fujet  de  croire  qu'ayant  fi  bien  conduit  fes  af- 
faires ,  il  ruïneroit  les  Etats  ,  s'ils  ne  pre- 
noient  le  parti  de  s'accommoder  3  6c  de  ne  fe 
brouiller  jamais  avec  Ini. 

Je  lui  dis  que  fi  les  Etats  font  de  fon  avis  j 
je  les  verrois  bien  -  tôt  foumis  à  l'Anglterre, 

6  leur  liberté  opprimée ,  &  qu'il  me  femble 
que  le  Roi  l«ur  envoyant  un  fecours  qui  eft 
en  marche,  les  devroit  mettre  à  couvert  de 
leurs  craintes ,  &  comprendre  la  fuite  de  cet- 
te déclaration  pour  leurs  intérêts. 

Il  me  dit  qu'on   étoit  dans   l'hiver  ,  que 
6000.  hommes  ne  les  fauveroient  pas  ;  qu'il 

7  en  avoit  vingt  mille  dans  leurs  Provinces  ; 
que  le  païs  avoit  été  déjà  pillé  ,  &  oue  le 
mai  prélent  eft  plus  fenfible  que  celui  de  l'a- 
venir. De  toute  nôtre  converfation  j'ai 
bien  jugé  qu'il  appréhende  un  changement  » 
&  qrfil  veut  fe  mettre  à  couvert.  Il  y  en  a 
bien  d'autres  qui  le  fuivront.  Voilà  au  vrai  » 
Monfieur,  l'état  où  font  les  afiàires,  &  com. 
fne  je   n'ai  nuUes  nouvelles  de  Meffieurs  les 

S  2  Am- 
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Ambaflàdeiirs  en  Angleterre  depuis  trois  fc- 
niaines ,  vous  jugerez  mieux  que  moi ,  fi  les 
avis  de  van  Goch ,  toucl^nt  le  procédé  du  Roi 
d'Angleterre  font  véritables^ 

Je  ne  pprds  pas  dctemsde  voir  mes  amis,  & 
les  Dtputez  des  Villes  fur  la  matière  dont  je 
parle  ci- deflus,  &  n'oublierai  rien  de  tout  ce 

Îue  je  croirai  devoir  faire  pour  le  fervice  du 
loi  y  mais  je  vous  prie,  Mon0eur,demedoa. 
,  ner  un  avis  fur  tout  ce  que  deflus ,  &  de  coiifi- 
dcrer  que  nous  avons  arfaire  à  'des  peuples  ijuï 
changeât  fouvent. 

LETTRE  ' 

7^u  Cmte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  ijf.   Oifoh-e  iS6}* 

J'Ai  reçu  les  deux  dépêches  que  Vôtre  ^la- 
jefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  23; 
du  courant.  Quand'  j'ai  mandé  à  Vôtre 
Majefté  que  les  Etats  feront  bien  plus  aifes  que 
la  négociation  fe  rompit,  que  de  la  voir  con- 
clui:re,  c'a  été  après  ce  qui  m'a  été  dit  parles 
principaux  Députez  des  Villes  de  Hollande  oui 
compofent  l'AÔemblée;  mais  il  eft  aflez  orai* 
naire  de  voir  changer  les  affaires  d'uQ  ordinaire 
à  un  autre,  par  ladiverlité  desopinions,&par 
les  faâions  aes  Cabales,  qui  ne  perdent  pas  de 
tems  de  gagner  les  Députez  des  Villes;  cela  fe 
fait  par  moi,  comme  par  les  autres,  &  c*eft  à 
qui  ayra  le  plus  d'amis  pour  tourner  les  affaires 
de  fon  cpté. 

.  Mv>iiiieur  x^n  $euniQgep  a  t  Cjrit  aux  Etats  la 

mcme 
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même  chofe  qui  eft  portée  par  k  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  fur  la  Négociation  fecrete  qui  eft 
entamée  ;  lefdits  Etats  ont  protefté  n'en  avoir 
aucune  connoiflance ,  &  le  Sieur  van  Beunini 
gen  à  ordre  d'affûror  Vôtre  Majefté  ,  qu'ils 
n'entendront  à  aucun  Traité  particulier  fans  U 
participation  &  Médiation  de  Vôtre  Majefté. 

Je  réponds  amplement  à  Monfieur  de  Lionne, 
fur  l'afiaire  dont  Vôtre  Majefté  m'a  commandé 
de  prendre  créance  à. la  dépêche  au'il  m'a  faite 
du  Z3.  du  courant.  Je  lui  ai  auui  adrefle  un 
Mémoire  ,  fur  quelques  converfations  que  j'ai 
eues  avec  Madame  la  Princefle  de  NaUau ,  & 
des  Députez  des  Provinces  de  Frife,  Gronin- 

{jue,  Overyflcl  &  Gueldre,  furquoi  j'attendrai 
es  ordres  ae  Vôtre  Majefté; 

Madame  la  Princefie  d'Orange  a  fait  agir  les 
Provinces,  qui  ontpropofé  le  Prince  d'Orange 
pour  l'Amballàde  d'Angleterre ,  &  peur  le  Ge- 
néralat,  mais  elle  n'a  pas  eu  la  fatisfafbion  de 
voir  réûffir  fon  Projet ,  &  ceux  qui  ont  fait  la 
propofition  n'oferoicnt  la  foûtenir.  On  ne  peut 
cm{^cher  que  des  particuliers  faflent  ces  avan^ 
ces  ,  maisipour  les  Réfolutions,  j'ai  beaucoup 
de  9e(Iburces  pour  les  éloigner ,  c^eft  à  quoi  je 
m'applique  entièrement  ;  &  comme  en  tel  cas  » 
il  âuc  négocier  &  ^perfuader  ,  les  afiàires  ne 
vont  jpas  il  vite  qu'elles  font  dans  un  Royaume. 
Ladite  Princefte  Dbûairiere  agit  fous  main  tant 
qu'elle  peut  contre  la  Cabale  du  Sieur  de  Wit , 
appuyant  celle  d'Angleterre  &d'Efpagne,mais 
on  n'en  fçauroit  mieux  uler  que  fait  la  Princefle 
àc  Naflau  (a  Fille ,  qui  a  beaucoup  de  cœur, 
d'Ambition,  &  d'efprit  ;  Elle  eft  retournée  en  Fri- 
fe ,  &  elle  a.  bien  voulu  que  j'euflè  correfpon- 
dance  avec  elle,  touchant  les  afiàires  qui  regar- 

S  3  deront 
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deront  le  fervice  de  Vôtre  Majcfté.  Elle  verra 
par  mon  Mémoire  Pétat  de  toutes  cbofes.  Je 
prefle  les  Etats  autant  qu'il  m^eft  poflible  Of 
latisfàire  le  Roi  de  Dannemarc.  lis  promettent 
de  le  faire  i  mais  quand  il*  faut  venir  à  la  con- 
dufion,  une  Ville  qui  fera  contraire  eft  capable 
de  rompre  toutes  les  bonnes  difpoihions  qu'on 
aura  ménagées. 

L'Envoyé  Extraordinaire  de  cette  Couronne 
eft  à  Amfterdam.  J'efpére  qu'il  fera  content  de 
moi  ,  lors  qu'il  verra  la  manière  dont  j'agis 
pour  les  intérêts  du  Roi  fon  Maître. 

Le  Sieur  Blanfpyl  doit  entrer  demain  en  con- 
férence avec  les  Commiflaires  de  Meffieurs  les 
Etats ,  pour  l'ajuftement  des  aâàires  de  Monfîeur 
i'Eleâeur  de  Brandebourg.  Je  vois  les  derniers 
bien  difpofez  pour  lui  donner  contentement. 

Je  trouve  une  difficulté  infurmontable  près 
des  Etats  dans  l'afiàire  de  Monfieur  le  Duc  de 
Neubourg ,  qui  eft  fur  le  point  de  la  Religion 
II  demande  qu'on  laifle  trois  Eglilès  dan»-  le  païs 
de  Raveftein ,  à  quoi  les  Etats  répondent  Qu'ils 
n'ont  jamais  voulu  pîiflcr  ce  pointau  Roi.a*Ef- 
pagnC)  lors  qu'ils  ont  fait  le  Traité  du  paï» 
aOutremeufe,  &  qu'ils  ne  peuvent  le  permet- 
tre par  la  conftitution  de  leur  Etat. 

Quant  à  la  difficulté  delà  garantie  de  l'Elec» 
teur  de  Brandebourg,  elle  fe  pourra  lever  quand 
il  fera  à  Cleves.  Le  dernier  avis  qu'on  a  eu  de 
Berlin  porte  qu'il  y  fera  le  vingtième  du  mois 
prochain. 
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LETTRE 
Du  Comte  d*Ejirades  à  Mr.  de  Lionne. 
Le  1^  OSlobre  166). 

VOus  pouvez  bien  juger,  Monficur,  qu*on 
me  fait  ici  d'auffi  vires  inftances  de  la 
prompte  déclaration  du  Roi ,  que  le  Sieur  van 
Beuningen  fait  à  Paris.  J'ai  répondu  iclon  vô- 
tre intention,  &  me  fuis  paré  de  cette  nouvelle 
négociation , du  Sieur  van  Goch, laquelle Mef- 
fieurs  les  Etat*  ne  veulent  pas  avouer ,  &  pro- 
duiflcnt  une  Lettre  de  ce  derme;r  ordinaire  dudit 
van  Goch ,  qui  dit  que  le  Roi  d'Angleterre  a- 
hauffé  fes  prétenfions  ,  &  veut  des  foitimcs 
immenfcs  pour  le  dédommagement  des  Vaif- 
feaux  Bonavanture  &  Bonne  Efpcrancc,  &  les 
autres  Vaiffeaux  compris  dans  leurs  pertes ,  à 
quoi  il  ajoute  encore  les  frais  de  la  Guerre.  Le 
Fils  de  van  Goch  eft  refté  à  Londres ,  &  a  en- 
voyé  fes  dépêches  de-là. 

Ce  qui  me  feit  foupçonner  qu'il  y  de  la  du- 
I)licité  dans  cette  Négociation,  eft  que  Ton  veut 
contrarier  ce  que  je  vous  ai  écrit  par  le  Gentil- 
honune  de  Monfieur  le  Comte  de  Guiche ,  & 
que  j'ai  fçû  d'un  bon  lieu  &  fur  quoi  que  les 
Etats  ne  m'en  ayent  fait  nulle  part ,  &  qu'en- 
fuite  rAflembléc  de  Hollande  à  choifi  uneper- 
fonne  capable,  pour  aller  en  Angleterre  traiter 
de  l'échange  des  prifonniers  qui  doit  avoir  tout 
Je  fecret ,  la  Hollande  ne  voulant  pas  que  van 
Goch  ait  connoiflànce  de  ce  qui  fe  traitera ,  étant 
entièrement  atuché  aux  intérêts  de  la  Maifon 
d*Orange. 
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Vous  remarquerez  b'il  vous  plaît ,  Motifieur, 
le  ni  les  Etats  ,  ni  rAfTembli^e  de  Hollan- 
e ,  ne  m*ont  rien  communiqué  de  tout  ce  que 
deflus ,  &  que  je  n'ai  pas  iaiilé  de  fçavoir  tou- 
tes leurs  dcmarches  par  des  Députez  de  la  mê- 
me A0emblce  qui  iont  mes  amis  particuliers , 
&  qu'enfuite  des  plaintes  que  j'ai  faites  d'un  tel 
procédé,  ces  démit res  propofitions  envoyées 

{>ar  van  Goch,  ont  paru;  Se  quoi  que  les  Etats 
es  traitent  de  ridicules  en  apparence  ,  ils  ne 
laiflènt  «pas  de  dépécher  un  homme  dç:confiance 
en  Angleterre ,  fous  prc texte]  de  rechange  des 
prifonniere, 

J*ai  eftimé  à  propos  de  leur  faire  entendre 
que  je  crovois  qu'il  y  eut  plus  que  ce  qu'ils  me 
difoicnt ,  oc  que  je  ne  voyois  pas  à  ouoi  une 
perfonne  du  mérite  de  celui  qu  ils  veulent  en- 
voyer ,  qui  eft  dans  le  Magiftràt  de  la  Ville  de 
Leyde,  peut  trouver  lieu  d'employer  fa  capaci- 
té a  ne  traiter  que  de  l'ccliange  des  prifonniers; 
&  que  puis  que  c'étpit  une  nouvelle  Négociation 
commancée,  il  né  feroit  pas  de  la  prudence  du 
Roi  de  rompre  avec  l'Angleterre  dans  le  tems 
que  leur  Paix  peut  être  conclue  y  &  qu'il  n'eft 
p2S  nicme  honnête  à  eux  de  prefler  Sa  Majefté 
de  fe  déclarer,  comme  ils  font.  J'ai  eftimé  que 
j'en  devois  demeurer  dans  ces  termes,  fans  me 
fervir  du  pouvoir  que  le  Roi  me  donne  par  fa 
dépêche  du  23.  du  courant,  &  qu'il  eft  bien 
mieux  pour  les  intérêts  de  Sa  Majefté  de  tem- 
porifcr,  &  d'attendre  que  fes  Troupes  foient 
aiTivecs  dans  le  païs  ;  avant  cette  déclaration. 
J'ai  niî^nagé  les  principales  Villes  de  Hollande 
contre  cette  Négociation  fecrcte ,  &  on  a  pris 
Réfolution  dans  l'Etat  d'écrire  au  Sieur  vanBeu- 
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nrngen  d'aflurer  le  Roi  ,  qu'on  n'entrera  dans 
aucun  Traité  ni  Négociation  avec  TAngleterrc 
qu'avec  fa  participation  &  Médiation ,  &  que 
toutes  choies  feront  communiquées  à  fes  Am« 
bailadeurs. 

Qjioi  qu'il  y  ait  fujct  de  douter  de  la  bon- 
ne foi  de  ces  gens-ci  ,  j'ai  crû  que  cette  dé- 
claration étoit  favorable  dans  la  Conjonâure 
préfcntc.  Faites  feulement  venir  le  fecours 
dans  le  Païs-Bas  le  plutôt  qu'il  fe  pourra. 
Qiiand  nous  aurons  ici  les  Troupes  du  Roi ,' 
nous  ferons  bien  changer  de  difcours  aux 
nial-ititenrionne2  ,  de  faire  quelq^ue  réflexion 
fur  le  Mémoire  que  je  vous  envoyé ,  Sa  Ma- 
jefté  fe  Verroit  dans  peu  de  tems  bien,  puif- 
fante  dans  ce  païs,  mais  comme  fe  font  des' 
dépenfcs ,  je  n'oferois  preffcr,  bien  que  j'en 
connoiflè  l'utilité ,  &  que  nos  Ennemis  & 
envieux  nous  font  beaucoup  de  mal  par  leurs 
liberalitez  ,  à  quoi  j'ajouterai  que  pour  quel- 
que grand  coups  il  lera  bon  que  je  fois  in* 
formé  des  dernières  intentions  du  Roi ,  dans  lé 
teras  que  Mbnfieur  de  Wit  arrivera  àlaHaye^ 
afin  que  nous  refolvions  enfembles  de  la  ma^ 
niére  dont  il  faut  réduire  les  autres:  Provinces- 
à  fe  conformer  à  la  Hollande^  St.  an*  cas  que 
la  Hollande  n'agifTe  pas  félon- les  intentions 
du  Roi,  on  peut  fe  lier* avec  les  autres  Pro- 
vinces contre  là  Hollande,  lefquelles  s'y  por- 
teront facilemenr  par  là  jalouhe  qu'elles  ont 
contre  fa  grande  puifiknce,  &  en  ce  cas,  îa 
proteâion'  du  Roi  aura  plus  de  poids  ctant 
appuyée  de  bonnes  Troupes. 

Si  vous  pouvez  par  quelque  Né-gociation  avoir 
Maftricht  ou  Julliers ,  lovez  afToré  qu'on  n'o^ 
feroit  lien  faire  en  Hollande  qui  déplaife  au 
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Roi ,  &  cela  étant ,  je  pourrois  répondre  que 
toutes  chofe»  iroient  à  fouhait.  On  fera  autre- 
ment toujours  dans  Pincertiude>  &  fujet  à  dé* 
pendre  de  la  bonne  oumauvaife  humeur  des  Dé- 
putez des  Villes  qui  changent  facilement  de 
fentiment  dans  les  afiàires. 

LETTRE 

* 

l^u  Ctmte  iEftrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

IL  faut  que  je  commence  parles  deux  Provin^r 
ces  de  Frife  &  de  Groningue ,  dont  la  Prin* 
ceiïe  de  Naflku,  Tutrice  defon  Fils  qui  a  neuf 
ans,  eft  Gouvernante.  C'eftuhe  Princeflèqui 
a  de  la  conduite  &  de  TeTprit ,  &  digne  Fille  ou 
Prince  d'Orange  Henri;  auffi  en  a-t-elle  toutes 
les  bonnes  quautez;  elle  eft  généreufe,  &  a  de 
l'ambition ,  &  n'oubliera  nen  pour  rendre  fon 
Fils  capable  de  bien  gouverner,  8c  luicherclier 
deTappui;  &pour  cela  elle  acuTadreflè  après 
la  mort  du  Prince  Guillaume  fon  mari ,  de  fc 
faire  élire  Gouvernante  defdites  deux  Provin- 
ces jufques  à  la  majorité  de  fon  Fils,  avecIadiC- 
{)ofition  de  toutes  les  Charges  &  même  de  i'é* 
eâion  des  Magiftrats  des  Villes,  ce  qui  lui  don- 
ne une  grande  autorité:  elles'^eft  fait  donner  fij^ 
des  Etats  de  Frife  pour  Confeillers  &  Tuteurs 
de  fon  Fils  ;  tous  fes  amis  font  dans  fes  intérêts  ;  ce 
font  à  préfent  ceux>qui  gouvernent  avec  elle ,  & 
dont  les  Pai-ens  font  pourvus  de  toutes  les  fortes 
Places  de  la  Fcife,»  £c  enti'autres  celles  de  Cou- 
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verden  Se  Steenwick  frontières  de  la  Weftpha- 
lie ,  &  fituces  fur  deux  palFages  confidcrable. 

Son  crédit  n'apasagreé  àlaPrincçfle  Douai- 
rière oui  ra  retirée  de  Frife  depuis  quatre 
mois,  Ibus  prétexte  de  fa  maladie, &  pendant 
fon  abfence  elle  a  eflayé  de  fe  rendre  maitrefle 
de  la  féconde  cabale  oppoféc  à  celle  de  fa  Fille 
pour  faire  pafler  dans  cette  Province  leschofes 
qu'elle  vouloit ,  &  fe  rendre  par  là  confidérable 
à  TEtat,  au  Roi  d'Angletrrre&auxEfpagnols, 
avec  qui  elle  entretient  grande  correfponi^nce , 
&  me  faire  entrevoir  que  fans  elle  on  ne  pou- 
voit  pas  être  aflûré  ^^ces  deux  Provinces,  ni 
même  de  Monficur  flBfeâejar  de  Brandebourg. 
J'ai  bien  voulu  lui  lailfcr  croire  qu'elle  ni'avoit 
perfuadé ,  cependant  j'ai  eu  diverfes  conféren- 
ces avec  la  Princefle  de  Naflàu,  8c  après  avoir 
bien  pris  mes  mefures  avec  elle ,  &  avec  deux 
des  Tuteurs  qui  font  tout-à-fait  à  elle ,  &  fes 
domeftiques,  je  lui  ai  fait  voir  cjue  fa  Mère  la 
vouloit  ruiner  pour  s'attirer  tout  le  crédit;  qu'il 
&lloit  fans  perdre  de  tems  qu'elle  retournât  eti 
Frife ,  &  que  les  Etats  la  demandaifent ,  fous 
prétexte  des  divifions  qui  font  dans  cette  Pro- 
vince. Des  qu'elle  y  a  été  refoluë ,  elle  a  fait 
agir  les  Etats  ainfi  qu'elle  a  voulu ,  ils  lui  ont 
envoyé  une  DIputation  à  la  Haye  ,  &  elle 
eft  partie  deux  jours  après  pour  Frife,  où  elle 
cft  à  préfant.  Avant  fon  départ  elle  m'a  té- 
moigné vouloir  s'attacher  à  la  France ,  8c  m'a 
feit  connoitre  qu'elle  voyoit  bien  que  c'ctoitle 
fcul  8c  folidc  appui  qu'elle  pouvoit  avoir  pour 
Elle  8c  fon  Fils  ;  qu'elle  n'âpprouvoit  pas  les  fen- 
timens  qu'on  donnoit  à  fon  Neveu  de  ne  rcgar-  * 
dcr  que  le  Roi  d'Angleterre  pour  Ion  Protec-  ' 
teoxy  qu'elle,  lui  avoit  dit  pluficurs  fois;,  que 
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s'il  ne  changeoit  de  conduite  &  d'inclination,  îl 
fe  pcrdroit ,  que  le  Roi ,  ttoit  le  fcul  qui  le  pou- 
voir foutenir  &  lui  aider  à  fe  rétablir,  en  y  con- 
tribuant de  fon  côté  par  rattachement  qu'il  de- 
voit  avoir  pour  les  intérêts  &  pour  le  fervice 
des  Etats  5  mais  que  voyant  Tcducation  ou'on 
lui  donne  fi  éloignée  de  fcs  fcntimens,  elle  fe 
fcparoit  entièrement  defes  intércts,  &  vouloit 
s*attacher  à  ceux  du  bien  &  de  Tavantagc  de 
fon  Fils. 

'  Que  je  pouvoîs  m*aflurer  qtfen  tout  ce  qu'el- 
le pourroit  faire  dans  ces  deux  Provinces  pour 
le  fervice  du  Roi,  elle  djjporteroît avec  chaleur 
&  grande  afièftion;  qi^^eyréûffiroit  d'autant 
mieux  que  celle  de  Groningue  étant  attaquée , 
&  les  Ennemis  poftez  dans  le  milieu,  elle  fe  fer- 
viroit  de  la  venue  du  fecours  du  Roî*  pour  pu- 
blier par  tout ,  que  les  Etats  &  les  Peuples  ne 
dévoient  la  Liberté  qu'à  Sa  Majefté ,  qu'il  faut 
la  fàtisfaire  fur  tous  les  points  (]u'elle  deman- 
dera. 

Elle  défira  que  je  priffe  créance  en  deux  Dé- 
putez de  Frife  qui  font  auxEtatsGcncraux,& 
qui  ont  été  Domeftiques  de  fon  Mari,  qui  font 
Meflîeurs  Hare  &  Broufma,  avec  qui  j'ài'  lié 
une  amitié  fort  étroite  dans  nos  converfations. 
Us  m'ont  fait  entendre  que  quand  ils  fe  fend- 
ront bien  appuyez  du  Roi  >  il  agiront  encore 
plus  ouvertement  qu'ils  ne  font ,  &  les  voulant 
faire  expliquer,  ils  me  dirent  que  les  Troupes 
de  Sa  Majefté  pourroient  avec  celles  de  l'E- 
tat prendre  Munfter  cette  Campagne  ,  &  ces 
deux  Provinces  fe  fentant  appuyées  des  Trou- 
pes de  Sa  Majefté  pourroient  les  venir  fecou- 
rir  en  peu  de  tcms  quand  elles,  feroient  atta- 
quées, la  marche  n'étant  que  de  quatre  ou  cinq^ 
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fours,  &  que  Sa  Mâjefté  difpoferoit d*eux  comme 
clic  voudroit  :  &  leur  ayant  répliqué  qtf  il  y  avoit 
deux  partis  dans  les  Provinces ,  dont  l'un  étoit 
oppolé  à  eux ,  qui  peut-être  fctrouveroitleplus 
fort  quand  ils  appellcroient  les  fecours  du  Roi-, 
ilis  me  dirent  que  cela  ne  fc  pouvoit,  parce  que 
les  Gouverneurs  de  Couverden  &  de  Steenwick 
dépendoient  de  la  Princeffe  de  Naflàu ,  &  que 
pour  une  plus  grande  liâifon,elfc  &euxdLfire- 
roient,  que  fi  le  Roi  feifoit  un  Régiment  dé 
Cavalerie  en  ces  frontières  pour  joindre  à  fes 
Troupes,  il  donnât  des  Compagnies  aux  Parens 
&  aux  Neveux  du  Gouverneur  de  Couverden,. 
qui  ont  des  Châteaux  confidérables  fur  la  Riviè- 
re d'iffel ,  qui  font  dies  paflages  fûrs  pour  les 
Troupes.  Je  leur  repondis ,  que  comme  lé  Roi 
avoit  le  nombre  de  fes  Troupes  con^let,.je  ne 
croyois  pas  qu'il  en  voulut  lever  de  nouvelles. 

Ils  me  parlent  auffi  d'une  dette  décent  mille 
livres  qui  eft  dûë  par  Henri  I V.  au  feu  Prince 
Guillaume  dont  la  Princeflé  a  les  promeflés,& 
Tes  Lettres  que'lcRoia écrites là-de(Ius, portant 
reconnoiflance  &  promeflés  dé  payer  ladite 
fomme,  laqu'elle  fi  Sa  Majcfté  vouloit  faire  ac- 
quitter ,  lefdites  deux  Provinces  lui  en  feroient 
obligées,  comme  d^une  faveur  faite  à  leur  Prin- 
ceflé &  Gouvernante.* 

Je  leur  repliqgai,  qjie  je.  fçavois  que  dans 
Perdre  que  le  Roi  tenoit  à  prêtent  dans  fes  Fi- 
nances ,  il  ne  payoit  aucune  vieille  dette ,  mais 
qu'il  régloit  toutes  fes  dépenfesavec  tant  d'ex-- 
aSitude  qu'on  payoit  tout  comptant  le  cou- 
rant ;  que  çdâ  n'cmpecheroit  pas  que  dans  les 
ôccafiqns.Sa  Majefte  ne  donnât  des  marquesde 
fbn.  amitié  8c  de  fa  libéralité  à  Madame  laPrin*. 
cefle  de  Naflàu,  étant  fi  bien  intentionée  pour 
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ks  intérêts  de  Sa  Majcfté,  comme  je  la  croy  ois 

à  préfent- 

Les  Provinces  d'Overyffel  &  de  Gucldre 
ayant  été  défolécà  par  TArmée  de  TEvêque  de 
Munfter ,  témoignent  défirer  la  protcftion  du 
Roi ,  &plufieurs  des  Etats  de  ces  deux  Provin- 
ces m'en  ont  parié ,  qui  font  Meffieurs  Pallant  „ 
Moulard,  Rafphel&vanGhent;  &  comme  les 
Partifims  de  la  Maifon  d'Orange  ,  d'Efpagne- 
&  d'Angleterre  ont  leurs  amis  dans  lefditesPro- 
vinces  &  dans  les  Etats  Généraux ,  qui  avancent 
les  propofitions  qui  font  de  leurs  intérêts  ;  je 
me  fers  du  crédit  de  ces  Meffieurs  pour  \qs  dé- 
truire, ainfi  qu'il  paroit  par  celle  quiaétéfoite 
par  rAmbaflkde  Extraordinaire  en  Angleter- 
re dont  le  Prince  d'Orange  devoit  être,  pour  fa- 
ciliter la  paix ,  qui  a  été  renverfée  par  les  oppo- 
Ctionsquife  font  formées  depuis  trois  jours,  & 
je  travaille  avec  mes  amis  pour  faire  faire  une: 
déclaration  aux  Etats  qu'ils  n'écouteront  aucu- 
ne propofition  de  paix  lans  la  participation  du 
Roi ,  &  fans  la  Médiation  de  (es  Miniftres  qui 
font  en  Angleterre.  Je  crois  cela  néceflàire  „ 
tant  pour  détromper  le  parti  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  les  Efp^ignols  8c  les  Angleis ,  qu'ils  puif- 
lent  faire  la  paix  fans  nous,  que  pour  fortifieH' 
celui  du  Roi  dans  les  vigoureufes  réfolutions 
ju'il  prendra,  foit  pour  la  Paix  ou  pour  la  Guerre- 
fe  conclus  que  fi  le  Roi  étimoit  à  propos  dan$ 
jà  conjonfture  préfente  de  gagner  tout-a- fait  ces 
deux  Provinces,  il  le  pourroit  faire  fadlement 
en donnantaux Principaux,  qui  font  déjà  pref-^ 

3ue  ruinez ,  ou  à  leurs  Enfans  des  Charges  dans 
è  nouvelles  levies  de  Cavalerie.  -  Cela  les  atti- 
reroit  entièrement  au  fervicedu  Roi  jamais  pour 
en  être  plus  alTûré ,.  il.feroit  à  foubaitcr  d'avoir 

Maftricht 


il 


du  Comte  d'Efiradei.  ^2:} 

Maftricht  ou  Tuiliers  >  pour  y  avoir  toujours  une 
Armée  pour  les  tenir  en  crainte  d*étre  châtiez 
s'ils  venoient  à  manquer  aux  Traitez ,  ce  qui 
feroit  fort  facile,  en  ce  cas,  vu  les  avis  qu'on 
auroit  dans  lefdites  Provinces,  &  les  perfonne^ 
,ue  le  Roi  auroit  àfon  fervice  qui  faciliteroient 
es  paflàges,  ce  quiobUgeroit  ceux  qui  fcroient 
conti^ires  aux  intentions  de  Sa  Màjefté  de  fe 
conformer  à  ce  qu'elle  voudroit.  Je  tiendrai 
cependant  les  affaires  en  balance  juTqu'à  la  ré- 
ponfeduRoi,  les  laiflàntefpérer  ce  qu'ils  défi* 
rent,  &  gagner  ainfi  le  retour  de  la  Flote  & 
Parrivée  de  Monfiçur  de  Wit ,  qui  remettra 
aiTûrément  les  Villes  de  Hollande  dans  la. 
première  vigueur  oà  elles  étoient.  Qciand  j'au- 
rai eu  conférence  avecluijeconnoitrai  bien-tôt 
fi  ion  parti  fe  croit  en  iûreté  ayant  la  protec* 
.  don  du  Roi»Monfieur  de  Beverning  en  remettant 
£1  Charge  de  Grand  Tréforierdes  Finances,  a 
fait  grand  tort  au  parti  deMonfieur  de  Wit,  & 
a  étotméplufieurs  de  fes  amis.  Je  travaille  in-, 
ceflàmment  pour  les  rafTûrer,  &  leur  faire  ef- 
pérer  une  proteâion  ferme  du  Roi,  pourvu 
qu'ils  agiflênt  avec  fincerité.  Plufieurs  eom^ 
roencent  à  revenir,  mais  on  ne  peut  pas  ôter  la 
ipeur  à  tous.  J^attendrai  les  orares  du  Roi  fur 
tout  ce  que  detfus,  &  de  fi,  avoir  de  quelle  ma^ 
fiiere  je  me  dois  conduire  dans  U  coBJon£ture 
préfente. 
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LETTRE 

©»  Koi  au  Comte  iEJirader. 

Le  }o.  Oâobre  i66%. 

l'Ai  tté  fort  fijrpris  de  ne  voir  rien  dans  vô- 
I  tre  dépêche  d»  22.  du  voyage  du  Fils  de  van 

Goch ,  que  vous  me  mandez  par  la  precédcn- 
te  être  déjà  en  chemin ,  pour  apporter  aux  Etats 
de  nouvelles  propofitions  d'accommodement  de 
la  part  du  Roi  de  U  grande  Bretegne,  le  Sieur 
van  Beuningcn  ayant  dit  ici  quelque  choie  d  u- 
ne  courfe  qu'y  pourroit  foire  facilement  en  peu 
de  jours  le  Sieur  de  Wit ,.  àpréfentqu'il  eftfur 
les  Côtes  d'Angleterre;  Out^-e  qucje  nelçaisil 
voudroit  l'entreprendre,  j'ai  crû  que  cette  dé- 
monftration  fi  publique  lui  ôteroit  dans  la  fuite 
auprès  des  Peuples ,  &  particulièrement  quand 
il  s'agiroit  de  mes  intérêts  >  la  créance  &  /au- 
torité que  j'ai  intérêt  qu'il  fe  conferve  toujours 
dans  l'Et<it.  Il  feroit  bien  plus  à  dcfirer  pour 
beaucoup  de  raifons  que  ledit  de  Wit  ne  perdit 
pas  un  moment  de  tems  à  ramener  \z,  Blote 
dans  leurs  Ports;  ou  à  revenir  lui-même  à  la 
Haye,  où  l'on  ne  peut  uns  fa préfence prendre 
aucunes,  bonnes  mefures  ni  pour  la  Paix  ni  pour 
la  Guerre.  Vous  témoignerez  cependant  auK 
Euts  que  j'ai  eu  fort  agréables  les  foins  que  je 
vois  qu'ils  veulent  prendre  du  bon  traitement  &. 
de  la  confervation  de  mes  Troupes ,  &  les  au-^ 
très  chofes  qu'ils  ont  réfoluës  fur  cette  matiere- 
pour  marquer  leur  refpeft  &  leur  reflentimcnt. 

Le  peu  que  vous  avez  mandé  à  Lionne  de  ce: 

que  vQus  ménagez  de  de-là  pour  monXervice  >  & 

i  qui 
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qaX  eft  de  la  dernière  importance,  m'a  don* 
né  plus  de  curiofité  de  fçavoir  le  refte.  Com- 
me j'y  ai  grand  intérêt,  je  lui  aurois  ordon- 
né volontiers  de  s'aller  aboucher  avec  voos* 
en  pcrfonne,  fi  je  n'avois  prévu  que  ceh  fe- 
roit  un  trop  grand  éclat  &  donneroit  trop  à 
parler  &_à  penfer  à  toi^e  k  Chrétienté; 
mats  comme  fa  fureté  eft  entière  &  dans  le 
paflàge  des  ordinaires  ,  &  dans  la  bonté  du 
Chifre ,  &  que  rien  ne  fe  peut  dire  de  bou^ 
che  qui  ne  le  puille  écrire  en  y  mettant  un 
peu  plus  de  tems ,  qui  ne  fçauroit  être  mieux 
employé  ,  fe  défire  que  ,  fans  y  perdre  un 
moment,  vous  me  mandiez  bien  au  long  & 
bien  exaâement  tout  ce  qui  peut  r^arder  la 
même  afiàire,  &  que  vous  y  ajoutiez  même 
vos  fentimens  fur  ce  que  vous  croyez  que 
j'aurai  à  faire  de  ma  part ,  ii  j'eftime  à  pro- 
os  d'y  entendre  &  de  la  poufler;  &  fi  vou» 
e  pigez  néceilaire  &  plus  fur  ,  vous  pour^ 
riez  m'envoyer  un  Courier  exprès  qui  m'ap- 
porte cette  dépêche. 

LETTRE 

;    ©«  Roi  au  Comte  ^EJlrades. 

Le  50  Odobre  166^. 

m 

DEpuîs  mon  autre  dépêche  faite,  j'ai  re- 
çu la  vôtre  du  26.  par  le  Gentilhomme 
du  Comte  de  Guiche.  Elle  contient  des 
nouveautez  fi  confidérables  &  fi  contraires  à 
ce  que  vous  m'avez  mandé ,  il  n'y  a  que  peu 
de  jours ,  de  l'union   des  efprits  dans  toutes 
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les  Provinces  que  j'en  ai  été  furpriè ,  au  point 
que  vous  le  pouvez  juger.    L'ordinaire  par^ 
unt  dans  peu   d'heures  ,  je  n'ai  pas  tout  le 
tems  qu'il  feroit  à  dcfirer  pour  vous  dire  mes 
fentimens  fur  ce  qiii  fe  paUe,  &  fur  la  condui-» 
te  que  vous  y  devez  tenir.    Je  dirai  pourtant 
en  peu  de  mots  fubftancîels  que  vous  de\'ez 
voir  tous  vos  amis  ,  les  échauffer,  &  leur  in- 
fpirer  de  la  vigueur  ,    afin  qu'ils  foient  plus 
capables  de  rcufter  au  torrent  qui  femble  de- 
voir précipiter  la  plupart  des  Provinces  dans 
la  réiolution  la  plus  préjudiciable  au  bien  de 
leurs  affaire»,  &  la  plus  contraiir  à  leur  pro- 
pre liberté    qu'elles  puiflent  jamais   prendre. 
Voici  des  occurrences  où  vous  ne  devez  pas 
épargner  l'envoi  des  Couriers  quand  ce  feroit 
d  un  jour  à  l'autre  ,  s'il  eft  arrivé  la  moindre 
nouveauté  qui  change  la  face  des  affiiires ,  ou 
que   j'aye   intérêt  de  fçavoir  pour  prendre 
mieux  mes  mefures.    Je  chargeai  bien  à  pro- 
pos de  Lionne  de  vous  n^nder  par  le  dernier 
ordinaire  ,    que  |e  vous  dcnnois  pouvoir  df 

E omettre  aux  £uts  ma  déclaration  fans  de- 
i  «contre  les  Anglois  ,  en  cas  que  les  propo- 
fitions  ^u'aportoit  le  Fils  de  van  Goch  allaf- 
fent  à  réunir  les  deux  Nations  contre  moi- 
même  ,  &  peut-être  qu'ayant  reçu  ce  pou- 
voir ,  il  vous  aura  donné  lieu  de  faire  re- 
prendre de  meilleurs  fentimens  à  celles  des 
Provinces  qui  veulent  aujourd'hui  marcher 
par  un  chemin  fi  oppolé  à  leur  véritable  in- 
térêt. Je  vous  confirme  encore  la  même  cho- 
fe  ,  &  remets  à  vôtre  prudence  la  conduite 
de  cette  affaire  ,  qui  eft  la  plus  grande  qui  fe 
.  puiffe  jamais  préfenter  ;  car  comme  d'un  cô- 
té je  tiendrai  ma  déclaration  pour  bien  eow 
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Çloyée  fi  elle  peut  produire  l'effet  qu'on  a  dit 
fi  iouvent  .de  donner  cœur  aux  Provinces  , 
les  réunir  toutes  dans  de  mêmes  intérêts  >  & 
les  bien  unir  à  moi  ;  même  aufli  d'aube  part 
il  me  (eroit  non  feulement  fort  fâcheux  &  ex- 
traordinairement  préjudiciable  ,  que  j'eufle 
pris  une  réfolution  de  cette  nature  contre 
le  Roi  d'Angleterre  (qui  ne  l'oublieroit  ja- 
mais) âc  que  le  même  danger  fubfiftât  de 
la  même  dirifion  ,  des  Provinces  en  elles- 
mêmes  ,  &  de  Tanion  de  cinq  d'entr'el- 
les  avec  l'Angleterre  ,  ou  peut-être  même  de 
toutes.  Vous  êtes  fur  les  lieux  ,  &  avez  la 
fufiifance  qu'il  faut  pour  débrouiller  toutes 
ces  choies  ,  &  ne  me  laifier  pas  tomber  dans 
l'inconYenicnt  que  je  viens  de  dire  par  la  pré- 
cipitation de  me  déclarer  ,  fans  être  aiuiré 
que  rompant  contre  l'Angleterre  je  ne  courrai 
pas  rifque  d'être  abandonné  en  cette  Guerre 
]iar  ceux  pour  la  confidéradbn  defauels  j'y  fe* 
rai  entré. ,  Ëms  autre  objet  ni  intérêt ,  que  de 
les  empêcher  de  périr. 

Le  rmsede  qui  me  paroit  le  plus  effica- 
ce ,  comme  le  plus  nécefiàire  d'être  promp- 
^ement  appliqué  au  mal  que  je  vois.,;  c'eft 
le  retour  au  Sieur  de  Wit  à  la  Haye  ,  & 
j'eftimerois  bien  à  propos  que  vous  lui  dé- 

ijêchaffiez  en  diligence  une  perfonne  expref- 
e  qui  eut  aflèz  d'intelligence  pour  lui  oien 
dire  tout  ce  dont  vous  l'auriez  chargé  ,  .  lui 
donnant  une  fimple  Lettre  de  Créance  ,  parce 
que  les  autres  peuvent  être  interceptées  ,  & 
qu'il  n'importera  pas  beaucoup  que  celle-là 
le  fut  :  &  créance  confifteroit  en  deux  points  ; 
l'un  ,  la  néccffité  indifpenfabk  de  fon  prompt 

retour  » 
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retour  ,  &  les  raifons  de  cette  néceffité'; 
l'autre  ,  le  fortifier  &  lui  donner  du  coura- 
ge, l'aÔûrant  en.  m£tne  tems  &  de  ma  pro- 
teâion  pour  ia  perfonne  &  pour  fes  inté- 
rets  ,  &  de  ma  déclaration  contre  l'Ai^le- 
tcrrc  ,  s*il  fe  met  en  devoir  de  venir  i«- 
dreflèr  les  aâàices  que  Ion  abfencé  a  fi  fortgâ. 
tées. 

Comme  le  Sieiff  de  Beveming  vous  a  dit  que 
je  ne  lui  envoyoi»  qu^on  fecours  de  fix  miUe 
hommes  ,  &  ou'il»  ont  vingt  mille  Efitiemis 
flans  le  cœur  de  {leur  Etat  ,  vous  pourrez 
dire  aux  Etats  que  j'ai  envoyé  Ëms  perdre 
un  moment  de  tems  ce  qu'on  m*a  demandé. , 
.&  que  j'ai  crû  même  par  beaucoup  ^de  dif- 
cours  qui  ie  font  tenus  qu'ils  n-auroient  pas 
dtfiré  que  je  les  affiftaflè  d'un  plus  grand 
Corps  i  mais  que  j'ai  tant  d'amâion  pour 
leur, Etat,  &  un  défir  fi  fincére  de  le  voir  en 
toute  fureté  ,  que  s'ils  défirent  un  nouveau 
fecours  de  Troupes  ,  je  fuis  prêt  à  lé  faire 
pafler  avec  la  même  diligence  au  nombre  qu'ils 
vous  témoigneront  de  le  fouhaiter.  Ceft  tout 
ce  que  j'ai  pu  vous  mmider  dans  le  peu  de 
tems  qui  me  reÛoit  pour  faire  cette  Lettre. 
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LETTRE 

J)(i  Mr%  de  Lionne  au  Comte  d^Efirades. 
Le  30.  Oâohre  i66y. 

LE  Marquis  de  Caftel  Rodrigo ,  ne  s*eft  pas 
contenté  de  refuler  au  Roi  le  paflage  qu'il 
lui  avoit  demandé  par  une  lizidre  au  Païs  -  Bas 
pour  le  Corps  des  Troupes  que  Sa  Majefté  en- 
voyé au  fecours  des  HoHandois  contre  PEvSque 
de  Munûer;  mais  ayant  fçû  que  Sa  Majefté  leur 
faifoitprendre  le  chemin  du  païs  de  Liège ,  il  a 
fait  aflerabler  la  plupart  des  meilleures  Troupes 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie  qui  font  en  Flap- 
-dre ,  &  les  a  fait  pofter  à  Marche  -  en  -  famine 
fous  le  commandement  du  Prince  de  Chiraai  » 
à  demie  lieuë  de  la  route,  aue  celles  du  Roi 
doivent  tenir,  comme  fi  ledit  Marquis  avoit 
deflein  de  s'oppofcr  à  leur  paflàge ,  &  de  les 
charger ,  prenant  prétexte  qu'elles  pourront  tou- 
cher quelque  langue  de  terre  des  Païs  du  Roi 
fon  Maître,  lans  loger  néanmoins  en  aucun  Vil- 
lage ^  quoi  que  lui-même ,  il  n'y  a  pas  deux  mois, 
ait  fait  venir  en  Flandre  trois  cent  Bourguinons 
de  la  Franche-Comté ,  qu'il  a  fait  paflèr  fur  les 
terres  du  Rôi ,  fans  lui  en  demander  la  permif- 
iion,  ni  môme  lui  en  donner  aucun  avis,  à 
quoi  Sa  Majefté  ne  trouva  rien  à  dire,  &  n'en 
a  fait  aucune  plainte.  Cette  conduite  aflez  fur- 
prenante  ayant  obligé  le  Roi  à  faire  parler  au 
Marquis  ae  Fuentes ,  Ambaflàdeur  d'Efpa- 
gne ,  pour  s'éclaîrcir  au  vrai  des  intentions  du 
Gouverneur  de  Flandre,  &  ledit  Ambafladeuir 
if  ayant  donné  que  des  réponfes  fort  ambiguës,» 

Sa 
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Sa  Majefté  a  ordonné  à  Monficur  de  Turcnne 
d'aller  fe  mettre  à  la  tête  de  ce  cor{>s  oui  doit 
pafler  en  Hollande  ,  &  de  le  mener  juiques  à 
Maflricht ,  d'où  il  reviendra  y  fe  conduifant  avec 
tonte  la  prudence  &  modération  convenable 
à  la  bonne  intelligence  que  Sa  Majefté  veut  en- 
tretenir avec  le  jeune  Roi^d'ETpagne,  Scnéao- 
.  moins  avec  toute  la  vigueur  que  pourroiL  reque- 

\  rir  la  continuation  de  ce  caprice  imprudent,  & 

de  cette  fanfaronade  hors  de  (àifon  du  .Marquis 
de  Caftel  Rodrigo;  Sa  Majefté  ne  pouvant  bien 
fe  perfuader  qu'il  y  ait  ordre  de  déclarer  la 
GuÔtc  à  cette  Couronne  >  quand  Sa  Majefté  ne 
penfe point  à  lui ,  'n'yaautre  chofe  qu'à  fecou- 
rir  feS^  Alliez.  En  tout  cas  s'il  faut  avoir  la  Guer- 
re, le  Roi  en  aura  beaucoup  de  déplaifir,  pour 
les  maux  que  la  Chrétienté  en  pourra  fouffrir; 
mais  il  aura  au  moins  la  confolation  de  n'avoir 
pas  été  l'agreflèur,  &  d'avoir  fait  tout  ce  qu'il 
aura  pu  avec  honneur  ;  pour  prévenir  &  em* 
pécher  la  rupture. 

MEMOIRE 

Du  Comte  éCEflrades ,  préfenté  à  Mef* 
{leurs  les  Etats  Généraux  des  Provin« 
ces-Unies  des  Païs-Bas.  Le  2.  Noveni-: 
brei<S65. 

LE  ComteJfEJiradeSy  Anibaffadeur  ExtraorX-' 
naire  de  France  ,  reprêfente  à  Vos  Seigneuries  ^ 
que  leur  ayant plû  ^par  leur  Réfolution  du  29. 0^o-> 
ire  dernier ,  deperntettre  le  tranjport  ^Amfterdam 
en  France  de  cinquante  milliers  de  Mèche  ,  ^u*illeur 
0  demandé  oh  notik  dt$  RoifonM0Ure^  ^dedon^ 
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9er  leurs  ordres  au  Collège  de  l'Amirauté  if  Amfter^ 
dam  de  lejlaijfer  forth-Jàns  difficulté  y  il fe  trouve 
qtiil  n^y  a  préjentement  aucun  Vaijfeau  Fr an  fois  en 
ladite  Ville ,  prêt  à  retourner  en  France  pour  les  y 
farter ,  c^eji  pourquoi  ledit  Ambaffadeur  Extraor^ 
d'maireprie  Vos  Seigneuries .^  de  vouloir  donner  depa^ 
reils  ordres  à  l' Amirauté  de  Rotterdam ,  où  Vonfe^  . 
%'a  obligé  de  faire  porter  lejdi  tes  Mêcbes  y  pour  être 
embarquées  avec  plus  de  diligence  ^Jur  quelqu^un  des 
Vaijfeaux  François  qui  s'y  rencontrent  plus frequen^ 
ment  qu'à  Amfterdam^  é^  ainfinepas  retarder  la 

fatisfaâion  qu'il  leur  a  plu  d'accorder  à  Sa  Majefté  , 
qui  attend  avec  impatiente  les  Mécbes,     Donné  à  la 

-  Haye  le  deuxième  Novembre  1 66  f . 

D'ESTRADES. 

M  E  MO  IRE 

Du  Comte  d^Eflrades  ,  préfcnté  à  Mcf- 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces -  Unies  des  Pais  -  Bas  ,  le  4.  No« 
vembrc  16^  j. 

LE  Comte fEfir odes ^  Ambaffadeur Extfaordi^ 
naire  de  France ,  fefent  obligé  de  faire fçavoir 
à  Vos  Seigneuries^  touchant  lefecours  de  Troupes  que 
le  M  fon  Maître  leur  envoyé  pour  leur  défenfe  con^ 
trel'EvêquedeMunfleTy  que  Sa  Majefté  ayant  de* 
mandé  à  Monfieurle  Marquis  deCaftel  Rodrigo  leur 
Pajfage  par  un  coin  des  Païs-Bas  ,  il  ne  s'eft  pas 
contenté  de  le  luirefufer  ^  mais  ayant  fçâ  que  Sa 
Majefté  leurfaffiit  prendre  le  chemin  du  païs  de 
Liège  ^  il  a  fait  ajfembler  ^  fous  le  commandement 
dn  r  rince  de  Qbimai  %  la  plupart  des  meiSeares  Trou^ 
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pes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  fjuifonten  Flânât  t , 
C^  les  afaitpofter  à  Marche-en-famine  à  demie  ligué 
de  la  route  que  celles  du  Roi  doivent  tenir ,  comme  fi 
ledit  Marquis  avoit  defein  de  s'oppofer  à  leur  pajja^ 
ge ,  en  prenant  prétexte  quelles  pourront  toucher 
quelque  langue  de  terre  du  Pais  du  Roi  fin  Maître  , 
fans  néanmoins  lofer  en  aucun  Village  de  fa  domina- 
tion  ,  quoi  que  lui-même ,  //  tfy  ^pas  deux  mois  y 
aitfait  venir  en  Flandre  trois  ceni  Bourguignons  de 
la  Franche-Comté  y  qu^ilafaitpalferau  travers  de 
la  France ,  fans  en  demander  la  permijpon  at$  Roi , 
ni  même  lui  en  donner  avis  ,  ce  que  Sa  Majefté  a 
pourtant  bien  voulu  tolérer;  &  que  cette  conduite 
affezfirprenante ,  ayant  obligé  le  Roi  de  faire  par- 
1er  à  Moniteur  le  Marquis  de  Fuentes  ,  Amhaffa- 
deur  d'EJpagney  pours'éclaircirauvrai  desinten^ 
tiens  en  cela  du  Gouverneur  de  Flandre ,  &  ledit 
Amhajfadeur  n'ayant  donné  que  des  réponfes fort  va-' 
gnes  &  ambiguës ,  Sa  Majeflé  a  ordonné  à  Monfieur 
deTurenne  (T  aller  fe  mettre  à  la  tête  de  Jes  mêmes 
Troupes  y  fi  condiiifant  avec  toute  la  prudence  & 
modération  convenable  à  la  bonne  intelligence  ,  que 
Sa  Majefté  veut  entretenir  avec  le  jeune  Roi  d'Ef- 
pagne ,  &  néanmoins  avec  toute  la  vigueur  que  pour- 
rott  requérir  cette  prétendue  oppojition ,  hors  défais 
fion  y  de  Monfieur  le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo ,  qui 
devroit  plutôt  concourir  aufec<nti's  que  le  Roi  donne 
àfes  Alliez ,  puis  qu'ils  le  font  aufjli  du  Roi fonMaU 
tre.  Vos  Seigneuries  pourront  comprendre  de-là  , 
eonihien  le  Roi  a  véritablement  à  cœur  defoûtenir 


intentions  à  V égard  de  Vos  Seigneuries ,  elles  le  ver^ 
ront  d'autant  plus  roidir  contre  y  pour  le  s  fur  monter 
&pajfcrjrifques  au  but  que  Sa  Majefté  s'cft  propo^ 
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feedeles  affifler  ^ protéger^  cowmi  un  bon  Ami 
^AHié  doit f aire  ^  enF  état  oit  font  leurs  affaires^ 
^ pour  lequel  Elle  t^ oubliera  aucune  cbofe.  Don- 
né à  la  Haye  le  quatrième  Novembre  i66f . 

D'ESTRADES. 

w 

LETTRE 

tD«  Comte  dEfirades  au  Roi. 

Le  ç.  Novembre  166^. 

J*Ai  reçu  les  deux  dépêches  que  Vôtre  Mâ- 
jefté  m*a  fait  Phooneur  de  m'écrire  du  30. 

du  paffé.  Quelque  de&veu  que  les  Etats 
ïftflènt  fur  Pafiiire  de  vafi  Goch  ,  j'affûreraî 
Vôtre  Majefté  ,  qu'il  leur  a  écrit  ,  qu'il  en- 
vôyoit  fon  fils  avec  une  dépêche  importante.  H 
cil  vrai  qu'il  eft  refté  à  Londres  »  &  il  a  dépê- 
ché uii  de  fes  Q;ens  aùi  a  aporté  la  dépêche  , 
du  contenu  de  laquelle  j'ai  rendu  compte  à 
Vôtre  Majefté. 

On  ne  peut  d'un  ordinaire  à  l'autre  mander 
les  chofes  au  jufte  ,  parce  qu'il  arrive  tant  de 
changemens  ,  &  les  efprits  font  fi  fufceptibles 
de  maûvaifes  impreflions  ,  qu'on  eft  toujours 
dans  l'incertitude ,  jufques  à  ce  que  les  affaires 
foient  faites.  Vôtre  Majefté  ne  fçauroit  croi- 
re comment  la  Cabale  d'Efpagne  >  celle  d'An- 
gleterre &  celle  du  Prince  d'Orange  en  on» 
agi  9  pour  foûtenir  la  propoiition  qui  avoie 
été  faite  d'envoyer  des  Ambafladeurs  en  An- 
gleterre ,  &  y  loindre  le  Prince  d'Orange  ^ 
pour  moyenner  la  paix  ;    plufieurs  Villes  de 
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Hollande  y  inclinoicnt,  &  les  plus  échauffez 
du  parti  cle  Monfieur  de  "Wit  ,  ne  difoient 
mot  ,  mais  j'ai  été  affez  heureux  pour  leur 
faire  comprendre  leur  perte,  &  les  faire  agir 
avec  vigueur  dans  cette  conjonfture.    J'ai  de- 

i)êché  même  à  la  Princeiè  de  Naffau  cnFri- 
e,  pour  la  prier  d'agir  auprès  de  fes  Amis,  & 
de  fes  Créatures  pour  faire  defavoucr  ceux 
qui  ont  avance  cette  propofition  ,  ce  qu'elle 
a  fait  avec  autant  d'adrêfTe  que  de  fecret  , 
pour  ne'fe  pas  commetrc  avec  Madame  iâ  Mè- 
re, qui  foûtient  l'autre  parti. 

J'ai  gagné  les  quartiers  de  Zwol  ,  &  de 
la  Ccmté  de  Zutphen,  qui  ont  deiavotié  leurs 
Députez,  &  je  n'ai  raffûrc  les  Villes  de  Hollan- 
de qui  chanceloient ,  que  pour  poufler.  les 
affaires  dans  les  Etats  Généraux,  Se  faire 
voir  le  defeveu  des  Provinces  de  ladite  pro- 
pofition ,  comme  ayant  été  faite  fans  leurs 
ordres. 

Ce  coup  a  été  mortel  aux  Cabales  contrai- 
gnes ,  &  cela  s'eft  négocié  fi  feçretement  que 
quoi  qu'on  me  foupçonne  d'y^avoir  contribué , 
on  ne  le  peut  pourtant  prouver. 

Je  fuis  très-aile  d'avoir  fait  par  avance  ce 
que  Vôtre  Majefté  m'ordonne,  qui  eft  de  fai- 
re fçavoir  par  voye  fûrç  à  Monfieur  de  Wit 
Tctat  dès  cnofes  ,  &  combien  fa  prcfence  étoit 
îiéceflaire  à  la  Haye.  Aûfll-^tôt  qu'il  a  <5té 
Informé  de  tout  ce  qui  fe  pafle ,  il  m'a  mandé 
qu'il  feroit  voile  le  lendemain  pour  revenir. 
Je  l'attends  à  ce  foir,  ou  demain.  Les  avis 
que  les  Etats  ont  eu  ce  matin  ,  aflurent  que 
leur  Flotc  ctoit  fur  les  Côtes  de  Zélande  , 
'&  de-là  à  la  Meufè,  il  n'y  a  que  pour  dix 
heures  de  chemin. 

Tous 
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Toûsles  Amis  de  Monfieur  de  Wit  font  fort 
•ontens  des  aflûiances  que  je  leur  donne  en 
particulier  de  la  protcâion  de  Vôtre  Majefté. 

Je  n'ai  parlé  à  perfonne  de  la  déclaration 
de  Vôrre  Majefté  contre  l'Angleterre ,  par* 
ce  qu'ayant  rompu  les  mefures  des  Cabales 
contraires,  je  veux  voir  ce  que  Monfieur  de 
Wit  fera  à  fon  arrivée  «  &  conune  il  fera  re- 
çu; car  s'il  eft  nécefiàire  d'avancer  cette  dé- 
claration ,  je  veux  du  moins  qu'il  m'en  faffe 
donner  une  oar  écrit  par  la  Province  de  Hol- 
lande ,  qu'elle  n'entendra  à  aucun  Traité  avec 
l'Angleterre  >  fans  la  participation  &  le  con- 
fentement  de  Vôtre  Majefté ,  ainfi  je  ne  puis 
encore  lut  rien  mander  là-deflus  que  ledit  de 
-Wit  ne  foit  ici;  mais  j'affûre  V^Sire  Majefté 
par  avance  >  que  je  nel'engagnçraiqu'àrextrc* 
mité ,  en  prenant  mes  prccautiops. 

J'ai  eftimé  à  propos  de  faire  lun  Mémoire 
fur  la  Lettre  de  Monfieur  de  Lionne,  &  le 
préfenter  aux  Etats  ,    parce  que   la  Cal)ale 
d'ffpagne  publioit  que  Vôtre  Majefté  n'ayoit 
pas  envie  de  donner  le  fecours,  que  ce  n'é- 
toit  qu'une  feinte  »  &  que  pour  marque  de 
cela  elle  avoit  demandé  paflâge  par  Maubeu- 
ge'9  qui  eft  un  chemin  tout  contraire.    Mon- 
fieur vau  Ghent  ,  au  fortir  de  l'Afiemblce, 
tn'eft  venu  voir ,  Se  m'a  dit  que  ce  Mémoire 
avoit  £ût  un  très  bon  efïet.  Ledit  van  Ghent , 
les  Députez  de  Zélande   &   de  Hollande', 
^nt  dit  dans  l'AiTemblée  ou'il  étoit  aifé  de 
voir  que  cette  Guerre  de  rEvêqne  de  Mun-  * 
fter ,  étoit  fomentée  par  les  Efpagnols ,  puis 

au'ils  vottloient   s'oppoiier   à   leurs   fecours  , 
t  qu'il  étoit  tems  de   lever  le  mafque  ,  à 
quoi  ceux  de  1^  Cabale  d'Efpagne  ,    n'ont 
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pas    répliqué    un    mot,  &    ont    baiffé  la 
tête. 

Vôtre  Majcfté  aura  vu  par  mes  précéden- 
tes dépêches  les  diPpoCtions  où  ctoient  les 
Provinces  de  Frife  8c  de  ^Groningue ,  &  coro- 
-me  Madame  la  Princefie  de  Naflau  agit  très 
bien.  Elle  m'a  envoyé  fon  ^Intendant  pour 
«le  demander  Confeil  fur  ce  qu'elle  doit  &i. 
f  e  y  les  Ennemis  ayant  comme  invefti  Gro- 
flingue ,  &  occupant  des  quartiers  aux  envi- 
rons avec  16000.  hommes.  Je  lui  ai  man- 
4é  que  pour  abattre  tout-à-£ait  la  Cabale  qui 
lui  eft  contraire  ,  î'étois  d'avis  attelle  tâchât 
^etitrer  avec  Ton  Fils  dans  la  Ville  de  Gronin- 

Sue ,  que  cela  lui  attirera  Tamitié  &  t*efttme 
e  ces  deux  Provinces,  de  voir  qu'elle  s'ex- 
tofe  pour  leurs  intérêts ,  &  que  de  plus  ce- 
\  obugera  toutes  les  autres  Provinces  à  faire 
plus  d'efRxt  pour  la  fecourir.:    Ce  n'eft  pas 
que  je  juge  qu'il  y  ait  du  péril  pour  c^te 
Place  )  y  ayant  un  côié  de  ladite  Ville  li- 
J>re)  par  où  l'on  entre  8c  fort  quand  on  veut, 
^  •  de  plus  il  y  a  4000.  hommes  dedans  ; 
«lais    cela  fera   le  même  -effet  dans  Pefprit 
4es  peuples  ,  ccnnme  fi    le    péril  étoit  plus 
grand,  8c  la  rendra  plus  confidérable  oans 
ces  deux  Provinces  pour  les  '^x>iter  à  ce  qu'el- 
le voudra. 

Vôtre  Majefté  aura  vu  par  mon*  premier  Mé- 
moire la  difpofition  de  ces  Provinces.  Je  conti- 
nué à  ménager  les  eferits  pour  Tes  intérêlis.  i^es 
Provinces  tfOveryffel  8c  aeGuddre  étant  ruï- 
liées  )  8c  la  plupart  de  la  Noblefiè  con»po(ant 
les  Etats ,  Vôtre  Majeftéauroitun  beaumc^en 
4e  les. obliger^  8c  d'attirer  la  plupart  des£uail- 
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licsy  fi.Ëûiant  lever  en  ces  quartiers  là  quelques 
Compagnies, elle  vouloit  y  donner  aux  princi* 

faux  de  ces  Provinces  quelque  cbofe,  ou  a  leurs 
Lnfans:  je  crois  même  que  quantité  de  Gentils- 
hommes ,  &  autres  perlonnes  fç  refoudront  à  (e 
mettre  fimples  Cavaliers,  &  au  même  prix- que 
les  Etats  donnent ,  qui  eft  quarante  écus ,  afin 
d'avoir  rtionneur  de  fervir  Vôtre  Majefté.  Ce 
que  je  lui  en  mande  n'eft  que  pour  ouvrir  ma 

iienfée  fur  les  moyens  d'attirer  des  gens  à  fon 
èrvice ,  &  profiter  du  mauvais  état  ou  la  guerre 
les  à  réduits. 

Le  Sieur  Klingenberg ,  Confeiller  d^Ëut  dii 
Roi  de  Dannemarc ,  fon  Envoyé  extraordinaire 
vers  Meffieurs  les  Etats ,  eft  arrivé  depuis  qua-* 
tre  jours.  Il  nf'a  vu  d'abord ,  &  m'a  témoigné 
&  communiqué  toutes  les  prétenfions  de  foa 
Maître.  J'^ii  été  enfuite  chez  les  Députez  de  la 
Province  de  Hollande,  pour  les  porter  à  don- 
ner fatisfaâion  au  Roi  oe  Dannemarc ,  yû  les 
avantages  qu'ils  en  peuvent  tirer  dans  la  cou* 
jonâure  prtfente  en  le  détachant  des  Anglois. 
J'ai  vu  aufliles'prindpaux  des  Etats  Généraux 
pour  lui  £aire  donner  des  Commiflàires  favora- 
bles, (feft-à-dire  qui  ne  fcûent  pas  delà  Caba- 
le d'Efpagne  ni  d'Angleterre ,  &  je  fuis  Iktisfait 
de  ceux  qui  ont  été  nommez  >  dont  Monfieuc 
'  van  Ghent  eft  du  nombre. 

Quant  à  l'afBdre  de  Monfieur  l'ÉIefbeur  de 
Brandebourg,  j'ai  difpofé  la  Province  de  HoU 
lande  &  les  Etats  Généraux  à  lui  céder  la 
Place  d'Orfoy  fur  le  Rhin  qui  eft  très-bien  for- 
tifiée, &;que  ledit  Eleâeur  avoit  défiré  par- 
deffiis  toutes  les  autres  :  mais  j'ai  été  fort  fur^ 
pris  de  voir  qu'après  cet  Qâroi  de  Meffieurs  les 
£ut$  »  lors  qu'ils  ont  dentiaadé  d'entrer  dans 
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une  Alliance  avec  ledit  Eledeur.,  fes  Députtz 
ont  répondu  qu'ils  le  vouloient  à  condition  que 
4es  Etats  lui  entrétinflent  trois  mille  hommes» 
qui  ne  recévroient  ordre  que  de  lui>  Qu'il  eût  an 
mois  de  tems,  fans  faire  aucun aâe  ahoftilitez 
contre  TEvêque  deMunfter,  pour  lui  demander 
par  qu'elle  raifoR  il  a  déclaré  la  guerre  aux  Etats» 
'&  s'il  veut  fortir  de  letir  Pais  dans  ledâ  mois» 
&  entrer  en  accommodement  ce  qui  a  fort  cho* 
ué  lefdits  Etats,  en  ce  qu'ils  ne  veulent  eiiten- 
re  à  aucun  accommoidement  avec  ledit  Evo- 
que ,  après  qu'il  a  pillé  &  ruïné.  quatre  Pro* 
vinces  qui  ne  cherciient  que  foccaton  de  s'en 
vanger,  8c  dont  les  princiipaux  des  Etats  detdi* 
tes  Provinces ,  ont  le  plus  louftcrt» 

Lefdits  Sieurs  Etats  veulent  bien  prendre  les 
Irois  mille  hommes  à  leur  ferviçe  »  mais  ils  en* 
tendent  qu'ils  agifl^  fous  leurs  ordres  »  BJaaû  que 
ies  autres  Troupes  qu'ils  ont  eç  Campagne  )  ce 
qHi  eft  très-jufte. 

On  a  découvert  que  cet  iocidftnt  vient  de  h 
Princeflè  d'Orange  qui  traverfe  ce  Trsdté ,  & 

aui  croit  tirer  grand  avantage  pour  ton  parti  » 
e  tenir  ledit  Eleâeur  dans  l'incertitude,  fans 
Tien  conclurre  ;  Se  il  eft  à  craindre  qu'il  perdra 
une  occafion  fort  favorable  pour  les  affaires»  car 
en  un  autre  temslesËtatsn'auroknt  jamais  con* 
fenti  à  céder  Orfoy. 

1 1  ne  tient  à  prêtent  qu'aux  Députez  de  Mon- 
(leur  le  Duc  de  Neubourg  de  conclurre  l'aâfàtre 
de  l'échange  de  Raveftein.  Nous  avons  trouvé 
des  expédieus  pour  la  Relij^ion:  le  point  delà 
Souveraineté  eft  ternis  en  arbitrage  «  mais  celui 
de  la  garentie  fur  les  prétenâons  <te  Monfieur 
l'Eleâeur  de  Brandebourg,  nç  Xe  peut  vuider, 
fi  ledit  Eleveur-  ne  parle  ^  &  nq  le  déûfte  de 
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toutes  prétenfions  (ur  ledit  Raveftcin.  Jufqu'à 
prcfcnt,  les  Députez  de  Monfîeur  le  Duc  dç 
Nîubourg  n'ont  rien  obtenu  là-dcflus  de  ceux 
de  M  jnfieur  l'£Ieâ:eur  y  ainfi  TaSaire  demeura 
accrochée. 
J'ai   déjà  mande  à  Vôtre  Majefté  que    le 

Î)oint  des  élucjdations  a  été  accordé  à  la  iatis- 
aftion  de  la  Couronne  de  Suéde,  dont  j*ai  don- 
né avis  à  Monfîeur  le  Chevalier  de  Terlon ,  il 
y  a  deux  ordinaires. 

Comme  j'achevois  cette  dépêche,  j'ai  reçu  un 
Billet  de  MonGeur  de  Wit  du  Teflèl ,  qui  me 
nurque  qu'il  fera  ici  demain.  On  fait  débarquer 
ùx  mille  hommes  de  pied  pour  marcher  à  Gro- 
ningue ,  &  fe  joindre  aux  autres  Troupes  oui  y 
font  déjà.  Si  le  fçcours  de  Vôtre  Maiefté  etoit 
arrivé ,  marchant  par  Zwol  entre  Couverden 
&  Steenwik ,  droit  dans  le  Païs  de  Drente ,  l'Ar- 
mée de  l'Eveque  deMunfterferoitpriCe  par  de- 
vant &  par  derrière  |&  aqfoit  de  bonnes  places 
conti*aires  dans  les  flancs  iaps  avoir  aucune  re- 
traite. Le  Sieur  de  Wit  a  envoyé  du  Teflèl  lyco. 
hommes  dans  Dolfziel,  qui  eft  un  Port  de  Mer 
en  Qftfrife,que  TEvêquede  Munifterdevoit oc- 
cuper; pour  avoir  coD^imunicatibn  par  Mer  avec 
le  Roi  d'Angleterre.   J'eftime  qM'il  feroit  de  U 
dernière  importance  dfe  défaire  cette  Armée  de 
FEvêque  de  Munfter,  pour  ruiner  entièrement 
le  parti ,  &  le  crédit  du  Roi  d'Angleterre  du 
côt^  de  la  terre,  &  que  ce  fut  avec  l'aîliftance 
des  Troupes  de  Vôtre  Majefté ,  pour  foire  voif^ 
à  ces  quatre  Provinces  qu'elles  ^toient  perdues 
lans  fon  fecours,  &  que  c'eft  elle  feule  oui  a 
foûtenu  l'Etat  du  panchant  où  il  étoit  ae  fa 
ruine. 
Monfîeur  de  Pradel  aura  à  Te  ménager  avec 
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les  Députez  des  Etats, qui  (ont  à T Armée  avec 
c^x  qui  commandent  leurs  Troupes ,  qui  n'ont 
Pas  toute  la  chaleur  qui  feroit  à  iouhaiter  pour 
Venir  aux  mains  avec  les  Ennemis  &  finir  cette 
afiàire;  mais  comme  il  a  beaucoup  d'expcrien- 
ce,  &  qu'il  connoîtra  peu  de  jours  après  qu'il 
fera  arrivé,  ce  qui fe pourra  fair«deplus  avan- 
tageux pour  le  lervice  de  Vôtre  Majefté,  jene 
doute  ps  qu'il  ne  prenne  le  chemin  le  plus  court 
pour  décider  cette  affaire. 

Quant  aux  Députez  des  Etats,  tout  habiles 
qu'ils  foient,il  feudra  dutems  pour  gagner  leur 
confiance;  car  commç  ils  veulent  agir  en  Sou- 
verains ,  leurs  Oonfetls ,  tc  leur  délibérations 
fur  la  guerre ,  ne  font  pas  toujours  celles  qui 
font  les  meilleures  à  fuivre  ;  8c  ce  que  je  trouve 
de  plus  fâcheux  c'efl  que  le  Prince  Maurice  agit 
avec  eux  avec  trop  de  foumifGon ,  ce  qui  lui  a 
fidt  faire  de  grandes  fautes,  &  principalement 
dans  le  paflàge  de  Rovere,  par  ou  l'Arroce  de 
Munfler  t  paffé  pour  entrer  dans  le  Fais  de 
Groningue ,  lequel  paf&ge  pouvoit  être  bien 
fortifié ,  la  (ituation  étant  bonne ,  sHl  ne  fe  fut 
trop  fié  à  ce  queles£>éputezlui  dirent,  qu'ils  y 
avoient  pourvu  par  des  Troupes  venues  de  Frifcj 
ta  s'il  y  avoit  été  lui-même,  il  n'aurcHt  trouvé 
que  trois  cent  païfans  mal  armez  }&  uneContr 
pagnie  de  cent  hommes. 

Mais  pareilles  cho&s  n'arriveront  pas  à  Mo»- 
(îeur  de  Pradel ,  qui agiffant de fon Chef,  &  étant, 
fort  expérimente  comme  il  efl ,  &  ayant  de  bon- 
nes Troupes,  il  prendra  fans  dptttc  desréfolu- 
tions  bien  vigoureufes. 


LET- 


LETTRE 

^ià  Comte  d'EftradeS'  à  Mr.  de 

Lionne. 

1^  5.  Novembre  166  ^^ 

Votre  dépêche  dû  trentième  du  paflTé  m^t 
été  rendue,  comme  j'évite  toutes  les  oc- 
^  cafions  de  faire  faire  des  dépenfes  à  Sa  Majeftc , 
&  même  de  les  propofer,  je  me  remets  à  elle, 
étant  informé  de  l*état  desaftaires,  déjuger  ce 
qu'elle  trouvera  à  propos  de  faire. 

Mais  avant  de  fortir  de  deflus  cette  ma- 
tière permette2  moi  de  vous  repréfenter  ,  fi 
ce  ne  feroit  pas  un  coup  important  dans  cette 
conjonaure ,  qu'il  plût  au  Rx>i  de  faire  payer 
libéralement  à  Madame  la  PrineefTe  de  Naf- 
fau  y  les  cent  mille  livres  qui  lui  font  dûs 
dont  elle  à  les  promeffes  de  Henri  IV.  & 
de  Louis  XI IL  ,  &  plufiéurs  de  leurs  Let- 
tres oui  l'aflûrent  de  rentier  payement ,  éc 
de  celles  de  feu  Monfîeur  le  Cardinal  de 
Richelieu»  qui. lui  donnent  les  mêmes  aiTû- 
rances.  .  Cette  Princeffe  mérite  (f  {tre  alD- 
fiée ,  elle  a  vendu  fes  perles  &  fes  pierre- 
ries en  paflànt  à  Amfterdan»  »  .pour  affifter 
la  Noblefle ,  &  les  peuples  de  fes  Gouverne- 
snens  qui  font  ruinez  ,  &  pour  gagner  eeux 
qui  font  de  la  Cabale  contraire  à  ceux  ^e 
ion  parti  ;  Je  fçai  qu'elle  a  mis  fa .  Vaifelle 
lac  engage  pour  s'aller  jctter  dans  Gro- 
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ningue  avec  le  Prince  fon  Fils.    Elle  fupportè 
avec  une  fermeté  &  un  courage  cxtriordinaire 

'  toutes  fes  difgraces  ,  &  les  travcrfes  que  Ma* 
dame  fa  Mère  lui  fait,  jufquà  lui  retenir. fon 
bien  pour  la  faire  foûmettre  à  fes  volontez^ 
deft  a  dire  à  fuivre  fon  parti  >  &  quiter  celui 
de  TEtat  &  le  nôtre  j  mais  elle  a  ikit  une 
réponfe  fort  g<5néreufe  ,  qui  eft  qu*elle  ne 
^uiteroit  pas  les  intérêts  des  Etats  des  deux 
Provinces,  dont  elle  étoit  Gouvernante;  que 
lefdits  Etats  étoient  Tuteurs  du  Prince  fon  Fils 
&  fes  Confeillers;  qu'elle  feroit.  ce  qu'ils  tr6u- 
veroient  à  propos  pour  le  bien  &  Pavantag^ 
dcfdites  Provinces,  où  fon  Fils  &  elle  s'attl- 
choient  tout  à-fait. 
Et  que  quant  à  la  néceflîté  où  elle  fe  trou- 

-Voit,  il  ne  lui  fetoit  point  honteux  de  licen- 

•tier  fon  train,  qiiand  les  moya)s  d'en  foûte- 
iiir  la  dcpenfe  l'y  obligeroient ,  mais  que 
fon  regret  étoit  de  ne  pouvoir.  aflIfler*Qom-. 
me  elle  voudroit  les  Amis ,  &  les  Serviteurs 
de  fon  Fik  Se  les  fiens.  Ne  voilà-t4l.pa6, 
Monîieur ,  une  réponfe  digne  du  grand 
cœur  de  cette  Princeflè  ,  8c  ne  mériteroitr 
elle  pas  que  nôtre  grand  Roi  <}ui  »  de  À 
gn^es  qualitez  v  la  •  diftinguât  des  autres 
Frinceflès  par  fon  ei^ime  >  (on  amitié  > 
&  fa  libéralité.  Je  vous  s\xouè  que  com- 
me je  r^àrde  en  ced  plus  les  intérêci  du' 
Roi,  que  celui  de  la  Princeflè  de  Naflàu,, 
[e  fouDâiterois  que  Sa  Majefté  .6t  quelque 
^  çhofe  pour    elle  ,  qui    marquât    quelque  .  dU 

'  ftinâon  ,  &  que  nous  nous  aflùraflions   par 
là  de  ces  deux  Provinces ,   &  du  crédit   de 

-  fes  Afim    .  Ë^cufez  i  Moi^Geur  >  mon  :^le  « 

& 
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■fi  je  vous  dis  avet  trop  de  liberté  mon  fcn^- 
-  tinient.  " 

,  LpTTRE 

"De  Mr.  de  Lionne  au  Qomt»    ■ 
îtEftrades. 

Le  6.  Novembre  \66^. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépéché  du  29.  qui  a  fort 
fatisfait  le  Roi  ,  lors  qu'il  a  vu  que  les 
aftàires    n'étoient    pas    de-là  .en  fi  mau- 
vais état ,    qu'il    y  avoir   fujet   d'appréhen- 
dcr,  par  celle  que  le  Gentilhomme  au  Com- 
te de  Guiche  m'avoit  rendue   quelques  jours 
, ..  auparavant  ,  '  puis   que  les  JDéputcz  d'Over- 
•  '  7Hel  qui  avoient  mis  fur  le  tapis  une  fi  belle 
propolîtion,  n'ont  été  fuivis  de  perfonne,  & 
^nt  même  déclaré  qu'ils  n'en  avoient.  reçu  au- 
cun ordre. 

.    Cela  fait  voir  pourtant  qtfily  a  beaucoup  de 
.    mal  dans  le  cœur  de  l'Etat,  quoi  que  la  bonne 
tonftitution  du  malade  &it  encore  fupcrieure  » 
&  Monfieur  van   Beuniegen  fe  fert  puiflam- 
ment  de  cette,  raifon  pourpreflèrla  déclaration 
'du. Roi  ,  comme  un  remède  fouvcrain  pour 
foire  ceffer  tous  ces  dangers.    Si  cela  étoit  vrai,  > 
Je  tiens  qu'elle  feroit  bien  employée  ,  mais 
il  feroit  fâcheux.  &  préjudiciable  au  dernier 
point  d'avoir  fait  un  faux  pas  de  cette  natu- 
re ,  6t  que  Sa .  Ma jefté  après  cela  pût  être 
abandonnée.  &  laiffée  feule  en  guerre  avec 
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rAnglçterrê  par  ces  fortes  de  divifions  entrç^ 
les  Etats. 

Ledit  van  Beuningen  me  preflk  encore  hier 
très-vivement  fur  la  déclaration  du  Roi.    Je 
lui  gagnai  le  fort  de  Pépéc  par  le  moyen  que 
Votre  dernière  dépêche  m'a  fuggçré  ,  &  qui 
n'eft  que  trop  bien  fondé  ;  &  plût  à  î>ieu 
qu'il  ne  le  fut  pas  tant  ;  &  je  lui  fis  connot- 
tre ,  &  peut-être  avouer  en  fon  amc ,  que  le 
Roi  prendront  une  rëfolutioQ  qui  ne  feroit  pas 
conforme  à  (à  prudence  ,  fi  elle  fe  déclaroit 
lors  que  les  Etats',  non  feulement  fans  vous  en 
donner  communication ,,  mais  fe  cachant  de 
vous  ,  envQy oient  une  Perfonnc  expreffe  en 
Angleterie  de  grande  fuffiiançe,  fous. prétexte 
d'un  échange  de  prifonniers  ,  mais  ayçc  des 
ordres  fecrets  de  traiter  la  paix  &  de  la  con- 
durre  faos  la  médiation  du  Roi  >  &  mêmç 
iàns  la  participation,  d'aucun  de  fes  Mipiftres. 
Te  liù  dis  là-deflus  qu'ils  étoient'  maîtres  de 
leurs  délibérations,  Çc.  que  nous  n'aurions  pas 
raifon  d'y  trouver  à  dire  ,   fi  ce  n'cft  qu'ils 
font  cda^  en  un  tems  que  k  Roi  leur  envoyé 
un  fccours  dç  Troupes  confidérables  contre  un 
autre  Ennemi,  qu'ils  ont  dans  le  cœur  de  leur 
Etat;  qu'à  Cela  près  ils  pouvoient  refoudre  la 
paix  ou  la  guerre  àleurbonplaifir,  félon  qu'ils 
cflimoroicnt .  leur  convenir  ;  mais  qu'il  n'ctoit 
ni  delà  bopuefoi ,  ni  honnête  de  preffcîr  JeRpi 
de  rompre  pour  l'amour  d'eux  contre  ^un  Pb- 
tcntat,  vers  lequel  dans  le  même  tems  ils  cn- 
voyent  en  cachette  une  perfonne  exprefle  pour 
traiter  la  paix,  qui  paroitroit  peut-être  au  jour 
dans  lafemaine  même  que  Sa  ^fajefliî  teroit  en- 
trât, en  guerre  pour  leurs  intéiêtf. 

Le 


dû  Comte  ifEjtrades.  ^^j 

Lcdît  van  Bcuningen  n*a  pas  manqué  dé  me  • 
repartir  fuivant.fes  derniers  ordres >  que  fi  lé 
Roi  vouloit  fç  déclarer,  il  figncroit  que  fes 
Maîtres  ne  fcroient  point  là.  paix  fan»  lui  fie 
bns  fa  médiation. 

J'ai  reparti  au*il  vallôit  mieux  auparavant 
éclaircircç  qui  etoit  véritablement  de  cet  Envoi 
Extraordinaire  &  à  quelle  fin,  qu'il  n'y  avoit 
que  trois  jours  à  attende  vôtre  première  dépê- 
che, &  que  félon  ta  fetisfaftion  qu'on  vous  au-  . 
roit  donnée  fur  les  plaintes  que  vous  auriez  fai- 
tes ,  Sa  Majçfté  pou rroit. prendre  fes  réfolu- 
tions  avec  plus  dé  fondement. 

II  m'a  témoigné  qu'il  ne  vouîôit  point  écrire 
tout  ce  que  je  lui  avois  dit,  à  Meflîeurs  Les 
Etats  ,  qui  en  prendroieiit  de  nouveaux  om^ 
brages  des  intentions  dé  Sa  Majelté;  je  nefçai  • 
pourtant  ce  qu'il  fera  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  manaât  : 
que  le  Roi  ayant  paflc  toute  la  femaine  à  Ver- 
(ailles  y  il  n'avoît .  pû  avoir  aucone  commodité 
de  négocier... 

Je  lui  ai  fait  connoîtteenluke,.  ayant  aupanr- 
vant  exigé  fa  parole  qu'il  n*én  manderoit  rien 
aux  Etats ,  pour  ne  leur  pas  rendre fufpeâ  Mon- 
ficur  deWi.t,  quemal-aifément  le  Roifeportc- 
roit-il  à  Te  déclarer  qu'il  ne  vit  Mônfieur  de  Wît 
dé  rétour  à  la  Haye,  &  qu*on  eût  vu  avec  lid 
toutes  cliofcs  ,.  tant  pour  bien  faire  la  guerre , . 
que  pour  s'aflïirer  que  Sa  Majefté  ne  feroit 
point  abandonnée  par  une.  paix  précipitée.  J'ai 
mcme  dit  que  les  Ennemis  dç  Monficur  de  w  it 
fç' vantoicjit  qu'il  n'^bferoic  en  l'état  que  font  lé^ 
cbpfes  paroitre  à  la  Haye,  &  que  jufques  à  ce 
que  cela  fut,  &  qu'on  lui  vif  exercer  fa  Charge 
avec  rautï>rité  qu'-il  doit  avoir ,  8ç  particulie- 
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rcment  après  la  honteufc  retraite  de  Bcverning., 
qui  avoit  fort  abatu  &  découragé  fes  autreç 
'amis,  le  Roi  ne  prendroit  pas  une  réfolution 
prudente  de  fe  déclarer ,  fi  le  parti  du  Roi  d'An- 
gleterre par  le  moyen  de  fon  Neveu  doit  prc va- 
loir daîss  les  Provinces  Unies.  J*ai  ajouté  que 
fi  Monfieur  de  Wit  revenoft ,  &  qu'il  vous  fit 
voir  clair  au  foutien  de  fon  parti  &  de  fbn  au- 
torité ,  vous  lui  donneriez  toute  fatisfaSion.. 
Van  Beuningen  a  peut-ctre  crû  fur  cedifcours , 
que  vous  ,aviez  en  main  de  quoi  faire  fur  le 
champ-  dtclarer  le  Roi  &  rappeller  d'An- 
gletcrre  les  Ambafladeurs ,  &  je  n*ài  pas  jur 
gé  à  propos  de  lui  en  ôter  Topinion  ni  Pef- 
pérance  ;.  mais  mon  intelligence  véritable  étoit 
en  conformité  de  la  dernière  dépêche  de  Sa 
Jylajefté  que  vous  feriez  entendre  au  Sreut 
de  Wit ,  qu'en  dépêchant  un  Courier  exprès 
.  à  Sa  Majèfté  ,  te  vous  raporterois  tous  les 
ordres  pour  la  déclaration  du  Rx)i  qu'il  peut 
défirer. 

.  Cependant  le  Roi  a  fort  approuvé  &  ap- 
prouvera fort  dans  la  fuite  que  vous  ne  vous 
-  en  foyez  pas  fervi ,  &  que  vous  ne  vous  fer- 
viez  pas  du  pouvoir  que  Sa  Majefté  vous  a. 
.'donne.,  fi  vous  n'en  ttes  preflc  par  quelque 
accident  imprévu  auquel  vous  voyez  qu'il  (oit 
important  de  remédier. 

!  \Si  vous  faites  fçavoir  à  Monfieur  le  Duc  de. 
Keubourg  ce  que  Meffieurs  les  Etats  difent  fur 
les  trois  Eglifes  Catholiques  qtfil  demande, 
qu'on  laifife  dans  le  Païs  de  Ravefiein ,  il  y  a.. 
apparence  qu'il  fe  relâchera  de  cette  préten-. 
fion ,  puis  que  le  Roi  d'Efpagne  n'a  pu  lui-- 
même venir  à  bout  d'une  pareille  choie  dans 
un  cas  ionblable. 

Voua 
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Vous  ne  devez  avoir  aucune  peine  à  prçf 
pofer  à  Sa  Majefté  des  dcpenfes  quand  vous 
jugerez  que  fon  fervice  le  requiert;  car  coiDt- 
me  la  prudence  veut  oue  Pon  épargne  tout 
ce  dont.  Ton  peut  fe  ûifpenfer  fiins  préjudi- 
ce. Sa  Majefte  eft  le  Prince  du  monde  qui 
s'appliquera  le  moins  à  épargner  >  quand 
elle  verra  la  nécefltté  ou  l'utilité  de  ne  h  pas 
faire. 

On  ne  peut  jamais  fonger  à  avoir  Julliers  en 
propre  ,  parce  que  de  n6tre  confentement 
Moniieur  de  Meubourg  s'eft  lié  les  mains,'  à 
*»n*y  oouvoir  jamais  introduire  autre  Garnifon 
|uc  les  fiennes;  mais  comme  il  tfeft  pas  fatis* 
ait  des  Ëtats,  cette  place  nbu^  pourroit  au- 
tant fervir  à  leur  égard ,  que  fi  elle  éfeDît  en- 
tre les  mains  du  Roi. 

Quant  à  Maftocht,  vous  voyez  bien  que  ce 
ne  peut  être  jamais  que  par  vôtre  entrcmife  &r 
vôtre  application  fur  les  lieux  >  que  Sa  Majefte 
peut  fonger  à  l^acquerir;  &  que  tout  ce  qu'on 
diroit  au  Sieur  van  Beuningen,  qui  n'a  aucun 
pouvoir  &  n'en  peut  avoir  ,  ne  produiroit 
qu'un  mauvais  effet  fans  aucun  fruit. 

Quand  le  Roi  prendra  fa  demi ore  Réfolution  » 
je  crois  qtfil  fera  bon  de  vous  renvoyer  le  Sieur 
van  Beuningen  ,  qui  a  des  défenfes  de  partir 
d'ici  avant  que  cela  foit. 

J^ai,  il  y  a  long-tems,  Iç  Livre  Latin  que 
vous  voidiez  m'envoyer ,  &  je  n'en  ai  pas.  rait 

Srand  cas;  il  y.  avoit  de  meilleures  raifons  à 
ire  dans  une  mauvaife  caufe. 
Le  Roi  a  fort  approuvé  tout  ce  que  vous 
avez  ménagé  avec  Madame  la  Princefle  de 
Naflau,  &  il  fera  bon  de  continuer  à  la  te- 
nir &  fes  amis  &   dcpcnd<ins  en  la  mcme 

bon* 


44?  Lettres  f  Mémoires  f  Cra 

bonne    dirporition    dont   on  pourra  avec  le- 
tems  ,  &  lelon  les  conjonâures ,  .tîrer  diters 
avantag^. 

E    E    T    T    R    E 
T)îL  Comte  i'RJlrades  au  Roi; 

Le  6.  Novembre  16^5. 

JE  dois  aufll  donner  avis  àVifitre  Majefté  que 
par  les  Lettres  que  quelques-uns  des  £tat%» 
ont  reçu  d'Angleterre,  on'  leur  mande  que  le 
•Roi  de  la  Grande  Bretagne  fera  encore  des  con- 
ditions plus  douces  qu'on  ne  croit,  pourvu 
qu'ils  traitent  faus  la  participation  de  la  Fran- 
ce. Les  Lettres  ontété- communiquées  à  l'Af- 
femblée  de  Hollande,  plufieurs  ViHea  ont  dit. 
qu*il  falloit  faise.  la  Paix^  les  autres  qu'il  £d- 
loit  attendre  le  Penfionnaire. 

Les  Dcputez  de  Haerlem  ,  Rotterdam  & 
Delft>  qui  font  mes  amis,  ont  dit  qu'il  ne  fat- 
loit  rien  faire  (ans  la  participation  de  la  Fran- 
ce; lés  autres  ont  répliqué  que  la  France  n'a- 
yant pas  rompu  con^e  l'Anglet«cre  elle  n'y 
auroit  nul  intérêt:  ce  ibnt  les  conteftations  or- 
dinaires dans  l'Aflemblce  oùr  chacun  dit  fbn 
avis  comme  il  -penfes  mais^  avant  que  les  réfo- 
lutions  fe  prennent  on  trouve  des  e^pediens  de 
faire  changer  d'opinion  les  {rfus  'échiiffez,  c'en 
à. quoi  je  travaille. 

Nous  fommes^la  crife  de  toutes  Icrafiàircs. 

Je  dépêcherai  un  Courier  à  Vôtre'Majefté  dès 

queModieurdeWit  &  moi  auroK  mis  la  der- 
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'niere  main  aux  affaires  qui  fe  traitent  àpréfent. 
Si  PEtat  fe  lie ,  &  promet  de  rfenfcndre  à 
•îaucun  Traité  avec  l'Angleterre  que  parla  par- 
ticipation de  le  confeil  de  rôtre  Majefté ,  je  crois 
2ue  je  leur  pourrai  promettre  de  lui  envoyer  un 
Courier  pour  lui  repréfenter  l'état  des  cniofes, 
&  la  prefler  de  fe  aéclarer  contre  l'Angleterre 
moyennant  les  conditions  ci-deflus.  Je  juge 
bien  que  Moafieur  de  >Vit  m'en  preflèra  tort, 
ceux  de  fon  parti  me  follicitant  extraordinaire^ 
ment  (ur  ce  uijet. 

Meffieurs  les  Etats  m'ont  envoyé  le  Préfidcnt 
de  femaine,  pour  me  prier  de  faire  fca voir  à  Vô- 
tre Majefté  qu'ils  fe  fentent  fort  obligez  de  l'or- 
dre qu'elle  a  donné' à  Mônficur  deTurennede 
-conduire  lefecoursjufoues  à  Liece-,  8c  de  la  vi- 
gueur avec  laquelle  Votre  Majefté  agit  en  cette 
rencontre  pour  leurs  intérêts  j  &  qu'ils  donnent 
ordre  à  Mônficur  van  Beuningen  de  l'en  remer- 
cier plus  particulièrement.. 

MEMOIRE 

Du  ^  Comte  d'EJtrades  ,  préfenté  à  Met 
iieurs   les  Etats  Généraux  des  Provin<^ 

^  ces-Unies  des  Pais- Bas*  Le  7,  Novcnx- 
bre  i66j.. 

LE  ComteétEJfradeSy  Amhaffadeur  Extraordf^ 
naire  de  France  ,  repréfente  à  Vos  Seigneuries  , 
ffte  Henri  Ampzing  Marchand  François^  demeurant- 
4  Rou'èif ,  fit  acheter  à  Londres  au  mois  de  Février 
dernier ,  iûns  un  tems  qu'il  étoit permis  ,  dix  Pipes  , 
quatre  Poinfins ,  vingt  Banques ,  &  un  Baril  de 
Sucres  de  Barbodos ,  que  le  Sieur  Jean  Franchlinfoh 

CQrrefj 
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CorreJponJant  en  ladite  Vitte  de  Londres  ^  fitcbar^ 

gerfurU  Navire  nommé  le  Chaffiur  verd  deHam^ 

bourg  y  Maitre  Cafper  Wagenfeldy  pour  le  compte 

jdudit  Henri  Ampzing^  avec  ordre  de  porter  lej dits 

Sucres  à  FliJJingue  yS'en  effet  ledit  Navire  s* y  étant 

acheminé ,  fut  rencontré  entre  Oftende  d^  FUJfingue 

Ui%,duditmoisy  par  un  Câpre  delà  même  Vîte^ 

dit  PoacheneUo  qui  le  prit  S*  Py  mena.    Ce  que  le^ 

dit  Ampzing  ayant  apris  ^  il  fit  auffi-tôt  reclamer 

fes  Marcbandifes  i  mais  quelque  dtligence  qi^il  ait 

faite  y  il  ffa  pûjufques  àpréfent  en  obtenit  la  refli^- 

tution  ;  quoi  que  Franfois  Rois ,  bourgeois  de  Flijjftn* 

gue  y  ait  eu  il  y  a  long^tems  celle  de  quinze  Futailles 

lie  Petun ,  qu*ilavoit  dans  le  même  Vaiffeau  le  Cbafi 

feur  verdy  De  quoi  ledit  Ampzing  ayant  porté  fis 

flamtesauRoif  comme^undenidejiyticeySaMa^ 

jejlé  a  donné  ordre  audit  AmbaffadeurExtraordèmù^ 

rcy  de  demander  en  fin  nom  y  comme  il  fait  à  Vos 

Seigneuries ,  la  reftisusion  entière  défîtes  Marcban»^ 

difesquePonrfa  aucun  droit  de  retenir  y  puis  qt^ il 

a  été  fitffifamment  prouvé  devant  le  CoUégedePÀ'- 

mirauté  de  Middelbourgyque  ledit  Ampzing  eftFran- 

fois  y  qus  ces  Marabafâfislmappar tiennent  yqt^eU 

les  ont  été  portées  de  Londres  à  FliJ/lngue  parfm 

^rdrcy  dans  un  Navire  libre  y  enun  pais  qui  Pétoie 

esujfiy  &  en  un  tems  où  tout  cela  a  été  permis  y  ^ 

qu  il  ne  fi  peut  rien  alléguer  de  valable  au  contrai^ 

re-y  Eten  outre^  que  ledit  Câpre  dit  PoucbeneUo  yfoit 

condamné  en fon  propre  &  privé  nom  en  tous  les  dé-^ 

pens  y  dommages  &  intérêts ,  foufftrts  depuis  un^ 

long'tems par  ledit  Ampzing  y  qui  s*ejî  confumé  toi 

frais  àlapourjuite  de  cette  reftitution:  Surquoi  leait 

AmhaJfadeurExtraordinaire  efpére  de  la  prudence  ù* 

de  P équité  de  Vos  Seigneuries  y  qu* elles  donneront 

firUufiment  leurs  ordres  an  Collège  de  P  Amirauté  ds 

Middelhourg ,  à  ce  que  lefdits  Sucres  qui/ont  à  F/if-- 

.  fi"gf^e 
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•  Jingue  foîent  entièrement ,  &fans  aucun  délai ,  re- 
mis'auait  Henri  Ampzing  ou  à  fin  ordre.  Donné 
à  la  Haye  le  feptiàme  Novembre  1665'. 

D'ESTRADES. 
LETTRE 

^u  Comte  itEflrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

Lf  lu  Novembre  i6C$^ 

MOnfieur  de  Wit  &  moi  avons  eudegraii^ 
des  conférences  depuis  trois  jours.  Je 
loi  ai  di(  tout  ce  qui  eft  porté  pour  fes  inté« 
r&j^  dans  les  dépêches  du  Roi  ;  il  m'a  témoi* 
jg^è  en  avoir  beaucoup  de  reconnoiffiince ,  & 
ne^défirer  rien  tant  que  d'avoir  occafion  de 
la  £siire  voir  à  Sa  Majefté  par  quelque  fervi« 
ce.  Il  a  efiimé  à  propçs  qu^en  voyant  les  Dé- 
putez de  l'Aifemblée ,  je  leur  falTe  entendre 
çue  le  Gouvernement  préfent  fatisfait  Sa  Ma* 
|efté ,  &  que  ii  on  le  change  cela  lui  donne- 
soit  occafion  de  prendre  d'autres  mefurc;»,  ce 
que  j'ai  Eût  aflèz  utilement  pour  lui  &  pour 
fX)us.  Je  fuis  aflfûré  de  huit  Villes,  qui  ont 
promis  que  non  feulement  on  n'entetiara  ja« 
mais  à  aucun  Traité  avec  l'Angleterre  fans 
k  France  ;  mais  même  qu'ils  n'y  envoyeront 
point  une  perfonne  »  fans  lui  donner  ordre 
de  ne  faire  aucun  pas  fans  la  participation 
de  Sa  Majefté  ,.  &  quant  au  Gouverne- 
ment préfent ,  qu'ils  le  maintiendront  au  p^ç- 

ril 
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lil  de  Icnr  vie.  Il  y  a  encore  dix  Villes  à  mct::^  ' 
are  fur  ce  pied-là ,  à  quoi  je  m*en  vais  travail- 
ler inceflàmment..  Les  affaires  font  dans  leurs 
crifes,  &  rAflonblée  de  Hollande  eft  de  trois 
cens  perfonncs  ,  les  Députez  étant  doublez 
par  toutes  les  Villes  par  la  conjondure  des 
affaires. 

Monfîeur  van  Beuningen  a  écrit  à  Monfîeur 
de  Wit  tout  ce  que  vous  me  mandez ,  &  lui  a 
fait  entendre  que  j*avois  pouvoir  de  dire  mie  le 
Roi  fe  déclareroit  contre  l'Angleterre..  Il  m*a 
fort  preflb  là-deffus,  &  m'a  dit  que  c'étoit  le 
moyen  de  fermer  toutes  les  portes  auxCabales» 
&  que  Sa  Majefté  leur  fournifiaût  Targent  por- 
té par  le  Traité,  jufquesau  tems  qu'il  donne  le 
fécours,  c'eft  un  moyen  infaillible  d'attirer  Tai- 
feâion  fit  la  confiance  de  ces  Provinces ,  Se  par- 
ticulic rement  de  la  Hollande,  quife  voit  Kule 
chargée  de  toute  la  dépenfe^  laQ\2eldre,OM||r- 

Jrffel,  laFrife&Groningue  ne-foumiflanti^, 
eur  Païs  étant  ruïné  par  l'Armée  de  l'Evéque 
<le  Munfter,  &  que  la  Zélândé  ayant  perdu 
fon  Commerce  de  Mer  ne  fourniffoit  rien  , 
qu'ainfi  la  Hollande  étoit  chargée  de  tout ,  SL 
que  fe  voyant  aidée  8c  foulagfe  par  le  Roi ,  8c 
la  foi  d'un  Traité eacaftement tenue,  SaMajef- 
té  feroit  abfolument  tenue*  raaitreflë  de  leurs 
volontez ,  &  leur  feroit  faire  ce  qu'elle  vou- 
Jroit,  au  lieu  4jue  fi- on  laiffe  les  Etats  dans 
l'embarras  oùMls  font  ,  il  eft  à  craindre  que 
l'inexécution  du  Traité  fubfiftant,  ils  nefoient 
obligez  de  s*accommoder  contre  leur  gré  8c 
leur  propre  intérêt ,  fie  que  le  parti  contraire 
ne  prcvale». 

Je^lui  répondis  que  j'àvois  ordre  du  Roi  de 
Pinformer  de  l'état  des  afiaires,  &  que  fi  Mef- 

fieiirs 
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ifieurs  les  Etats  prenoieut  une  réfolutîon  d'agir 
de  concert  avec  lui  pour  la  paix,  &  n^entendre 
à  aucune  propofition  iêerete  fans  la  lui  communi- 
quer ni  même  d'envoyer  en  Angleterre  une  per- 
lonne  exprès  pour  négocier  fans  fa  participation» 
&  que.  Sa  Majedé  en  fe  déclarant  trouvât  (es 
iûrétes  qu'elle  ne  refteroit  pas  feule  en  guerre» 
je  pouvois  lui  dire  confidtmment  qu'en  ce  cas 

,  i'avois  pouvoir  d'envoyer  un  Courier  au  Roi 
pour  lui  repréfenter  la  bonne  dlfpofition  des. 
Etats,  après  quoi  je  ne  doutois  pas  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  le  dcclarât. 

Mais  qu'avant  de  faire  ce  pas,  il  falloit  voir 
ce  que  produiroit  cette  Aflèmolée ,  &  fi  on  rejet- 
teroit  toutes  ces  proportions  de  paix  en  fecret, 
A  l'envoy  d'une  perfonne  de  confiance  en  An- 
^eterre ,  de  quoi  étant  bien  éclairci  je  m'em- 
ployerois  de  tout  mon  pouvoir ,  pour  leur  procu- 
rer la  (àtisfaâion  que  les  Etats  demandent  avec 
tant  d'erapreflcraent. 

J'ai  pris  ce  tems-là  pour  (bllicfter  les  dix  au-  - 
très  Villes.  Monfieur  de  Wit  agit  auffi  forte- 
ment de  fon  côté,  &  Ton  a  vu  un  effet  de  nos 
follicitations  depuis  deux  jours.  UnMinifire  qui 
occupoit  la  Chaire  de  la  principale  Eglife  de 
la  ^  Haye ,  appelle  Landtman ,  a  prêché  que 
Dieu  les  châtioit,  de  ce  qu'ils  acceptoient  lefe- 
cours  d'un  Roi  idolâtre,  8c  qui  étoit  capable  de  les 
feire  maflacrer  de  mfme  que  leurs  confrères  le 
furent  à  la  St.  Barthelemi  par  un  autre  Roi  fon 

"  prédécefieur ,  qui  outré  cette  barbarie  fit  enco- 
re égorger  plufieurs  innocens  à  Anvers .  &  qu'on 
avoit  quitté  l'alliance  d'un  Roi  de  leur  Relimon , 
pour  lui  faire  la  guerre  par  dés  maximes  d'un 
mauvais  Gouvernement.  Ce  qui  étant  raporté 
à  Meffieurs  les  Etats,  ils  l'envoyèrent  chercher 

pour 
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poar  rinterroger  fur  ce  fait;  il  tourna  la  chofe 
d'une  autre  nianiéie ,  &  pbifiears  voix  ^éreot 
à  le  iaiffer  aller  ,  mais  tios  amis  jugèrent  qu'il 
falloit  un  châtiment ,  parce  qu'il  avoit  détoné 
la  Perfonne  du  Roi.  On  rafofpendudclaCbski- 

,  re  pour  jamais,  &  il  s'eft  retiré  de  la  Haye.  Cet 
homme  étoit  fort  aimé  do  Peuple  «  &  cepen» 

'  dant  on  a  il  bien  pris  fes  mefures  que  cela  n'a 
point  eu  de  fuite. 

LETTRE 

5D«  Roi  au  Comte  â'EJiradet. 

Le  13  Novembre  \66y 

J'Ai  reçu  vos  dépêches  du  29.  de  ce  mois 
paflc,  &  ai  été  fort  aife  de  deux  particula- 
ritez  qu'elles  contenoient ,  Pune  le  retour 
du  Slcur  de  Wit  à  la  Haye,  &  l'autre  que  vous 
foyez  venu  à  bout  par  vos  diligences  auprès  de 
vos  amis  >  de  rompre  les  mefures  des  Cabales 
d'Efpagne  ♦  d'Angleterre  ,  &  de  l^{adame  la 
PrinceUè  d'Orange  ,  dans  le  deflcin  qu'elles 
avoient  de  faire  reûffir  la  propôfitîon  des  deux 
Députez  d'Overyifel,  d'envoyer  une  Ambaflà- 
de  Extraordinaire  au  Roi  d'Angleterre  ,  dont 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  fut  le  Chef. 

Quand  à  ce  que  vous  dites  de  l^argent  que  ces 
trois  Cabales  ont  prodigué  en  cette  occaiion  , 
il  fe  peut  faire  que  la  Princeffe  d'Orange  ne  l'ait 
pas  epargtié;  pour  les  Anglois  j'en  doute,  car 
ils  n'en  regorgent  pas  5  outre  que  je  ne  vois  au 
cun  de  kur  Miniftrc  fur  les  lieux  qui  pût  avo 
<ct  ordre  là:. mais  pour  lesEfpagnols,  jefçai  à 
n'en  pouvoir  douter ,  qu'ils  ne  peuvent  p»s  avoir 

dépen« 
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dépcnfé  un  fol ,  non  par  défaut  de  bonne  volon- 
té, puis  que  depuis  quatre  ans  Eftevcn  deGa- 
marre  prcflc  continuellement  les  Miniftres  du  ' 
Roi  fon  Maître  ,  de  lui  envoyer  quelque  remi- 
fe  d'argent  extraordinaire  ,  reprcfentant  l'uti- 
lité qu'on  en  pourrait  tirer,  en  des  occurrences 
de  cette  nature  ,  &  principalement  pour  pro- 
niouvoir  la  Ligue  defenfive  des  diX-fept  Pro- 
vinces, maisjelçai,  de,  Madrid  même,  quequel- 
ques  vives  inftances  que  Dom  Efteven  de  Ga- 
marreen  aitfçû  faire,  il  n'en  a  pA tirer jufqaes 
ici  que  des  clpérances  qu'on  y  fatisièroit  bien- 
tôt. 

A  préfcnt  que  le  Sieur  de  Wit  aura  repris 
l'exercice  de  fa  charge ,  vous  aurez  plus  de  fa- 
cilité, attendu  même  les  bonnes  intentions  que 
j'ai  pour  les  Etats  touchant  leur  Guerre  avec 
l'Angleterre  ,  &  ce  que  j'ai  déjà  fait  pour  eux 
contre  l'EvêquedçMunftcr,  de  les  porter  à  tout 
ce  que  je  puis  défirer. 

Cepenaant  vous  vous  êtes  fort  bien  conduit , 
de  ne  parler  àperfonnedu  pouvoir  que  je  vous 
ai  donné  touchant  ma  déclaration  ,  &  d'atten- 
dre l'arrivée  du  Sieur  de  Wit ,  pour  pouvoir 
prendre  avec  lui  toutes  fortes  de  mefurcs  fur  des 
tondemensplus  certains-  i 

Il  eft  fans  doute  qu'il  faudra  que  la  Province 
de  Hollande,  au  moins  me  donne  une  promefle 
par  écrit  >  qu^elIe  n'entendra  à  aucun  Traité 
avec  •  l'Angleterre  lans  ma  participation  & 
mon  confentement ,  &  van  Beuningen  m'a  déjà 
fouvent  offert  de  figner  ici  au  nom  de  fcs  Maî- 
tres un  pareil  écrit,  quineferoit  qu'une  confir- 
mation de  ce  que  porte  déjà  nôtre  Traité  ,  & 
d'y  ajouter  même  ce  terme ,  fans  ma  Médiation^ 
ce  que  je  crois  auffi  fort  jufte  »  car  comme  les 

An^ 
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Angloîs  n'omettront  rien  pour  nous  défunir,8c 
que  pour  en  venir  mieux  à  bout,  ils  pourront  of- 
irir  aux  Etats  de  plus  grands  avantages  en  leur 

Î>articulier  s'ils  veulent  entendre  à  traiter  la  paix 
eparément,  je  dois  d'autant  plus  prendre  mes 
précautions  là-deflus,  que  MefTieursles  Etats  fe 
peuvent  fou  venir  de  quelle  façon  je  fus  traité  à 
Munfler,  dans  un  cas  pereilà  celui  qui  eft  prêt 
d'arriver.  J'ai  trouvé  fort  confidéraole  le  mot 
que  les  Députez  de  Hollande  &  de  Zélaade 
ont  dit  dans  l'Aflèmblée, qu'il étoit'aifé  d&voir 

?[ue  cette  guerre  de  l'Evêauede  Munfter,  étoit 
omentée  par  les  Efpagnolsy  jpuisqu'llss'oppo^ 
foient  à  leur  fecours.  Se  qu'il  étoit  temsae4e« 
ver  le  mafque.  II  ferabon.de  les  rechauffer  dans 
ces  bons  ientimens ,  &  je  fais  état  de  vous  or- 
donner ,  dans  letems  de  ma  déclaration ,  de  parler 
clairement  au  Sieur  de  Wit ,  des  droits  de  la 
Reine  fur  certaines  Provinces  du  Païs-bas,iàns 
les  mettre  néanmoins  en  condition  pour  ladite 
déclaration  >  mais  comme  me  promettant  ce^ 
rétribution  de  l'équité  &  de  la  reconnoifiknc^des 
Etats  qu'après  que  j'aurai  préféré  leur  intérêts 
à  tous  les  miens,  par  une  rupture  contre  une  au- 
tre Couronne ,  qui  ne  dé&re  que  mon  amitié  » 
&  qui  m'a  fait  même  des  avances  qui  m'euf-  ^ 
fent  été  fort  avantageules  pour  la  pouvoir  con- 
fer  ver,  Meffieui^s  les  Etats  en  uferont  à  mon 
égard,  avec  la  i^êmeaiFeâion&Hnceritépour 
l'appui  &  le  foûtien  de  nos  droits»  comme 
nôtre  Traité  les  y  oÉligc. 

Vous  avez  donné  un  fort  bon  Conièil  à  la 
Princeffe  de  Naflàu ,  defc  jetter  avec  le  Prince 
Ton  Fils  dans  la  Place  de  Gronii^ue ,  où  elle  ne 
peut  courre  aucun  péril.  Cependant  cette  de- 
monftration  lui  aura  ferv/  à  faire  augmenter 

confia 
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^ônfidérablcment  l'afffcaion,  &Peftime  que  les 
peuples  ont  déjà  pour  elle,  voyant  de  quelle  for- 
te  elle  fera  expofée  pour  leur  intérêt. 

Quand  je  ferai  lever  de' la  Cavalerie  (ce  qui 
pouri^  être  bien-tôt)  je  jetterai  volohtiers les 
yeuxlur  la  Nôblôfle  des  Provinces  d'Overyflel 
&  de  Gueldre,  pour  le  choix  de  quelques  char- 
ges,  pour  tirer  ces  Gentilshommes  là  du  mau- 
vais^ état  où  la  guerre  les  a  réduits. 

J'ai  eu  grand  plaiCr  d'apprendre  que  les  dif- 
ferens  de  PElefteur  de  Brandebourg ,  ayec  les 
Etats  fuirent  en  termes  d'un  accoraraodemc^ 
prochain  &  facile ,  mais  je  ne  vous  fçaùrois  af- 
fez  recommander  lafatisfadion  du  Roi  de  Dan- 
ncmarc ,  dont  je  vous  ai  déjà  fi  fouvent  écrit. 
J'ai  fait  dire  quelque  chofe  à  vanBeuningett 
des  préjudices  que  peuvent  foùfFrir  les  Etats,  dé 
la  manière  d'agir  de  leurs  Députez  aux  affaires 
delà  guerre,  dont  ils  n'ont  pas  toute  l'intelli, 
.gence  qu'il  faut  pour  pouvoir  profiter  descon* 
jonftures ,  &  prendre  de  bonnes  réfolutions  à 
tems.  Le  Sieur  de  Pradel  a  ordre  de  lùivre  ex- 
afteinent,  autant  qu'il  fera  en  fon  pouvoir,  tous 
les  Confeils  que  vous  lui  donnerez.  Le  Duc  de 
Neubourg  m'a  écrit ,  &  me  fait  de  grandes 
.plaintes  du  GoiTvemcur  d'Emraeric,  qu'il  dit 
avoir ,  par  ordre^des  Etats ,  &  contre  la  volonté 
de  l'Eledeur  de  Bijandebourg ,  chaffé  de  cette 
Vilte-là^  les  Pères  Jefuites  qui  y  ont  été  fonder 
par  les  défunts  Ducs  deluilliers,  &  le  Duc  me 
prie  de  m'employer  emcacemcnt  auprès  des 
Etats,  pour  les  ooliger  au  prompt  rétabliflc- 
mcnt  dcfdits  Jefuites  ,  qu'il  ne  leur  appartc- 
•noit  pas  de  chafler,  mais  préfcntement  à  1  Elec- 
teur de  Brandebourg  par  droit  de  Souveraineté. 
Je  ferai  bien-aife  de  témoigner  encore  en  cette 
Tame  III.  Y  ren- 
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rencentre-cif  ku^^nfidération  que  je  faisdes  priè- 
res dudit  Duc ,  &  particulièrement  en  une  af-. 
faire  de  cette  nature  >  qui  regarde  le  bien  de  la 
Religion  Catholique. 

LETTRE 

2)«  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 

1>  15  Novembre  166$. 

VAn  Bcuningen  qii*il  ne  faudra  pas  commet- 
tre de  de-la ,  a  tenu,  ici  un  difcours  à  Lion- 
ne, qui  m'a  femblé  digne  fle  grande  réflexion, 
nuis  j'aporte  une  particulière   application  à 
en  profiter.    Il  lui  a  dit  que  je  pourroisfongcr 
à  débaucher  les  Troupes  de  l'Eveque  de  Mun- 
fter,  en  quoi  les  Etats  trouveront  l'avantage  de 
dimmuër  les  forces  de  leur  Ennemi ,  &moi  ce- 
lui d'augmenter  les  miennes;  Lionne  ayant  ré- 
})onduà.ceIa ,  que  je  ferois  embaraflë  à  trouver 
es  moyens  de  raire  paflfer  en  France ,  ce  que  je 
pourrois  attirer  à  monfervice  des  Troupes  dqdit 
Evéque  ,  Van  Beuningen  a  reparti ,  que  je 
pourrois  les  faire  joindre  préfentement  au  Corps 
que  commande  le  Sieur  Pradel  ,  &  les  faire 
paflerdedeça  avec  le  même  Corps,  quand  i'oc 
cafion  de  l'employer  fera  cefféc.  Cette  cmvertu- 
,re  m'a  paru  il  utile  en  toute  manière,  que  j'ai 
réfolu  auflî-tôt  de  vous  charger  de  donner  vos 
foins  à  la  faire  réûffir ,  foit  par  Troupes  entiè- 
res ,  comme  Compagnies  &  Resimens ,  fi  cela 
Te  peut,  foit  en  ramaflànt  les  Soldats  qui  vien- 
dront fe  rendre,  ou  que  Ton  attirera  par  des 
biJlets  qu'on  pourroit  faire  jetter  dans  lArméc 
de  TEvcque  ,  &  en  formant  après  un  Corp» 

quAnd 


du  Comte  d^Eflrades.  45^ 

3uand  il  y  en  aura  nombre  fuffifant.  J'écris  aufli 
c  cette  affaire  par  la  voyc  du  Sieur  le  Tcllier 
au  Sieur  de  Praael,  à  qui  je  mande  de  s'eqten- 
dre  avec  vous,  &  je  lui  marque  de  quel  fonds 
on  devra  fe  fervir ,  pour  y  employer ,  en  atten- 
dant  que  j*enaye  fait  remettre  un  exprès,  fi  vous  ^ 

jugez  qu'il  y  ait  lieu  à  faire  réûffir  la  chofc.  -I 

LETTRE 

©«  Comte  dEJlrades  au  Roi. 

Le  14»   Novembre  166$.  * 

JE  dépêche  ce  Courier  à  Vôtre Majefté ,  pour 
lui  donner  avis  que  toutes  les  Villes  de  Hol- 
lande ont  protefié  dans  rAflèaiblée  qu'elles 
n'entendront  à  aucune  propofition  de  paix  avec 
rAogleterre,  que  par  la  participation  de  Vô- 
tre Majefté  y  enfuite  de  quoi  Monfieur  de  Wit 
cft  venu  chez  moi  me  porter  cette  parole»  & 
nie  repréfenter  de  la  part  des  Etats,  &  de  la 
Hollande,  combien  il  eft  important  dans, cette 
conjonâure  préfente,  que  Votre  Majefté  fe  dé- 
clare contre  l'Angleterre,  fuivant  le  Traité,  afin 
que  cela  ferme  toutes  les  portes  aux  Cabales 
contraires ,  qui  font  à  prélent  fans  crédit  par 
cette  déclaration.  ^ 

11  m'a  fort  prié  enfuite  de  fupplier  Vôtre  Ma- 
jefté ,  de  vouloir  aider  la  Hollande  de  l'argent 
qui  lui  eft  dû  du  fubdde  des  quatre  premiers 
mois.  Cette  Province  étant  chargée  de  tou- 
tes les  dépenfes  de  Terre  &  de  Mer,  Scies  au-, 
très  étant  ruinées ,  ne  fçauroit  fupportcr  ieule 
les  grands  frais  de  la  guerre  û  Vôtre  Majefté  ne 

V  i  l'affiftc. 


\4So         Lettres  y  Jlftm^ires^t^. 

4*affifte  ,  ce  que  faifant  ellç  donnera  à  contiôî- 

tre  que  fon  intention  a  été  toujours  d'exécuter 

•le  Traité  de  1661.  fic  remettra  entièrement  h 

•confiance  qu'une  partie  de  ces  peuples  avoit 

-perdue  par  leurs  pertes '& fouffrances fans  avoir 

-j>û  obtenir  rexécutioiî  dudit  Traité,  joignant 

a  cela  la  clialeur  qui  paroiflbit  déjà  dans  toutes 

les  Provinces  de  s'unir  de  plus  en  plus  contre 

P£nnemi  commun,  par  la  parole  &  feule  ef- 

pérance  que  Vôtre  Majefté  fe  déclarera,  que 

de-}à  on  jpeut  juger  l^efFet  que  cela  produits  lors 

que  la  chofe  aura  fa  perFefrion. 

La  Province  de  Zélande,  qui  eA  toujours 
partagée ,  trois  Villes  ten^t  lé  parti  du  Prince 
d'Orange ,  Se  les  autres  celui  de  Hollande ,  font 
<outes  réunies  par  TAlliance  que  Monfieur  de 
Wit  a  faite  des  deux  Chefs  de  cette  Province: 
Monfieur  Tibaut ,  Monfieur  de  W\t  ;  le  fils 
Epoufe  la  fille  de  fautre ,  &  doivent  être'tous 
deux  dans  huit  jours  en  cette  Ville,  &  porter 
les  Réfolutions  de  la  Zélande  à  une  entière 
union  avec  la  Hollande  ;  ledit  Sieur  de  Wit  m'a 
auflî  afiûré  de  la  part  de  fes  Makres ,  qu'on 
tfenvoyera  perfonrie  en  Angleterre  que  l'on  ne 
communique  ion  inftfuâioh^  &  qu'on  n'infor- 
me Vôtre  Majefté  de  tous  les  ordres  qu'on  lui 
donnera  ,  &  que  fi  Vôtre  Majefté  ne  trouve 
-pas  bon  qu*on  Penvoye,  on  ré  jettera  cettepen- 
fée ,  comme  ne  voulant  ri.en  f^ire  qui  ne  lui  foit 
agréable. 

J'eftirae  qu'elle  peut  à  préfent prendre  fcs  ré- 
4'jlutions  avec  fûrété ,  après  les  pas  que  Mon- 
fieur de  Wit  &  la  Province  de  Hollande  font  « 
qui  afi^ûrément  attireront  à  eux  toutes  les  Pro- 
•vftices ,  dont  partie  nous  eft  déjà  aflûréc ,  &  on 
pourra  gagner  l'autre. 

Mada- 


du  Comte  (ÏÉflradès.  -^6^ 

Madame  la  Princefle  de  Naflàu  agit  tou- 
jours  très-bien.    La   Province   de   Frifc   ne' 
l*a  pas  voulu  laiffer  fôrtir  de  Leeuwarde  pour' 
aller  à  Grôninguc  ,  nrais  le  zélé  qu'elle  a  té- 
moigné pour  cette  Province  défolee  a  redou- 
blé de  beaucoup  l*afFeftion  de  fes  Peuples  pour 
elle.    Je  n'oublie  rien  auflî  pour  ménager  les' 
principaux  des  Villes  de  Zélande  ,    &  com- 
me cette  Province  eft  la  plus  proche  de  Fra^ir- 
ce ,  je  tiens  que  les  gratifications  y  feront  bienr 
employées. 

Je  crois  à  préfent  voîr  bkn  clair  ,  qu*gpTès 
là  déclaration  de  Vôtre  Majefté  ,  fuivant  le 
Traité  ,  on  pourra  tirer  des  Etats  tout  ce  que 
Vôtre  Majefté  défîrera  ,  &  plus  peut-être 
qu'elle  ne  penfe  ,  car  avec  ces  Peuples  il  les 
faut  engager  dans  le  commencement  aux  cho- 
fes  (ans  qu'ik  I«s  voyent»,  &  ^uand^  ils  font 
une  fois  dans  le  chemin  on  les  mené  auffi  loin 
qu'on  veut 

J'ai  promis  feulement  à  Monfieur  de  Wit  de 
repréfenter  à  Vôtre  Majcfléto'ut  cequedeffus, 
fans  lui  donner  aucune  affâranee  de  la  déclara- 
tion contre  l'Angleterre. 

L    E    T    T    R,    Ë 

2)«   Comte  dÉftrades  à  Mr.  ifo- 

Lionne. 

Le   V4.  Novembre  i66^. 

vous  dépêche  le  Courier  ;  &  vous  verrez 
par  la  Lettre  du  Roi  tout  ce  qui  s'eft  pafTe 
s  la  Province  de  Hollande  j  Je  croi,  Mon- 

V  3  fleur, 


'4^2.        Lettres,  Mtmciresy  O^c. 

fieur>  qiie  le  Roi  peut  faire  un  fond  affùré, 
que  la  Province  de  Hollande  ne  fera  rien  en 
quoi  que  ce  foit ,  (ans  la  participation  de  Sa 
Majefié.  Monfieur  de  Wit  eft  plus  puiflànt  que 
jamais:  tous  ceux  qui paroifToient  contre  lui  il 
y  a  huit  jours  lui  font  à  préfent  la  cour  >  &  le 
recherchent.  Il  protefie  qu'il  fera  fort  recon- 
noiflant  des  bontez  que  le  Roi  a  témoigné  pour 
lui.  J'ai  reçu  cet  ordinaire  trois  paquets  de 
MéŒeurs  les  AmbalTadeurs  qui  font  en  Angle- 
terre du  18.  25".  &  30.  du  mois  pafle.  Il  Faut 
que  les  dépcches  ayent  été  arrêtées. 

Monfieur  de  Wit  attendra  le  retour  desCou* 
rîers  avec  grande  impatience.  Il  m'a  recom- 
mandé  cette  dépêché  pour  Monfieur  van  Beu- 
ningen.  Les  Etats  lui  donnent  ordre  de  confir-^ 
mer  au  Roi  ce  qui  m'a  été  dit. 

LETTRÉ 

©f  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
d'Efirades. 

Le  x8.  Novembre  \66^. 

LE  Roi  m'a  commandé  de  voui  dépêcher  ce 
Courier  exprès,^  fur  un  mot  qui  s'eft  trou- 
vé  dans  la  dépôche,  que  MoiïfieuF^de  rEflèitvs 
m'a  écrit  à  fon  arrivée  à  la  Haye.     II  mande 

Jue  l'Ëvêque  de  MQ^ftcr  i  ^W  tQtite.c6>iclQ{ïoQ 
es  Conférences  qu'ils  avoient  eues  cnfcmble, 
lui  avoit  témoigné  qu'il  fe  ^orteroit  à  une  fuf- 

i)enfion  d'armes ,  Se  que  lui  ayant  reparti  qu'il 
e  devoit  difpofer  à  des  partis  pbs  conformes  à 
l'état  auquel  il  fe  trouvoit,  &  parler  de  retiret 
fes  Troupes  entièrement ,  qu'encore  ûc  fçauroit- 
il  pas  fi  Meffieurs  les  Etats  s'en  contenteroient , 

L'Eve- 


du  Co/ffte  d^EftrdJef.  ^(îj 

L'Bvêqae  avoit  répliqué  qu'il  les  retireroit  de 
pluiieurs  endroits,  mais  non  pas  de  tous»  Se 
oue  c*étoittout  ce  qu'il  pouvoit  faire ,  en  atten- 
dant des  nouvelles  du  Roi  d'Angleterre.  Ledit 
Sieur  de  l'Efleins  ajoute  bien  dans  la  fuite  de  fa- 
Lettre,  que  vous  ayant  dit  quelque  chofeàfon 
arrivée  à  la  Haye  de  cette  fufpemion,  vous  lui 
aviez  dit  que  vous  ne  croyez  pas  queMeilîeurr 
ks  Etats  vôuluflenty  entendre,  tant  ils  font  pi- 
quez &  irritez  contre  cet'Evéque;  mais  com^ 
me  cela  n'aflure  pas  affez  Sa  Majefté  fur  une 
chofe ,  qu'elle  eftime  être  de  la  dernière  confidé- 
ration,  elle  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  ce 
Courier  ,  pour  vous  faire  fçavoir  en  toute  dili- 
gence fes  iêntimens  &  fes  intentions  fur  cette 
matière,  qui  font,  que  Meflîeurs  les  Etats  en  la 
eonftitution  où  fo|it  leschofes  feroient  une  très- 
grande  faute,  s'ils  écoutoient  une  pareille  pro- 
portion, laquelle  venant  de  l/part  de  leur  En-» 
nemi ,  on  doit  tenir  pour  conftant  que  c'eft  la 
feule  oéceflité  de  fes  af&ires  qui  l'a  obligé  à  la 
foire,  &  comme  d'ailleurs  cette  fufpenfion  cor- 
romproit  tout  le  fruit  &  le  mérite  que  Sa  Ma- 
jefté prétend  acquérir  auprès  des  Etats ,  de  leur 
avoir  envoyé  un  fecours  confidérable  dans  un 
befoinfiDreflàm,  que  ce  fruit  lui  paroît  comme 
une  choie  qiit  ne  peut  manquer  au  mauvais  état 
où  font  réduites  les  affaires,  &  les  Troupes  de 
l'Evéque  ;  Et  qu'enfin  les  uns  Se  les  autres  ^ 
par  tant  de  motifs,  nous  devons  nous  propofer 
pour  but  de  ruiner  &  de  diffiper  l'Armée  que  l'E- 
véque avoit  ramaffée  ,  Sa  Majefté  défire  que 
vous  rompiez  entièrement  le  cours  de  cette  né- 
gociation ,  fi  elle  avoit  été  entamée ,  ce  que  nous 
ne  croyons  pas.    Quand  même  les  Etats  auroient 
d'abord  écouté  l'ouyerture,  lors  que  vous  ferez 

y  4  voir 
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voir  tant  de  raifons  contraires  qui  la.  leur  doi-. 
vem  feire  rejct^er,  Qc  quand  mtnic  nonobftant 
tout  cela,  ils  y  auroient  quelque  inclination,  la  . 
xitgociation  étant  entre  vos  mains ,  vous  la  pour- 
rez faire  mourir  §:  ayortçr,*  par  cçnt  incidens 
&  expédiens  qui  vous  ppurront  aifément  tom- 
ber dans  l'efprit. 

Sa  Majeftém'a  auflî  chargé  de  vous  faire  fça- 
voir,  par  ce  même  Courier,  q.u*clle  prit  hier  la 
rcfolution  de  rappeller  d'Angleterre  Meflieurs 
(es  Ambaflàdeurs  ,  &  que  je  rais  partir  ce  mê- 
inc  matin  un  Courier  qui  leur  porte  l'ordre  de 
revenir  fans  délai,  8c  a'y  ajouter  à  cela  que  fa- 
dite  Majeflé  s'attend  que  MejGTieurs  les  Etats , 
quand  vous  leur  en  donnerez  ravis,cnvoyeront; 
auffi-tôt  un  Courier  pour  rappeller  Mpnfieur  van 
Goch,  connoiffîint  bien  que  s'ils  en  ufoient  d'u- 
ne autre  mianiére,  elle  ne  pourroit  pasfe  porter 
à  la  déclaration  qu'ils  défirent  avec  une  paHîon 
C  forte ,  tant  qu'elle  verroit  àOxfort  un  de  leur 
Miniftresenrétatdecondurre  fans  elle  de  mo- 
ment à  autre,  &  cette  mChie  confidération  qui 
cft  fi  jufte,  vous  doit  auflifervir  pour  empêcher 
l'envoi  en  Angleterre  de  tout  autre  Miniftre  ^ 
ôus  prétexte  de  l'échange  des  prifonnicfs. 

L    E    T    T    R    E 

^u  Comte  dEfirades  m  Roi; 

Le  1 9.  Nqvembrg  1 6^^^ . 

J/Ai  TÙ  par  une  dépêche  que  Vôtre  Majefté 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  13.  du  cou- 
rant, la  penfée  du  Sieur  van  Beuningen  fur  Ic§ 
moyens  de  débaucher  lc>  Troupes  de  TEvêque 


du  Comte  J^Efiraâei.  4^5 

de  Manfter  ,  &  les  attirer  à  fon  fervice  ;  iur 
quoi  je  dirai  que  Meflienrs  les  Etats  ayant  eu  la 
même  yifée  >  ont  donné  commifTion  à  leurs  nou- 
veaux Colonels  de  faire  leurs  levées  fur  les  fron* 
tieres,  &  proche  des  lieux  où  les  Ennemis  ont 
•  leur  quartier  i  on  a  même  jette  des  billets  dans 
leurs  Camps  pour  les  avertir  qu'on  leurdonne- 
roit  de  l'argent  &  bon  traitement,  s'ils  vouloient 

auitter  leîervice  de  l'Evéaue;  ce  oui  n'a  pro- 
oit  autre  chofc  qu'à  faire  aéferter  ptufieurs  Sol- 
dats fans  qu'ils  ayent  voulu  prendre  fervice* 
Ils  ont  déclaré  ne  le  pouvoir  faire,  étant  tous 
Walons,  Brabançons  &  Franc-Comtois  au  fer-* 
vice  du  Roi  d'Eipagne  «  que  leurs  Capitaines 
leur  avoient  donné  congé  pour  un  an ,  &  fait 
cfpérer  qu'ils  feroient  fortune  dans  le  pillage  des 
Hollandois,  mais  qu'ils  n'ont  trouvé  que  mi. 
féres  ,    &  qu'ils  n'ont  jamais  tant  fouiFert  que 
depuis  qu'ils  font  au  fervice  de  l'Evêque.    On 
leur  donne  des  Paffeports  pour  «'en  retourner. 
J'ai  fait  remarquer  à  Meilleurs  les  Etats  tout  ce 
qu'iU  ont  dit ,  aufli-bien  que  le  pillage  de  la 
maifon  d'un  Miniftreà  Cucdans  le  BaiTlage  de 
Bergues-op-Zoom ,  &  l'infiilte  qui  a  été  raite  à 
Monfieur  le  Comte  d'Auvei^ne ,  au  Bourg  de 
Mole,  à  huit  lieues  d'Anvers,  par  fo.Mouique-*  ' 
tairesqui  l'ont  attaqué  dans  l'hâtellerie.    Quoi 

Siu'il  n'eut  que  huit  hommes  ,  il  s*eft  défendu 
urant  trois  heures,  a  eu  deux  hommes  tuez8c 
plufieurs  bleifez  ,  ce  qui  l'obligea  de  capituler 
a 4CO0.. livres  de  rançon.    Mole  appartient  au 
Roi  d'Efpagne,  &  j'ai  eftimé  à  propos  de  fai-  * 
re  préfenterun  Mémoire  aux  Etats  pour  lesOf.  - 
fiders  du  Comte  d'Auvergne  ,  pour  demander 
réparation  de  cet  aflafTinat ,  les  partis  de  l'E-  ■■ 
vêquç  de  Munfier  ne  pouvant  faire  des  aâes 

y/;  d'hôfti-- 
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d'hoftilité"  fur  les  Terres  du  Roi  d'ETpagnefans 
fon  confemement  (  ce  fjui  niarque  une  irrup- 
tion. )  Je  ne  perdrai  pas  d'occauon  d'échau^r 
les  Etats  là-deflus ,  ^oi  que  la  chofe  parle  a(- 
fezd^clle-mêmc,  pour  ne  douter  pas  dcrintelli- 
gence  de  l'Ëvéque  &  des  Efpagnols.  1  ]s  ne  UiC . 
lent  pas  de  trouver  des  amis  dans  les  Etats  & 
dans  les  Villes  qui  adouciflent  l^aâion  &  lui 
donnent  une  autre  face.  Moniieur  de  Wit  ne 
perdra  pas  de  tems  de  la  pouffer,  mais  il  faut 
qu'il  diiiimule  bien  fouTent  pour  faire  mieux 
réoflir  fes  defleins:.  il  faut  quelquefois  attendre 

Îàinze  jours  (ans  rien  dire  pour  avoir  unPrtfî- 
enc  dt  femaine  à  nôtre  dévotion. 
Je  De  crois  pas  qu'une  fignatureeo  particulier 
de  quelques-uns  de  la  Province  de  Hollande  ait 
plus  de  force,  que  ce  qui  a  été  Eût,  &  dontj'ai 
rendu  compte  a  Vôtre  Majefié  par  un  de  mes 
Secrétaires  que  je  lui  ai  dépêché,  puis  que  tou- 
tes les  Villes  oui  compofent  rAflonblée  de 
Hollande,  contentent  de  ne  traiter  ni  entendre 
à  aucun  accommodement  avec  l'Angleterre ,  fans 
la  participation  de  Vôtre  .Majefté&  iàns  &  mé- 
diation, &  que  les  Etats  Généraux  me  Pont 
confirmé  par  le  Préiident  de  femaind  qu'ils  ont 
envoyé  chez  moi ,  &  que  leur  réiblution  a  été 
enregift^e:  ainfi  je  puis  affûrer  Vôtre  Maje(^é 
qu'il  n'y  à  rien  de  plus  fort  que  te  qui  a  été  £il€  , 
£cqtte]e  nedoqte  ^sque  les  Etats  n'exéciitent 
tout  ce  qu'ils  promettent  ,  en  cas  que  Vôtre 
Majefté  ic  déclare  contre  l'Angleterre,   je  lui 
dirai  par  avance  que  j'ai  fi  bien  prépau-é  les  cho- 
fes  de  deçà,  qu'après  ce  pas  tait^  j'efpere  en 
pouvoir  faire  faire  de  bien  grands  aux  Etats  con- 
tre les  ECpagi^ols.    La  matière  que  je  leur  ai 
préparée  depuis  quelques  jours  réûflitaiafique 


•  » 
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je  le  puis  fouhaJter^  &  ce  aue  je  leur  ai 
infinué  &  aux  Dépotez  de  rAffemblée  fut 
les  deux  chefs  de  rupture  fpéeifiez  ci-deflus , 
me  femble  prendre  un  bon  chemin  ,  les  Etats 
voulant  avoir  fatisfafHon  ,  &  qu'on  rende 
l'argent  à  Monfieur  le  Comte  a  Auvergne, 
à  faute  de  quoi  on  ufera  de  repréfailles.  Si , 
ce  feu  commence  à  s'allumer,  le  refte  ira  bien  ' 
vite. 

Qgant  aux  plaintes  de  Monfieur  le  Duc  de 
Neubourg ,  elles  ne  font  pas  jufte^.   Meflîcurs 
les  Etats  ont  défendu  que  les  partis  n'allaf- 
fent  pas  fur  fes  Terres  j  les  Commàndans  qui  ♦ 
y  avoient  été  envoyez  ont  reçu  des  répriman- 
des.    On  a  fait  relâcher  un  Major  8c  des  Of- 
ficiers de  PEvêoue  deMunfter-pris  fur  fes  Ter- 
res ,  tout  leur  équipage  a  été  reftitué  ,  &  le  ' 
Commandant  d'Orloy  a  eu  défenfe  de  n'en- 
voyer plus  fes  partis  fur  les  Terres  dudit  Duc ,  > 
ce  qui   m'a  paru  être  aflèz  fatisfaifant  pour  * 
ne  porter  pas  fes  plaintes  à  Vôtre  Majefté 
ni  à  Ratisbonne  ,  ce  qui  aigrit  fort  Meflieurs  ~ 
les  Etats  \  &  fait  qu'ils  ne  le  tiennent  pas  ^ 
pour  leur  ami ,  en  ce  que  dans  le  même  teins  - 
qtfils  ont  confcnti  à  tout  pour  lui  donner  fa- 
tlsfaâion,  il  les  décrie  par  des  plaintes  con«-- 
ttnuelles.      Pour  ce  qui  regarde  les  Jefuites 
d'Emmeric. ,  ils  ont  leurs  railons  ,  par  la  cor- 
refpondancc  qu'ils  tcnoient  avec  l  Evêque  de  ' 
Munfter,  &  je  ne  puis  pas  bien  me  mêler  de  ' 
cette  affaire  dans  cette  conjonfture ,  où  les  ' 
Catholiques  n'en  ont  pas  bien  ufé.    Il  eft  ar-  - 
rivé  à  Rotterdam   depuis   huit  jours  une  af- 
faire, qui  fait  du  bruit,  dans  la  maifon  d'un  * 
>Iarchand  François  appelle  du  Chemin  ,  le-  ; 

V  6  quel  • 
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auel  fut  vifité  da  Sindic  des  Catholiques  >  8ç 
e  deux  hêtres,  lefquels.lui  dirent  centcho- 
fes  ofienrantes  «    fur  le  fecoùrs    que .  Vôtrp 
Majcfté  donnoit  aux  Etats  contre  TEvêque  ,  ^' 
lequel  faifoit  la  guerre  pour  lacauie.de  Dieu, 
Se  pour  rcublir  la  Religion  Catholique  danS' 
ces  Provinces,  &  oue  ceja  étoit  étonnant  de. 
voir  un  Roi  Très-Chrétien  la  détruire  &fou- 
tenir  les  Hérétiques.    Ils.  s'échauffèrent  fi  fprc 
fur  ce  fujet  ,    que  Du  Chemin  fut  "obligé  de 
les  faire  fortir  de  fa  ntaifon  :   ce  ne  rut  pasi 
fans  éclat ,  la  popiildce  s'étant  éleyçe  &,af-, 
fcmblte  au  bruit  qu'ils  faifoiênt.    Par  là  Vô- 
trc  Majeftépeut  juger  que  les  Catholiques,  par 
leur  ijnpruacnce  ,    donnent  fujet  à  Meffieurs 
les  Etats  d'ctre  févéres.    Il  n'y  a  pas  de  Vil- 
les où  il    ne   foit  arrivé   quelque  chofe  de, 
femblable  depuis  la   guerre.    Dans  Utrecht; 
il  y  a  eu  des  gens  iî  inconfidérez  ,  qu'ils  ont 
dit  publiquement  qu'avant  qu'il  fii  long-tems, 
on  diroit  la  grande  Mefle  dans  l'Eglife  d'U-. 
trccht.    Il   eft  très-certain  que  tous  les  Ca-r 
tholiqucs  du  Pays  &   les  Prêtres  font  tous. 
Efpagnols  ,  8ç  qu'ainfi  il  faut  que  le  Gouver- 
nement y  prenne  garde  &  ne  s'endorme  pas.. 
Je  ne  laific  pas  d*agir  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion autant  qu'il  m'eft  poffiblc  ,  mais  je  ne, 
m^ûbandonne  pas  à  la  paiiion  des  uns  &  des 
autres  fur  une  telle  matière  ,    pour  employer 
le  nom  de  Vôtre  Maicflé  inutilement. 


LET- 


^ 


c 


dté  Comte  d^EjiUdes,    ^         ^6^ 
LETTRE 

55»  Mr.  de  Lionne  au  Qàmttj 
d'Efirades^ 

Le  20.  Npvemhf  itftfj.; 


T^Gtre  Courier  cft  arrivé  ,  &  je  vous  le  • 
V    rcnvoyerai    dans  deux    ou  trois    jours. 
Cependant  je  vous  dois  informer  que  je  viens 
de  dire  de  la  part  du  Roi  à  Monfîeur  van^ 
Beuningen  qui  le  mandera  >  je  m'aiTûre ,  ce 
foir  aux  Etats  ,  que  dès  que  fes  Ambaflàdeurs- 
que  vous  aurez  içû  par  mon  Courier  qu'elle* 
a  rappeliez  ,    &  Monfîeur  van  Gocb   ieront* 
lortis  d'Angleterre  ,    elle  entrera  en   ruptu- 
re  ouverte  contre  le  Roi    d'Angleterre  ,    en- 
conformité  du  Traité  de  1662.  lans   défirer*. 
d'autres  conditions  pour  fa  fureté  que  celles 
qui  feront  entièrement  conformes  audit  Trai-  - 
té  ,    c'eft-à-dire  que  Meilleurs  le?  Etats  ne 
négocieront  rien  en  Angleterre  fans  fa  parti-* 
cipation ,  &  n'y  condurront  rien  (ans  fon  con-  . 
fentement.    . 

Monfîeur  van  Beuningen  a  eu  de*  cette  dé-^ 
claration  la  joye  que  vous  pouvez  vous  ima-* 

Êiner;  Il  m'a  voulu  faire  quelque  inftance  que  ' 
i  rupture  fe  fit  préfentement ,  mais  je  l'aipayé 
de  raifons  qui  lui  ont-fermé  la  bouche,  &  aux-* 
quelles  il  s'eft  aufli-tôt  rendu  ,    comme  ea 
effet  elles  font  convaincantes  ,    &  principale-^* 
XQCiiit  la.derçdérç. 

V  .7  .  Je'.: 
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Je  lui  ai  dit  préniicrement  ,  qu'ayant  af- 
faire à  un  peuple  brutal  ,  dont  le  Roi  d*An. 
glcterre  n'cft  pas  le  maître ,  nous  devions 
avoir  grand  égard  à  la  fureté  de  nos  Ambaf- 
fadeurs  avant  que  de  paflèr  à  aucun  aâe 
tfboftilité. 

En  fécond  lieu  »  que  je  rfctois  ni  aflcz 
imprudent  ni  aflez  hardi ,  pour  ofer  confeil- 
1er  au  Roi  de  faire  ce  pas  avant  que  de  voir 
Mr.  van  Goch  en  Hollande  >  parce  que  com- 
me il  ne  peut  recevoir  l'ordre  de  fon  rap- 
pel que  pluiieurs  jours  après  que  nos  Am- 
DaOaàeurs  feront  partis ,  &  peut-être  déjà 
paflez  en  France  ,  il  pourroit  facilement  ar- 
liver  que  le  Roi  d'Angleterre  dans  cet  in- 
tervalle de  tems,  voyant  la  guerre  infiailli-- 
ble  avec  la  France  >  donneroit  les  mains  aux 
conditions  que  les  HoUandois  ont  témoigné 
défirer,  &  conclurroit  la  paix  avec  ledit  van 
Goch ,  &  que  par  cette  précipitation  de  peu 
de  jours  nmlement  néceflairc  ,  nous  aurions 
gagné  que  Meffieurs  les  Etats  feraient  en 
paix,  &  la  France  feule  en  guerre  pour  leur 
leul  intérêt. 

Monfieur  van  Beuningen  m'a  demandé  fi  je- 
ne  vous  envoyerois  pas  l'ordre  dédire  aux  Etats 
de  la  part  du  Roi  les^  mêmes  chofes  que  je  lut 
avois  dites.  Je  lui  ai  répondu  quejeferois  Iça- 
voir  tout  ce  qui  s'eft  pafle  entre  nou&,  &  que 
vous  ne  feriez  point  de  difficulté  de  vous  expli- 
quer de  de-là  aux  mêmes  termes  à  Monfieur  de 
Wit  &  à  nos  amis.  Nous  devons  demain  ou 
;^p.rès  demain  conférer  avec  ledit  van  Beunin- 

Sen ,  &  concerter  enfemble  les  meilleurs  moyens 
e  fairela  guerre^çonjointemcnt  tant  dans  THy- 

ver 
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iftt  qu'au  Printems,  après  quoi  je  vous  rcnvoyc- 
rai  vôtre  Courier.  Je  mande  à  Monfieur  de 
L'Efleins  qu'il  peut  revenir. 

!  L    E     T.  T    R    E. 

5Du  Roi  au  Comte  d'EJirades. 

Le  1^.  JNovembre  i66j. 

J*Ai  reçu  vos  dépêches  des  14.  &  19.  de  ce 
mois.  Pour  y  répondre-par  ordre ,  je  vous 
dirai  que  j'ai  été  fort  ai(e  de  fçavoir  qu'en- 
fuite  du  confentement  que  toutes  les  Villes  de 
Hollande  y  ont  donné,  le  Sieur  de  Wit  vous  eut , 
porté  la  parole  de  la  part  des  Etats,  qu'ils  n'en- 
tendront à  aucunes  proportions  de  paix  avec 
l'Angleterre  qu'avec  ma  participation;  à  quoi 
il  faiïoit  ajouter,  &  ne  conclurrontaucun  Trai- 
té de  paix,  ou  de  fufoenfioD,  longue  ou  cour- 
te ,  que  de  mon  conienteoient^  en  conformité  • 
du  Traité  de  i66z. 

Pour  ma  déclaration  contre  TAngleterre ,  dont 
le  Sieur  deWit  vous  a  encore  preflé,  je  netar- 
dorai  pas  de  la  faire,, fuivant  ce  que  je  vous  ai 
mande  par  mes  précédentes  d^êches ,  auffi-tot 
que  faurai  avis  que  mes  Ambafiadeursèc  le  Sieur 
van  Gochauront  repaiTé  la  Mer  ;  &  van  Beunin- 
gen  lui-même  eft  demeuré  d'accord  ici  que  je 
n'en  pouvois  ni  devois  ufer  autrement. 
-  Quant  à  l'afllftance  d'argent  dont  le  Sieûr  de 
Wit  voûta  aufTi  parié,  j'ai  été  furpris  qu'il  ne 
vous  (bit  pas  tombé  dan&I'efprit  deluirepréfen^ 
ter,  qu'étant  fur  le  poiatde  rompre,pour  leur  feu! 
tntérc t ,  contre  une  Couromie  qui  m'eft  amie ,  & 
c'en  ayant  point  d'autrefujet  particulier  ,.c'cft-à- 

dire, 
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dire,  voulant  bien  entreprendre  une  guerre  ponr 
leur  feule  confideratioTi  ,  j'aurois  droit  de  rap- 
pelleren  même  tcmsleCorpsdefix  mille  hom- 
mes que  j*ai  en  Hollande ,  ou  de  prétendre  au 
moins  que  les  Etats  l'entretinflcnt  à  leurs  dépens, 
s'ils  défirent  que  je  continue  à  les  en  aflifter ,  n'é- 
tant pas  dit  dans  le  Traité  que  je  doive  foutenir 
deux  guerres  de  cette  forte  en  mênïe  tems ,  & 
étant  porté  au  contraire  par  ledit  Traité ,  qu'auf- 
fi*tôt  (^e  l'Allié  qui  ne  fera  pas  attaqué ,  rem« 
pra  contre  Tagrefleur  pour  1  intérêt  de  l'autre 
Albé,  lefecours  qu'il' auroit  aup^uiavant  donné 
en  Troupesou  en  argent ,  ceflcra.  Et  en  effet , 
rienn'cft  fi  jufte  que  cette  ftipulation ,  car  au-i 
tremenfla  condition  du  fecourantferoitincom* 
parablement  plus  mauvaife  que  celle  de  l'atta-' 

3uératme,  puis  qu'il  feroit obligé  de  rompre» 
c  de  continuer  à  donner  les  fecours. 
Jen'eftimepasqu-'îl  faille  fe  contenterdc l'of- 
fre qucle  Stcur  de  Wit  vousa  fiait,  qu'on  vous 
communiquera  l'inftruâion  de  la  perfonne  que- 
les  Etats  pourroient  envoyer  en  Angleterre,  car  je- 
demeureroîs  toujours  expofé  à  craindre ,  ou  que 
l'on  ne  lui  en  eut  donné  a  autres  plus  fecretes ,  ou 
qu'on  ne  lui  en  envoyât,  fur  les  ouvertures  que  les 
Miniftres  du  Roi  d'Angleterre  lui:  pourroient 
feire  tous  les  jours.  II  Êiut  donc  prendre  a» 
mot  ledit  Sieur  dcrWit  9  fur  la  féconde  offre  q  u'il 
vous  a  faite  que  les  Etats  n'epvoyeront  perfonne 
en  Angleterre  fi  je  ne  le  trouve  bon ,  &  lui  dé- 
clarer franchement  que  je  ne  l'eftime  pas  à  pro- 
pos. Cela  même  dans  cette  conjonâurc-ci  pro-: 
duîra  un  autre  bon  effet  dans  l'efprit  des  An- 
glois ,  &  les  difpofera  mieux  à  la  paix ,  que  fi 
on  leur  donne  lieu  de  croire  par  cette  mijQion 
qu'on  les  en  rcchcrchç  toujours* 

II 
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II  eft  important  que  vous  échauffiez  fort  les- 
Etats  à  poufler,  auprès  du  Gouverneur  de  Flan- 
dre ,  la  réparation  de  l'infulte  faite  au  Comte 
d'Auvergne ,  qui  fait  voir  fi  évidemment  l'in- 
telligence fecrete  des  Efpagnols  &  de  l'Evoque- 
de  Munfter;  &fi  ce  Gouverneur  ne  leur  en  tait 
bien-tôt  l-aifon,  «faut  faire  réfoudre  les  repré-- 
faillcs  qui  eft  là  feule  voye  de  la  tirer. 

Le  Sieur  de  Wit  lui-même  n'eft  pas  bien  in. 
formé,  s'il  croit  que  les  Efpagnols  ayent  diftnbue 
un  (eul  denier  à  des  particuliers  des  Provmcesji 
je  fçai  le  contraire  à  n'en  pouvoir  douter. 

Vai  reçu  depuis  fix  jours  un  CJourier  du  Duc. 
de  Beaufort  qu'il  m'a  dépêché  d'auçrès  de  Tu- 
nis, par  lequel  irme  mande  qu'âpres  2«  jours^ 
d'agitation  d'une  très-grande  tempête,  il-avoitr 
cnnn  reçu  les  ordres  que  je  lui  avois  envoyées, 
deux  mois  auparavant  dé  pafler  en  Ponant;  mais 
que  ces  ordres  l'ayant  rencontré  avec  feulement- 
un  mois  &  demi  de  viduaillcs,  il  fe  trouvoir 
obligé  devenir  ndceflairement  rendre  le  bord  à 
Toulon  pour  en  prendre  de  nouvelles,  aucun' 
des  Officiers ,  auxquels  il  en  avoitparl<^ ,  ne  lui- 
ayant  confeillé  de  bazarder  ni  d'entreprendre, 
avec  fi  peu  de  vivres,  un  trajet  depuis  le  fondda^ 
Levant  jufques  à  la  Rochelle.  . 

-Par  l'ordinaire  de  Provence  d  hier  au  loir  j 
J'ai  fçû  que  quatre  des  Vaiffcaux  qui  étoient^ 
aveclui;étoient  déjà  arrivez  audit  Toulon,  CC 
par  le  prochain ,  je  ne  doute  pas  que  je  n  appren- 
di-ai  qu'ils  feront  tous  dans  ce  Port-la. 

le  1  envoyé  aujourd'hui  unCourier  audit  Duc  ^ 
de  Beaufort,  &  je  lui  ordonne  de  fe  pourvoir 
deviauailles  avec  la  plus  grande  dihgence  quil- 
pourra ,  &  de  ne  perdre  pas  un  nioment  de 
t^ms'  à  fe  remettre  en  nier  pour  p^uer  en  ces 
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mêmes  Mers  de  deçà.  Cependant  fi  vous  etT' 
tendiez  dire  qu'il  a  eu  un  contre  ordre,  deft-à- 
dire  de  demeurer  dans  les  Mers  de  Levant  »  il 
ne  faudra  pas  s'en  allarmer ,  &  vous  dever  par 
avance  avertir  le  Sieur  deWitSc  queloues  au. 
très  amis» que  ledit  Duc  m'a  prié  lui-même  par 
la  même  Lettre  dfen  faire  courir  le  bruit ,  afitr 
Gue  fe  rependant  en  Angleterre ,  fon  paifage  fe 
fafle  avec  plut  de  (ùreté.  Il  viendra  avec  leize 
Vaifleaux»  fi  celui  qui  aporte  mon  Ambaflà- 
deur  à  Conftantinople  eft  de  retour,  comme  je 
tiens  pour  infaillible  qu'il  le  fera,  puis  qu'il  doit 
y  être  arrivé  il  y  a  plus  de  quinze  jours. 

J'ai  vpulu  concerter  ici  avec  le  Sieur  van 
Beuningen  ce  que  l'on  aura  à  faire  de  part  Se 
d'autre,  pour  le  mettre  mieux  en  état  de  faire  la 
guerre  avec  avantage;  mais  on  ne  Ta  pas  trou- 
vé inikuit  là^^efiiis  de  l'intention  de  fes  Matw 
très,  ni  avec  aucun  pouvoir  de  rien  promettre.* 
c'eft  pourquoi  il  faut  que  vous-même  le  fafEez 
de  de-là  avec  le  Sieur  de  Witfort  fecretement» 
&  fans  y  perdre  ua  moment  de  tem$:&  pour  cet 
effet  je  vous  dirai  quelles  font  mes  penfées  &  mes 
intendoas,  &  pour  le  faire  avec  plus  de  métho- 
de ,  il  faut  diftinguer  entre  ce  que  nous  avons  à 
£ure  préfentement  pendant  cet  Hyver,&ccque 
i^ous  aurons  à  faire  pour  la  Campagne. 

Touchant  le  premier  point  il  s'agit  en  pr6^ 
mier  lieu  de  bien  afTûrer  le  Daffagé  du  Duc  de 
Beaufort,  en  quoi  Mcffieu^  fes  Euts  ont  le  mê- 
me intérêt  auc  moi,&  de  réfoudre  auallc  guer- 
re on  fera  oans  la  Manche  pendant  l'Hy ver. 

Pour  le  paflàgc  dudit  Duc ,  vous  demande- 
rez aux  Euts  un  ordre  (  pour  mettre  inceflàm- 
ment  adreffe  )  à  celui  qui  commande  les  feizc 
Yaif  féaux  qu'ils  ont  dans  le  Dctroit ,  de  join- 
dre 
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dre  ledit  Duc,  &  défaire  tout  ce  qu'il  leur  or- 
donnera. 

Lors  qu'on  a  parlé  ici  au  Sieur  van  Beunin- 
gcn ,  comme  s'il  ne  s'étoit  plusfouvenu,  à  préfent 
qu'il  voit  quemaréfolution  cft  prife,  de  toutes 
les  ôffrp  qu'il  m'a  mille  fois  raitcs  pour  m*y 
porter  ,*  de  faire  joindre  cette  Efcadre  de  Vaif- 
féaux  qu'ils  ont  danslaMerMediteranéeàceux 
que  j'y  aurois,&  les  faire  agir  enfembleiUm'à 
vohIu  dire  que  fes  Supérieurs  avoient  pris  depuis 
quelques  jours  la  réfolution  de  licentier  cette  Ef- 
cadre, comme  leur  étant  de  trop  grande  dépen-» 
fe  &  de  peu  de  fruit,  &  néanmoins  il  eft  indu- 
bitable que  rien  ne  peut  mieux  &plût£t  mettre 
les  Anglois  à  la  raiibn,  &  faire  crier  leurs Mar«  ' 
chauds  contre  la  Guerre,  que  (i  on  leur  ôte  tout 
moyen  de  continuer  leur  Conunerce  dans  la  Mé- 
diterranée ^  qui  eft  celui  de  tods  qui  leur  apbr* 
te  le  plus  dericfas{ib;Iedit  van  Beuningen  a  néan- 
moins avoû6  que  les  ordres  de  ce  ucentiement 
vrai-fiemblablemenf  ne  fcroicnt  pas  encore  par- 
tis,  &  en  tout  cas  je  ne  doute  pas  que  quand 
TOUS  infifterez  là-demis  fortement,  comme  fur 
une  chdè  fox  laquelle  j'ai  pris  mes  mefures  » 
m'ayant  toujours  été  offerte ,  il  ne  vous  foit  faci- 
le de  faire  révoquer  Icldits  ordres  ,  quand  mê- 
me fis  fe  trouveroient  déjà  partis:  j'ai  en  cela  un 
doiAte  intérêt ,  car  outre  la  fÛreté  dudit  paffage 
du  Duc  deBeatrfort,  l'entretien  de  cette  Efcadre 
mefcmbteabfolument  néccflaire  pendant  laCam- 
pagne  prochaine ,  comme  je  le  dirai  plus  bas , 
ipfour»  étant  jointe  aux  Vaiflcaux&  Galères  que 
j'iaurai  dans  la  Méditerranée ,  ôter  aux  Ancloi^ 
tout  le  Commerce  de  cette  Mer ,  ou  les  obliger 
d'y  envoyer  une  Flote  de  quelque  confidération  1 
qui  affoibHrad'auttnt  celle  qu'ils  auront, capa- 
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Ble  de  refiftcr  à  nos  Armes  communes  :  vous  fe- 
rez donc  vos  efforts  pour  faire  réfoudre  la  conti* 
nuation  de  l'entretien  de  cette  Efcadre ,  témoin 
gnantmcme  de  n'avoir  pas  pouvoir  de  vous  en 
relâcher,.  &  que  vrai-femblablement  je  ne  vous 
le  donnerois  point,  ^rès  lesofires  qui  m'ont- 
étd  faites,  en  quoi  je  parle  autant  pour  le  bien 
des  Etats  que  ppur  celui  de  mon-(ervice^  &^ 
toute  extre'mité  fi  vous  ne  pouvez  mieux  faice^. 
vous  direz,  que  vous  m'en  voulez  écrire  pour 
fçjîvoir  là-deflus  ma  derniéi*e  intention. 

£n  cas  que  vous  emportiez  ia  chofe ,  vous  m'a- 
<li*eflèrez  inceflamment  Tordre  des  Etats  au 
Commandant  de  ladite  Efcadre ,  dont  j'ai  par* 
lé  ci-defTus  ,  pour  lui  dfre  de  faire  tout  ce  qui 
lui  fera  commandé  par  le  Duc  de  Beaufort 

L'autre  chofe  que  vous  avez  à  demander  pour. 
FàÛJon  pendant  l'Hyver ,  c'eft  que  MefSeursles  > 
Etats  tiennent  toûjçurs  quarante  de  leurs.  Fréga- 
tes dans  la  Manche,  leur  offrant  en  échange  que- 
j'y  en  mettrai  (eize  de  ma  part,  afin  de  nous- 
rendre  par  ce  moyen  maîtres  de  la  Manche,  &. 
d'y  affûrer  la  Navigation  denosVaiflèaux. 

Van  Beuningen ,  quand  on  lulen  a  parlé ,  a  re- 
préfenté  beaucoup  de  difRcultez  fur  la  chofe  » 
non  pas  pour  la  ddpenfe,  mais  pour  lé  péril, 
qu'il  y  auroit  (ans  beaucoup  de  profit,  de  ha- 
2arder  lefdites  Treeates  dans  une  Mer  fi  étroite 
&  fi  orageuf«  pendant  la  mauvaile  fàifon ,  n'y 
ayant  prefque  point  de  ports  où  fe  retirer,  çn 
quoi  les  Anglois  auroient  fur.  nous  untrès-confi- 
dérable  avantage ,  ayant  tant  déports  dans  leur 
Me,  prêts  à  les  recevoir  toujours  à.  point -nom* 
tné ,  &  dont  l'entrée  eft  très^ifée; . 

Vous  examinerez  de  de-là  avec  4es  perfon- 
ncs  intelligentes,  fi  cette  raifon  efï' affez  forte 

pour 
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T^ar  nous  obliger  à  ne  devoir  pas  fonger  de  ter- 
nir la  Manche  durant  PHy  ver ,  &  fi  vous  trouvez 
que  cela  foit ,  voifs  pourrez  vous  relâcher  de  cet* 
te  demande ,  mais  feulement  en  acceptant  le 
parti  que  le  ra^ême  van  Beuningen  a  propofé  & 
offert,  que  les  Ëmts  auront  toujours  un  nombre 
^de  Frégates  équipées,  .&  toutes  prêtes  à  faire 
lesËfcortes&  envois  que  je  pourrai  défirer,  & 
ainfi  ce  changement  ne  fera  autre  qu'au  lieu  de 
tenir  toujours  la  Manche^  comme  je  Pavois  de- 
mandé, on  foit  toujours,  en  état  de  fortir,  .& 
.de-là  tenir  quand  il  fera  befoin ,  ce  que  je  dis 
.tant  pour  le  trajet  des  Vins  de  Bordeaux ,  que 
van  Beumngen  cçpit  néanmoins  qu'on  doit  tg^ 
mettre  au  Printemps ,  que  pour  l'Ëfcorte  de 
i-quelques  Vaifleaux  que  j  ai  en  Dannemarc  &  à 
X>unkerque ,  &  pour  des  achats  que  j'ai  fait 
jdans  le  Nort.de  plufieurs  .chofes ,  qui  me  font 
abfolqment  nécdikicespour  une  Guerre  Mari« 
.-time. 

£t  fuT'Ce  fujet  je  vous  dirai /que  je  crains  de 
«manquer  de  ppudre,  &  qu'il  faut  que  vous 
sâjuftiez  que  je  puifle  acheter  en  Hollande  une 
bonne  quantité  de  Salpêtre ,  dont  la  dernière 
■Flote  dcsindes  a-aporté  de  furcroît  feizc  cent 
milliers  ,  ainfi  quhl  paroît  par  la  .lifte  de  fa 
charge^  qui  a  été  imprimée  &  donnée  au  pu^ 
blic  ;  Van  Beuningen  ne  fait  pas  de  diâkulté 
ue  cette  demande  ne  nous  foit  anffi-tôt  accot- 
ée, comme  étant  pour  «un  intérêt  qui  eft  au- 
jourd'hui commun. 

Pour  venir  maintenant  au  concert  qui  fe  doit 
faire  pour  l'aûion  de  la  prochaine  Campagne^ 
4e  Sieur  van  Beuningen,  quand  il  a  preflémadé- 
xlaration,  a  toujours  ditici  qu'avccies  quaran- 
4».huitYaiflcaux,  que  l'on  bâtiifoit,  Meffieu^ 
^     .  les 
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les  Etats  en  mettroient  cent  cinquante  en  Men 
à  prêtent  qu'il  croit  être  aflftré  de  ladite  décû- 
ration,  il  me  femble  qu'il  (è  retrace,  ne  par- 
lant plus  que  de  fix  vingt  Vaifleaux, colorant 
néanmoins  ce  changement  du  prétexte  qu'ils 
feront  incomparablement  plus  grands,  'mieux 
équipez  de  Soldatefque,  &  deMatelotage,  & 
armez  de  plus  grand  nombre  de  pièces  d'Artil- 
lerie, ce  que  vous  pouvez  facilement  vérifiet^ 
fur  les  lieux  mî^mes,  &  reconnoicre,  fiTaffû. 
i^ance  de  ma  déclaration  oblige  àujourd'btû 
Meilleurs  les  Etats  à  retrancter  les  dépenfes 
qu'ils  a  voient  réfolu  de  faire ,  car  cela  ne  feroit 
ni  jufte  ni  honnête.  * 

,    Il  iàudra  dîDncoflrirde  ma  part  pourlaguer^ 
^  de  la  Campagne  prochaine,  que  j'aurai  dans 
la  Mer  Méditerranée  douze  Galères,  &  douze 
Vaifleaux,  fi  les  Etats  y  veulent  joindre  au 
moins  un  pareil  nombre  de  Navires  &  que  je 
mettrai  quarante  Vaifleaux  dans  l'Océan,  Met- 
fleurs  les  Etats  y.  en  mettent  cent  quarante  qui 
eft  dix  de  moins  que  van  Beuningen  n'a  toujours 
dit ,  &  je  trouve  bon  même  que  vous  puiffiez 
vous  relâcher  pour  l'Océan  à  i3o.^ue  Mef- 
ficursles  Etats  y  mettront,  Çcà  toute  extrémi- 
té même  que  vous  puiiliez  vous  contenter  de  fix 
vingt ,  pourvu  qu'ils  (oient  de  la  qualité  &  de 
la  force  tarit  en  hommes  qu'en  Artillerie  que 
ledit  van  Beuningen  me  dit. 
*    Tous  ces  points  étant  concertez  8c  ajoutez ,  il 
fera  bon  de  commencer  â  fongerauffi  à  d'autres 
chofes  &  delTeins  qui  puiflcnt  faire  quelque 
préjudice  à  l'Angleterre;  le  plus  important  de 
tous  eft  d'examiner  fi  l'on  ne  pourroit  rien  Éli- 
re fur  la  Ville  de  Tanger;  &  pour  cela  il  fiâu- 
aroitquejefçûflefi  les  Etats  ont  quelque  né- 
gocia- 
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fociation  avec  cet  Etat,  en  quel  état  elle  paroit 
tre ,  afin  de  prendre  enfemble  des  mefures  juftes 
pour  Jes  etuxeprifes  que  nous  pourriofi^faire  fur 
cette  Place ,  lur  quoi  vous  pouvez  facilement  fai- 
ire  connokre  aux  Etats,  de  quelle conféquence 
il  dd  pour  eux  de  la  détruire ,  vu  qu'elle  peut 
en  tout  tems  fervir  à  ruiner  le  Commerce  dans 
la  Méditerranée,  St  le  faire paiTer  aux  Analois. 
Jefçai  queMylord  Belafite,  Gouverneur  dudit 
Tanger ,  crie  ea  Angleterre  à  la  faim ,  &  au 
fecours ,  notamment  dçpuis  que  les  VaiflTeaux  des 
Etats  fe  font  faifis  de  la  meilleure  partie  des 
•  Navires,  qui  portoient  à  cette  Place  plufieurs 
chofes  dont  elle  ne  fe  peut  pàfier. 

En  fécond  lieu  ,  vous  m'avez  mandé  dans 
Tune  de  vos  précédentes  dépêches,  que  les  Etats 
avoient  des  intelligences  iecretes  avec  des  mé- 
contans  d'Angleterre  &  d'Ecoife ,  qui  leut"  of- 
froient  de  fe  loulever  auffi-tôt  que  j'aurois  rom- 
pu,  ne  croyant  pas  le  pouvoir  faire  avec  fuccès , 
&  fe  trop  nazarder ,  tant  que  le  Roi  d'Angle- 
terre n'auroit  qu'à  combattre  les  forces  des 
Etats:  le  teras  cftdonc  arrivé  de  les  prendre  au 
mot,  &  de  preflerleplus  que  l'on  pourra  l'ef- 
fet de  leurs  offres ,  à  quoi  vous  devez  donner  une 
continuelle  & -particulière  application,  pendant 
qucjcnc.m'endormirai  pas  a  veiller  fur  ce  au'il 
y  peut  avoir  à  faire  pour  la  même  fin ,  apnt 
vous  ne  parlerez  néanmoins  à. perfonne,  fi  ce 
fli^eft  que  vous  jugiez  à  propos  de  vous  en 
ouvrir  au  Sieur  oie  Wit,  qui  n'aura  pas  fans 
doute  en  cette  matière  les  mêmes  fcrupulesque 
pourroicnt  avoir  d'autres ,  voyant  tenter  quelque 
chofe,  dont  il  pourroit  refultcr  de  l'avantage 
aux  Catholiques ,  au  préjudice  de  ceux  de  leur 

créance. 

Il 
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II  feroît  petit-être eftimé  encoreavantageox, 

?pour  cette  grande  affaire  ,  de  donner  au  Roi 

va' Angleterre,  la  crainte  deauelone  defcenteen 

Angleterre,  EcoiTe  &  Irlanae;  oc  pour  cela  il 

fàudroitquelesEtatstinflent  toujours  un  Corps 

•dlnfanterie  6c  de  Cavalerie  fur'leurs  Côtes  les 

S>lus  proches  d'Angleterre  ,  conune  j'en  tien- 
rois' un  au  Cap  &  latHogue,  parce  4]ne  non 
feulement  nous  pourrions  nous  en  fervir  àfaire 
»  quelque  dcfcente  en  Angleterre,  mais  cela  mê- 
me obligeroit  le  Roi  d^ngleterre  à  entretenir 
des  Corps  de  Troupes  dans  fès  ixcNS  Royau- 
rmes,  avec  grande  dUminution  dufbnd  de  fes  Fi- 
nances dont  fa  Flote  fouf&iroit ,  ou  en  feroît  fort 
afibiblie,  &  en  tous  cas  ce  préparatif  de  Trou- 
pe fi  proches,  donneroit  au  cœur  aux  Anglois 
mécontens,  &  leur  feroit  plus  facilement  fein- 
-chir  le  faut  de  la  revoke.  Je  vois  tùen  pourtant 
qu'il  fera  mal-aifé  que  les  Etats  tiennent  impa- 
reil corps  inutile  fur  leurs  C^tes,  tant  qu'ils 
auront  (les  Soldats  def  Evâque  de  Munfler<ians 
leur  propres  entrailles  ,  mais  comme  j'efpére 
qu'ils  en  feront  bien-tôt  Jélivrez^  il  eftbonde 
fonger  à  tout  de  bonne  heure. 

Je  ne  puis  finir  ^  fans  dire  que  je  ne  trouve  rien 
de  plus  important  dans  -toute  cette  affaire  que 
^'engagerdans  nôtre  parti  la  Suéde  ou  le  Dan- 
nemaro  Ce  peu  ^ue  j*cn  dis  vous  fera  connot- 
tre  de  quelle  manière  vous  4evezvgasGonduiFC 
à  cet  «égard. 


T.  ET- 
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LETTRE 

©»  Comte  à'Efirades  au  Roi. 

Le  10.  Novembre  i66^: 

J'Ai  reçu  les  deux  dépêches  que  Monficur  de 
Lionne  m'a  écrites,  par  l'ordre  de  Vôtre 
Majefté  du  18.  8c  du  20.  du  courant,  au 
retour  d'Arnhem,  où  j'étois  allé  voir  les  Trou- 
pes de  Vôtre  Majefté ,  &  Conférer  des  defleins 
de  la  QraipagneavecMoirfeurdePradel, Mon- 
fieur  le  Prince  Maurice,  &Meflîeursles  Dépu- 
tez des  Etats.  Il  a  été  réfolu  que  les  deux  Ar- 
*  niées  agiroient  vigoureulement  contre  celle  de 
l'Evêque ,  dès  que  le  fecours  de  Vôtre  Majefié 
fc  feroit  un  peu  remis  de  lafatigued'une  fi  lon- 
gue marche,  ou  les  étapes  ont  manqué  enplu- 
fieurs  lieux ,  même  en  arrivant  dans  leur  quar- 
tiers près  d*Arnhem.    On  doit  attaquer  les  Pla- 
ces de"  Lockum ,  Duthem ,  &  le  Château  de 
iteppel.    Pour  Borkclo  on  ne  le  peut ,  parce 

3|ue  les  Ennemis  ont  occupé  une  digue  oui  inon- 
e  une  demie  lieue  du  Païs ,  où  ilfle  reite  qu'un 
chemin  dans  les  Mar£ts  à  paiier  trois  hommes  * 
de  front;  mais  pour  rendre  cette  Place  inutile, 
on  cft  convenu  qu'après  cette  expédition ,  on 
mcttroit  les  Arméeë  en  Garnifon ,  que  Mr.  le 
Prince  Maurice  feroit  un  grand  quartier  de  cinq 
ou  fix  mille  hommes  à  Wefel  dont  il  eft  Gou- 
verneur ,  fie  y  demeureroit  j  qu'il  attaqueroit 
deux  petites  Villes  à  trois  lieues  dudit  Wefel  » 
appartcnans  à  l'Evêquc,  8c  qu  il  y  pofteroit 
des  Troupes  pour  les  garder;  qu'il  attaqucroît 
deux  bons  Cnâtcaux  wr  la  Lippe  a  où  TEvéquc 
Tome  llh  X  a  Gar- 
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a  Garnifon,  &  dix  piv^césdc  Canon  à  chacuni 
qu'on  tnettroit  de  greffes  Garnifoos  de  Cavallc- 
ric  &  d'Infanterie  à Doçsbourg,Grolle,Zwol, 
Kampcn  »  Zutphen  &   Déventer,   &  autres 
Places  de  Tlflel  ;  que  les  Troupes  du  Duc  de 
Brunfwick  marcheront  droit  à  Lingue ,  Rennes, 
&  antres  petites  Villes  dans  le  PaïsdeMunfter, 
où  ils  pourront  fubfifter,  &  auxras  que  les  for- 
ces de  TEvêquefe  joigniffentpour  aller  à  lui ,  il 
pourra  fe  joindre  aux  nôtres  vers  Wefel,  toutes 
les  Troupes  ayant  ordre  en  ce  cas  là  de  mar- 
cher dans  le  coeur  dudit  Pais,  leur  jonaion 
ne  pouvant  être  empêchée.    Par  cette  dirpofi. 
tion,on  fera  la  guerre  tout  l'Hy  ver  dans  le  Pais 
de  TEvêquc ,  &  on  ruinera  fes  Troupes ,  n'ayant 
que  les  Villes  de  Mcppcn,  Munftcr,  &  Cous- 
teld  à  fe  mettre ,  ne  pouvant  être  en  fureté  à 
la  Campagne  ,  ni  même  y  trouver  de  quoi 
fubfifter.  Ceft-cc  qui  a  été  refoluàArnhem>& 
que  j'ai  fait  approuver  à  Meffieurs  les  Etats , 
après  une  affez  longue  Conférence  que  j'ai  eue 

avec  Monfieur  de  Wit.         .    r  r     r       j> 

Oyant  aux  Propofitions  de  fulpenfipn  d  ar- 
mes ,  &  accommodcmens  avancez  par  le  Sieur 
Friquet  de  la  part  deTEmpereur,  &  parl'Evê- 
que  même ,  qui  a  envoyé  à  Monfieur  de  TEfleins 
un  Tromptte  exprès  à  la  Haye,  &  m'a  écrit 
qu'il  ctoit  difpofe  à  un  accommodonent  bonne- 
t  : ,  je  trouverai  bien  des  exptdiens  de  fiairc  avcr- 
t:r  toutes  ces  négociations  j  mais  comme  j'ai 
mandé  plufieurs  fois  à  Vôtre  Majefté  ,  on  m 
peut  empêcher  dans  un  Eut  plein  de  Cabales  « 
comme  celui-ci ,  des  Propofitions ,  mais  on  !« 
diflîpe  par  le  crédit  qu'on  a  par  difEfrcmes 
voycs.  3'ai  crû  aue  dans  cette  conjonôure,  la 
pluslûre  é^bitae  demander  des  Gommiflàircs 
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fur  le  Mémoire  eue  fai  toréfenté  touchant  le 
rappel  des  Atnbaffadeurs  de  Vôtre  Majéfté  en 
Angleterre ,  &  celui  de  Monfieur  van  Goch , 

!|ue  fai  demandé  »  afin  de  pouvoir  mieux  difpo- 
erlcschofes,  félon  les  intentions  SclesOroret 
de  Vôtre  Majeft^.  Comme  les  Cabales  contrai, 
res  fe  fervent  de  toutes  fortes  de  voyes ,  pour 
rendre  le  fecours  de  Vôtre  Majefté  inutile,  je 
ne  fais  pas  furprisfî  elles  prcfrcntraccommode^ 
.mentderEvêque,  quîout;re  les  diligences  qu*il 
a  faites  de  plulîeurs  cotez,  pour  c^la  »  a  encore 
obligé  l'Empereur  d'envoyer  un  Exprès  à  Mon- 
fieur l'Elefteur  de  Brandebourg,  pour  s'em- 
ployer à  cet  accommodement  pœsde  Meffieurs 
les  Etats;  Les  Députez  dudit  Eleûeur  me  font 
venus  trouver  de  la  part  ayant  de  rendre  la  Let- 
tre de  leur  Maître,  afin  de  n'avancer  riiçn  fans  la 
participation  de  Vâtre  Majefté.  Je  les  en  ai  re- 
mercié ,  &  leur  al  dit  que  nos  Armées  %ya:it 
commencé  d'agir ,  &  d'entrer  dans  Iç  Païs  de 
l'Evéque  dès  le  27.  je  croyois  qu'il  JÈalloit  at- 
tendre le  fuccès  de  leur  entreprife ,  avant  d'enten- 
dre  aucune  négociation:  que  tout  ce  que  je  leur 
pduvois  dire  de  moi-même  ,  étoit  que  je  fça- 
vois  que  Vôtre  Majefté  aimant  l'Honneur  des 
Etats , .  &  leur  ayant  donnésfes  protections ,  elle 
leur  confeilleroit  plutôt  de  fc  fcrvirde  leurs  Ar- 
mes,  pour  mettre  l'Evcque  à  la  raifpn,  que  dç 
la  yoye  d'une  négociation.  J'en  ai  parlé  aihfi  à 
Monfieiir  de  Wît ,  &  à  toutes  les  Villes.    Jç 
trouvai  à  mon  retour  Monfieur  de  Wit  un  peu 
ébranlé  lur  le  Mémoire  deFriquet.  Ilcraignoit 
q'je  rcfufant  d'écouter  la  médiation  de  l'Empe- 
reur ,  cela. ne  l'obligeât  de  fecourir  l'Evéque  , 
^  d^y  fairj;  joindre  Tes  Princes  (Je  l'Empire  ^  à 
quoi  le  fcîitiment  de  pluficurs  Vilks  fe  portoit. 

Xi  mais 
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mais  étant  arrivé ,  je  lai  ai  fait  voir  qu'une  telle 
négociation  étoit  hontcufe ,  &  fcroit  fort  dcf- 
agrcable  à  Vôtre  Majcfté,  après  un  fi  bcaufc- 
cours  envoyé,  &  après  avoir  retira  IcsAmbafr 
fadeurs  d'Angleterre  ,  pour  prendre  l'Intérêt 
des  Etats  avec  plus  de  vigueur  j  que  fi  par  la  con-' 
ilitution  de  l'Etat,  il  ne  pouvoit éviter  lesPro- 

{>orition$  de  Priquet,  il  répondit,  en  forte  que 
'a£Mon  des  Troupes  n'en  fut  pas  retardée ,  & 
qu'il  lui  fit  perdre  en  même  tems  toutes  fortes 
d*c{pérance  de  réûflir  dans  fpn  ï?rojet.  Il  me 
dit  qu'il  tomboit  dans  mon'  fèntinient ,  &  qu'il 
feroit  dire  à  Friquct,  que  fi  rEmpercyr  éiant 
fupcrieur  àl'Evêque  le  faifoit  retirer  de  tout  ce 
qu'il  A  occupé  fur  le  Pais  des  Etats ,  &  qu'il 
leur  fit  réparation  de  l'invafion  qu'il  a  faite 
dans  leur  Païs,  âc  qu'il  renonçât  à  toutes  for- 
tes deTraite;2  &  d'Allianceç  contre  cet  Ejat, 
ils  pourroient  aorès  cela  entendre  à  ujti  accom- 
modement par  les  avis  Vqtre  Majefté  ,  &n$ 
quoi  ils  ne  Feront  rien,  &  que  pour  utiefufpen- 
non  d'armes  ni  aucune  négociation  avec  l'E- 
vêquc  ils  rfen  vouloicnt  pas.  Par  une  toile  rc- 
ponfe  les  Çtats  feront  voir  ^  Priijuct  >  .^u'il  n'y 
à  rien  à  faire. 

Ce  que  j'ai  reniarqué  qui  embaraflc  plus 
Monficur  de  Wit  c'eft  le  manque  de  vivres,  & 
de  fourage,  PAniiée  de  TEvêque  ayant  endé- 
r:mcnt  ruïné  &  brûlé  les.fouragçs,  .&  la  Cam- 
pagne du  Païs  de  Gueldre^  d'Oyeryflel ,  &dc 
Groningue. 

On  ne  pourra  pas  envoyer  firtOt  Tordre  à 
Monûeur  vanGocn  de  revenir,  p^rce  qu'il  faut 
que  toutes  les  Provinces  confçntentàffon  rappel, 
oc  principalement  la  Zclande ,  qui  cft  celle  qui 
pourvoit  aux  Ambaflàdcs  d'Angleterre:    Selon 


'  du  Comte  d'Ëflràdi^:         -  485 

{â  conftitution  de  cet  Etat»  les  Dcptitez  des 
Provinces  doivent  envoyer  Copie  de  mon  Mé- 
moire à  leurs  Supérieurs  &  attendre  les  ordres 
là-deffiis;  Je  rie  laiflcrai  pas  de  prcflèr  incef- 
famtnent  qu'on  retire  ledit  van  Gocb,  8c  me 
ièrvirai  des  raifons  que  Mûnfieur  de  Lionne  a 
déjà  alléguées  à  Moniieur  van  Beuningen. 

LETTRE 
Du  Comte  d'Efirades  ét.Jkùr^  de  LionHef. 
Le  j.  Deeembre  166  f^ 

MEfHeurs  la  Etats  lui  ont  répondu ,  que  (1 
PEvâque  de  Munfter  retire  fes  Troupes, 
&  qu'il  reftitué  les  Places  qu*il  a  fur  Borkclo  , 

IVil  dèfarme  >  6c  que  l'Empereur  &  les  Etats 
u  Cercle  de  Weftphalie,* demeurent  caution 
f{u'il  n'armera  plus  contre  cet  Etat  9  ni  contre 
es  Alliez,»]  il^t  eôtf ndront  à  un  accommode- 
ment, &  non  autrement.  On  a  eu  nouvelles 
Me  nos  Trôupe$  ont  paffé  riflèL  On  fait  ici 
rorces  plaintes»  mais  elles  ne  fonjf  pas  toujours 
▼ériubies.  Monfieur  de  l'ElTeins  Vous  informe- 
ra de  tout  ce  oui  fe  trouvera  vrai.  Je  fujs  cer* 
tain  qae  Momieur  de  Pradel  fera  une  elaâé 
jtiftice  des  coupable^ 

Je  viens  de  fecïevoir  deux  dépêches  de  Mcf- 
ficurs  les  Ambai&detjfs  en  Angletei're  du  6.  & 
d\i  I  S'  Novembre ,  avec  les  dernières  Propofi- 
tions  ,  &  la  Répoftfe  du  Roi  d'Angleterre  ; 
Monfieur  van  Goch  les  a  envoyez  aux  Etats  de- 
puis deux  jours,  toutes  les  Villes  de  Hollande 
ont  remercié  01cu,  de  ce  que  le  Roi  d'Angle- 
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terre  ne  les  a  pas  acceptces,  &  on  dit  qu'à  l'a« 
Tenir  ,  ils  n'aurcient  garUe  de  cohlentir  à  un 
accommodement  fi  peu  konorable  que  celui-là , 
&  qu'ils  aiment  mieux  fupporter  les  frais  de  la 
guerre ,  que  de  faire  uoe  telle  baflèflè.  Vous  re^ 
marquerez  par  cedifcours»  combien  ils  font  ai- 
gris tontre  l'Angleterre. 

J'ai  déjà /les  voix  de  quatorze  Villes  de  Hol- 
la  nde  pour  le  retour  de  Kionfieur  van  Gocb.  J'ai 
donne  à  dîner  ant  Députez  des  autres  ;  qui 
m'ont  promis  de  s'y  conformer  :  la  Zélande 
eil  la  plus  dtffidk.,  paroe  que  fes  Paréos  qui 
font  puiflàns  dans  cette  Province  les  veulent 
conferven  H  faut  un  peu  de  tems  pour  difpo- 
fer  tous  ces  gens-là  à  ce  que  le  Roi  délire:  auft- 
rez  vous>  Monficur ,  que  je  n'y  perdrai  pas  de 
tems. 

La  Flote  de  Smimc  cft  toute  entrée  au  fef - 
fel ,  Se  un  Vaifleau  des  Indes  en  Zélande  ,  ce 
qui  «porte  beaucoup  de  joyc  en  ce  pais. 

REPONSE 

De  Mon(ieur  de  îVh  à  la  dépêche  da  i8. 

Novembre  i66^. 

QUe  fes  Etats  ne  c  on  dur r  ont  aucun  Traité  de 
Paix  y  ou  de  fufpenfiont  Armes  fans  leçon- 
fenteimntou  lapartictpationdu^ot ^  cm  con- 
formité Ju  Traité  de  16^:1, 

Que  pour  complaire  à  Sa  Majejlé  &  lui  Ster  tout 
ombrage  de  lajtncérité  des  Etats  ^  on  a  envoyé  or- 
dre au  Sieur  van  Goch  de  s^ en  revenir  ^  &* partit 
inceffamment  (?AngleteiTe, 

Qù*on  n*  envoyer  a peifonne  en  Angleterre^  puifqui 

•  -  '  "  ■••         U 
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U  Roi  ne  le  ifvuvepss  bon  y  &.  on  Jonnerajiule^ 
ment  chargea  queiqt^unfur  les  lieux  iP  avoir  foin 
des  prifonniers  d^  fournir  à  leur  fuhjtftance. 

'Ledit  de  Wit  à  fait  courre  h  hr  ait  parmi  les 
Etats  du  retardement  de  Monfieur  le  DucdeBeau^ 
fort  dans  la  Mer  Mediterrannée ,  &  a  fort  approu^ 
vè  ce  q*ie  Sa  Majefié  a  réfolu  li-deffus. 

Que  Caftel  Rodrigo ,  a  donné  touteffirtes  de  fa» 
tisfaâions  aux  Etat  s  fur  les  infultes  qui  ont  étèfai^ 
tes  h  leurs  Sujets ^  que  nonfeulement  les  coupables  ont 
été  châtiez  y  mais  lès  dommages  payez  par  les  babi^ 
tans  fur  les  lieux, 

>uUl  n^y  a  eu  dans  la  Mer  Mediterrannée  que 

cinqt^aijfeaux  de  guerre  des  Etats ,  &  qmnze  Mar» 

chandsqu*  ils  ont  frétez  &  équipez  en  guerre  à  Ca- 

dix  pour  fix  mois ,  que  le  terme  expiré ,  on  les  a  li^ 

tentiez;  Ù*  deux  des  Navires  de  guerre  ont  efcor^ 

té  la  Flote  deSmime^  qui  efl  arrivée  en  Hollan» 

de  ;  les  trois  autres  font  refiez  à  Cadix ,  pour  le  Con  - 

voinéceffaire^  de  forte  qt^on  ne  peut  fatisfaire  le 

Roi  y  fur  la  demande  qJilfait  que  cette  Efcadre fi 

joigne  à  Monfieur  le  Duc  de  Beaufort  ^  n^  étant  plus 

fur  pi é  y  àquoiilm*aajoûté\  que  les  Etats  ce  font 

fort  mal  trouvez  de  cet  Equipage ,  qui  leur  a 

fort  coûtée  &  que  le  Commandeur  a  mandé plu^ 

fieurs  fais  qt^ils  nefaifoientpas  leur  devoir  y  quUU 

ffavoient  point  iobéïffance. 

Monfieur  di  Wit^  m'affûre  que  {es  Etats  tien^ 

dront  toujours  40.  Navires  prêts  pour  agir  dans  la 

ManchependantFHyver^  favoirlO.au  Tefel^  & 

zo  à  Nifitngue ,  mais  quUlnevoit  nulle  apparence^ 

nidepoffibilitéd'agirde  concert  avec  V Efcadre  du 

Rhiquiferaà  la  Rochelle^  ou  à  Brefiy  à  caufe  de 

réloignement^  &  des  grandes  tempêtes  qui  font  or^ 

d/naires  dans  PHy  ver  ^  qui  rompent  tous  les  projeté 

47u*on  pourroitfairepour  agir  ae  concert. 

^  X4  Sa* 
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Que  mêmes  ils  auront  bien  de  la  peine  ffajuflcf 
Usletirs^  far  cette  même  raifon  des  tempi  tes ,  quoi 
qu^ilsJbhfJt  plus  proches. 

La  Hollande  a  pour  vifie ,  éFaffurer  le  Commer^ 
ce  de  la  Mer  Baltique  y  &*  tout  ce  qui  va  ^  viefjt 
du  côté  du  Nort. 

Et  la  Zélttnde  tout  ce  qui  jfient  de  POcft  parla 
Manche ,  (^ Je  joindre  les  uns  &*  les  autres Jelon  les 
avis  qu^ils  ont  des  Ennemis, 

Comfite par  exemple  y  les  Angloîs  ont  envoyez  ig 
Navires  au  Zund  ,  pour  convoyer  une  Flote  de 
Caudron  ,  Matz^  &  autreschyesnécejpuresàla 
Marine.  Sans  la  tempête  qu'ilafait ,  les  deux  Ef^ 
caJresfefttffent jointes ,  pour  aller  du  côté  du  Zund, 
chetxher  l  Mgloife;  S*  par  hazard,  fi  onentroit 
tu  quelque  projet  avec  TEfcadre  du  Roi,  il  faudrait 
perdre  les  occafions  qùifcpréfenteroient  de  de ^a pour 
tenir  ce  quiauroit  été  concerté ,  fans  mêmej>ouvoir 
ejpérer  aucun  fruit  de  cette jonâion, 

Ainjiiljuge  qu'il  vaut  mieux  que  les  Vaijfeattx 
ifu  Roi  attendent  de  fe  mettre  en  état  d*agir^au 
Prmtems  qui  vient  ^  où  les  projets  qu* on  fera  s*  ekt* 
citeront  avec  plus  deféreté ,  Ù* plus  d* utilité  pour 
la  cauji  Commune. 

Quand  à  la  demande  que  le  Roi  fait  qifil  y  ait 
uH  nombre  de  Frégates  prêtes  pourfaire  les  Convois 
Ù*  EfiortesqueSa  Majefié pourra  déprer  y  le  Sieur" 
lié  IVit  en^a  parlé  aux  Amirautez,  quiontrépon^ 
du  ne  Je  pouvoir  engager ,  ni  lier  en  ces  termes  > 
tnais  hienpromettre^  avertir  ceux  qui  font  les  af- 
faires du  Roi  ,fott  en  Hollande  foit  en  Zélande  , 
lotfque?  on  envoyer  a  des  Efiadrescroiferjafinqi^ils 
pùijfent  faire  prendre  ce  t$ms  aux  Vaijfeanx  que  le 
Roi  aura  en  ce  pais ,  paurpajfer  avec  plus  de  jâre- 
te.    Ledit  de  W$t ,  ni  les perfonnes ittteUigentcs  ne 
font  pas  d^  crois ,  qtf  on fajfe  aucune  navigation  pen- 
dant 
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itintfUyotr  \  ^  croit  que  ce  ferait  donner  ungrgnd 
avantage  aux  Anglais  pàur  la  facilité  qu^ils  antd^ê-^ 
tte  métrés  dans  la  Manche  ^  à  caufi  de  la  bonté 
dekurs  ports  y&defe  retirer  au  Printems ,  que 
nos  ^Flûtes  tiendront  la  Mer  y  &  pourront  efiorter 
-CeUeâé  Borieaux^  Bretagne  y  &  Rivière  de  Cba^ 
tente. 

Quant  auxVaiJfeaux  queleRoiafaithâtir  ^  en 

SueSê  y  Danneifiarc  ,  ^  autres  lieux  du  côté  du 

Nort  Jes  Etats  donneront  toujours  ordre^  aux  Cont^ 

'  tnanda^s  de  leurs  Efcadres ,  f  avertir  en  tous  ces 

lieux  y  ceux  qui  font  lés  affaires  du  Roi  .^  afin  qut 

tout  ce  qm  appartient  àSaMajefléfejoigne  à  eux^ 

&foit  rfcortependantleditpaffagejufqii.au lieu  où 

hIs  devront  ramener  leurs  marchanèûjes  ,  fait  au 

Tejfel  y  ou  à  FleJJingue ,  ce  qui  fera  venu  du  Nort , 

fourra  attendre  aUjUits  lieux  avec  fureté ,  jufques  à 

la prémièrefortie  de  nôtre  Efcadre:  mais  fur  tou% 

kmentajfûr 
(i^  des  lieu 
'ètqueVEfc 
di^è  aille  croifer^  car  c*efi  par  cet  intérêt^  que  les 
^th-itutez  dmnerOnt  leuf^s  ordres ,  &  en  ces  Camé, 
niandetnens  les  Etats  Généraux  tfont  ancune  part*^ 
(^  ffe  s* en  mêlent  pas, 

'  Monfteur deWtt y  affàrequelefalfêtre ypoudre'i' 
X^  autres  munitions/iront  partagées  avec  le  Roi ,  ^ 
y/f/Hn'y  aura  nuUe  difficulté  à  cela;quepauren  trou» 
V^;\  d*avantage  on  a  fait  défenfes  de  la  part  des 
^Btafs  deyienlàîfferpusfortir  du  Ràïspour  lesPrinl 
'tes  vùtfrtSi  Sous'  ce  prétexte ,  on  enlevait  dufaU 
fêtre:^  4^  de  la  poudre  pour  VMemagnej  ^  pour  * 
F/andi^ei 

MonfieufdeWit  affûre  que  Meffteurs  les  Etats' 
'auront  1 5*0  Navires  a  la  Mer  ^&  plus  forts  é^Hom* 
rncs  <^  de  Canont  quelàCanfpagne  paffée ,  c^  quUt 

X  s-  étfai$' 
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itfaitprendreré/olutionà  la  Prûvince  d^Hoiïande] 
^augmenter  la  dépenfedes  Equipages  de  Mer^  de 
aooocoo.  de  plus  y  afin  d^ être  plus  en  état ^ agir 
plus  vrgoureafement  à  caufede  la  déclaration  du 

ROK 

Ledit  Sieur  de  fVit  afure  que  fes  Maîtres four^^ 
mront  12  Navires  de  ùuerre^  avec  un  Bon  Cofit' 
mandant  pour  fe  joindre  à  la  Mer  Méditerranée  y 
avec  les  douzeGaléres  ^  Ù*  hs  douze  Vaijfeaux  du 
Roi. 

Quasi t  à  la  Flote  qttifira  dansVOcean^  Mon^ 
fieur  Je  lJ^i>  affure  qt^H  y  aura  IC4  Navires  en 
Corps  ^Armées ,  que  les  46  r:fflans  feront  employez 
en  Convois ,  &  Gardes-Cùtes  >  defquels  onfefirvïrc 


pète. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  Ville  de  Tanger ,  Mon^ 
fieur  deWtt  eft  enlraité  avec  la  participation  de  U 
Province  de  Hollande  avec  G  pilant  ^  qui  offre  d'ut- 
taquer  au  Pfintems  langer  par  terre  ^  files  Etats 
lui  veulent  dûmtr  aooo.O  Uv.  Ù*  fermer  h  fw% 
0vec  une  Flote. 

lia  at^i  commencé  une  Négociation  avec  deux 

Seigneurs  de  Neucaflel  qui  propofent  de  prendre  la 

ViUey  &fe  rendre  maîtres  du  Pais^  ^  avoir  un 

Armée  en  peu  de  temsfi  les  Etats  veulent  fairefour- 

niryycooo  Uv,  dix  mille  Moufquets  ^  S*  flx  milles 

fiquùs  y  ^  faire  venir  leur  Flote  à  P entrée  de  h 

JiiviéredeNeucaftel  auPrintems^  afin  qu^ ils foient 

foâtênm  au  mime  tems  qt^ils  agiront ,  ce  qt^ils  ont 

propoftz  y  'à  condition  que  le  Roife  déclare  ,  ^  fton 

autrement^    Ledit  deWitnepoufferapascetteNé' 

goeiationfansff avoir  fes  fentimens  fur  tout  ce  que 

deffus^  comme  a%fp  de  ffavoirla  part  que  Sa  Aîa* 
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jèftè  veut  prendre  dans  cette  dépenfe  &^  avance 
d^ argent ^  tant  pour  ce  qui  concerne  Tanger^  que 
pour  ce  qui  regarde  NeucafteL 

A  Quoi  f  ai  répondu  que  comme  ces  deux  affaires 
lui  font  propojies  ^  ^  qt^eUes  font  mêmes  plus  ai- 
fées  à  exécuter  par  les  Etats  ^  que  par  le  Roi  ^  /«r- 
ftimeqi^ilfaut  qt^ilsfajfent  toute  la  dépenfe  y  &^ 
qu^aujp  Sa  Majejléfaffe  celle  despropofitions  qui  lui 
pourront  être  faites  dû  càté^  Irlande^  ce  que  fat 
fait  pour  avoir  le  tems  de  recevoir  les  avis  y  Ù*les 
fintimensduRoi  là-dejfus^  en  casque  la  chofe  aU 
iât  plus  avant  y  &  que  ledit  deWit  ^  nefe  payât  pas* 
àé  cette  raifon  ,  que  je  puiffe  ff avoir  comment  je- 
me  dois  gouverner Jur  cette  matière. 

Ledit  de  Wït  m^ a  dit  que  Tanger  tfefl  honàrien^ 
pour  eux  ^  maisqt^ilefl  utile  aux  Anglois pour pi^ 
rater  contre  lesf^jets  dés  Etats  ^  Ô*  qù^ainfi  leur- 
but  n*efl  que  de  le  leur  ôter,    j^Goiland  ,  n* ayant 
pas  de  forces  dé  Mer  ^  fera  toujours  bien  aifed^a* 
voir  ramifié  des  Etats  ^  pour  conferver  ledit  Tan- 
ger quand  il  Paura*pris.    Monfieur  de  Wit  n*ifi' 
pas  éTavts  qt^on  donne  aucune  crainte  de  defcente  ^ , 
en  Angleterre;. Eco ffe^  &  Irlande.  Ilefiperf^ade 
que  cela  ruinèroit  tous  les  partis:  qu'il  faut  fiule-^ 
ment  fomenter  les  diviftons  ,  en  l'un  &  l'autre 
Royaume ,  &  les  obliger  d'armer ,  &  affffierforte^ . 
ment  leparti  qm  -ernarméy  mais itfaut que Vac-^ 
^on^é  leur  part  précède  le  fecour  s  jouvert  du  nùtri- 
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2)«  Roi  au  Comte  iBfirades. 

Le  II.   Décembre  166^» 

VAn  Beuningen  a  dit  à  Lionne  qu'à  préicnt 
que  les  Suédois  ont  été  afiûrcz  par  les 
Lettres  de  la  Haye ,  que  les  Etats  avoient  en- 
voyé ordre  à  Isbuand ,  de  leur  donner  fatisfac- 
tion  fur  les  éluddations  du  Traité  d'Elbing  , 
fis  ont  commencé  à  s'expliquer  d'une  chofc 
qu'ils  n'avoient  jamais  dite,  qui  eft  que  le  mê- 
me Traité fubiideroit  toujours,  par  lequel  ils fè^ 
roient  obligez  d'ailiAer  les  Etats  quand  ils  fe 
teouTeroiçntattaquet,  ce  Qu'ils  ne  peuvent  fai- 
re en  cette  guerre  $  à  cau&  des  engagemens  qu'ils 
ont  pris  depuis  avec  les  Anglois,  dans  le  tcms 
q^e  lefdits  Etats  leur  refu&ient  la  fatirfaâion 
qu'jk  d^mandoient  fur  lefdites  élucidations  ; 
Vjun  Beufiingen  enfuite  s'eftlaiiTé  entendre  par 
fon  fentiment ,  que  les  Efats  ne  dévoient  pas 
faire  diâkulté  d'annuller  le  milme  Traité  d'El- 
42ing  )  pourvu  que  l'on  tire-  parole  de  la  Suéde 
qu'au  moins  elle  ne  prendra  point  de  parti  en 
cette  guerre ,.  ^  obfenrera  une  exafte  Neutra- 
lité; li  a  même  dit  deux  bonnes'raifons  fur  les- 
quelles il  a  fondé  fon  avis  ,  Tune  que  puisque 
les  Ecats  ne  peuvent  cljpérer  du  fecours  des  Sué- 
dois, dans  le  plus  prcflant.befoin  qtfils  en  puif- 
fcnt  jamais  avoir  ,  il  leur  eft  plus  avantageux 
que  préjudiciable  5  de  fe  décharger  auffi  de  l'o- 
blication  d'afliflcr  les  Suédois  auand  ils  feront 
attaquez  :  l'autre  que  la  Suéde  aeraeurant  neu- 
tre, k  feul  Roi  deD^Qntmarc,  que  l'on  peut 

.  amener 
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atnencr  produira  le  même  cfFct  à  l*avantage  de 
nôtre  caufe ,  &  que  cette  confidémtion  même, 
quand  lés  Suédois  veitont  h  chofc ,  Icurdonnc- 
rà  de  l'ombrage ,  du  chagrin ,  &  peut-être  en- 
vie d'entrer  aans  la  partie  pour  tâcher  de  recu- 
ler les  avantages  dudit  Roi  de  Dannemarc,  où 
de  les  amoinorir.  Je  vous  mande  tout  ce  détaiP 
afin  que  vous  puiUîez  conférer  là-deflus  avec  le 
Sieur  de  "Wit,  parce  que  le  fcntiment  de  vaiï 
Beufiingen  me  paroît  boti ,  en  l'état  que  fonr 
les  affaires,  d*amirer  que  la  Suéde  ne  s  engage- 
ra pas  plus  avant  avec  les  Anglois,  cequin'em-* 
péchera  pas  qu'après  ce  premier  pas  là  fait  en- 
tre elle  &  les  Etats ,  je  ne  fafle  après  mes  dili- 
gences pour  la  porter  au  fécond ,  de  quiter  *la 
Neutralité  ,  &  defc  joindre  à  nôtre  caufe. 

Cependant  de  toutxre  que  je  viens  de  dire,  le 
S*1eur  de  Wit  pourra  encore  comprendre  com- 
bien il  importe  de  gagner  k  Roi  de  Danncmarc, 
&  de  ne  s'arrêter  pas  plus  long-temsâcontcfteir 
a"Vec  lui  fur  de  petites  fatisfaâions  d'intérêt  &' 
d>rgent,  q\fofï  doit  fbuler  aux  pieds ,  quand  il 
cft  queRion  dans  une  grande  guerre  d'avoir  dei 
Royaumes,  fituez  comme  font  le  Dannemarc 
Se  la  Norvegue,  pour  *mis  ou  pour  ennemis, 
d'où  peut  dependtc  la  décifion  de  tout,  ou  en' 
bien 'ou  ert  mal. 

Il  eft  'auffi,  de  la  dernière  importanee  nue  vous 
ayez  promptément  conféré  avec  ledit  ae  Wit, 
fur  les  Mémoires  que  je  vous  aï  envoyez  parle 
retour  de  vôtre  Secrétaire ,  touchant  les  entrepri- 
fes  qui  fe  peuvent  faire  durant  l'Hyver  &  pen- 
dant la  Campagrtc  procliaine;  &  j'atten?  avec 
grande  impatience  l'arrivée  de  l'Efleins  pour 
ijavoir  là-deflus  les  fentimens  des  Etats. 

J'ai,  ce  me  femble,  beaucoup  de  fujct  dem^ 

X  7  plain. 
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plaindre,  &vous  en  devez  parlef  audit  de  Wit: 
avec-  quelque  rcflentiment  «  de  ce  que  les  Etats 
fans  ma  participation  ont  donn^  leurs  ordres  pour 
licentier  leurs  JBouipages  des  Vaifleaux  qui 
croient  à  Cadix»  oc  de  ce  qu'ils femblent  avoir 
auflt  pris  la  réfokition  de  ne  tenir  aucunes  forces 
en  Mer  cet  Hy  ver  »comaie£  à  préfent  qu'ils  font, 
fort  aflûrez  que  je  romprai  contre  les  Anglois^ 
ils  ne  fongeoient  plus  qu'à  répargneyà  retran-. 
cher  leurs  dcpenfes  »  &  à  les  jetter  fur  moi. 

J'eus  hier  avis  certain  d'Angleterre ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  envoyé  quinze  Frégates  dans  la 
Mer  Mediterrancc ,  fous  le  Commandement  d'un 
nommé  Jércmic  Smic  y  &  que  Moledy ,  d-devant 
Rcfident  d'Efpa^ne  >  prend  cette  occafion  pour 
aller  dcbarquer  a  Cadix.  H  Y  ^  trois  défaites 
Frégates  du  troifiéme  rang,  oc  douze  du  qua- 
trième ;  c'eft-à-dire,  que  Tes  premières  font  de 
50.  à  54.  pièces  de  canon,  &  les  autres  depuis 
36.  jufau'à  48.  Moledy  &  Smit  ctoient  nartis 
enfembic  d'Oxfort  pour  aller  à  PortHnouto ,  &. 
(è  mettre  en  Mer  au  premier  bon  tems. 

Cet  incident  requiert  que  quand  même  avant- 
<)ue  de  l'avoir  fiçû  »  vous  auriez  concerté  quoique 
chcrfe  avec  le  Sieur  de  Wit  pour  la  Mer  Médi- 
terranée vous  y  faffiez  une  nouvelle  délibéra- 
tion ,  non  feulement  pour  fureté  du  paiiàge 
demonCoufiu  le  Duc  de  Beaufort,mais  m$me 
pour  le  Commerce  de  mes  Sujets,  que  je  ne  fuis 
pas  rcfolu  d'abandonner  entièrement  aux  Anelois 
dans  cette  Mer-là ,  pour  la  feule  commodité  des 
États ,  épargner  un  peu  de  leur  dépenfe,&  s'jIs^ 
avoient  une  pareille  penfée  ou  prétenfion ,  ils 
commcnceroient  bien-tôt  à  n'agir  pas  en  bons 
Alliez.  J'aurai  douze  Galères  &  douze  Vaif- 
feaux ,  oC  quand  ils  entretiendront  au  moins  un 
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pareil  nombre  de  Navires ,  ils  ne  feront  pas  fi 
fort  chargez^  y  en  ayant  eu  ci-devant  jufques  à 
15'.  &  18. 

^I^  Sieur  van  Beunîngen  a  Fort  parlé  ici  de 
Faccommodement  avec  TEvêque  de  Munfter, 
&  il  fe  voit  que  fon  ièntiment  feroit'  qu'il  eft 
àc  Tintérêt  de  fes  Maîtres  d'y  entendre ,  d*où 
j'ai  conclu  qu'il  faut  que  ce  loit  aufli  celui  do 
Sieur  de  Wit.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  de  bonnes 
raifons  pour  l'affimiative ,  que  je  ne  dirai  pas 
ici)  parce  que  vous  les  verrez auez  ;  néanmoins 
i*ai  dfeux intérêts très-confidérables en  cela, l'un 
que  par  l'accommodement  qui  fe  feroit ,  i'£- 
vaque  foit  obligé  de  defarmer ,  &  l'autre  que 
la  négociation^  ne  pafle  point  par  les  mains  de 
rfimoereur,  parce  qu'autrement,  outre  la  gloi- 
re, &  le  crédit  qu'il  en  aquerroit,  il  fe  ren- 
droit  maître  de  Tafiàire  ,  &  trouveroit  les 
m-)yens  d'eftipêcher  ce  defarmemcnt.    A  cela 

grès ,  fi  vous  pouvez  bien  aflûrer  ces  deux  points , 
c  que  vous  voyiez  fort  clair  à  n'y  être  pas  fur- 
pri?>  i'àprouverai  la  réfolution  ^ue  Meflîeurs 
les  Etats  prendront ,  d'entendre  a  cet  accom- 
modement, qui  mortifieroit  fort  les  Anglois, 
lerqucls  fe  fondent  beaucoup  fur  cette  diverfion, 
te  donneroit  lieu  d'ailleurs  aux  Etats  de  forti- 
fier leur  Flote  de  pluficurs  Troupes  qu'ils  fe- 
ront autrement  obligez  d'oppofer  à  TEvêque. 


LET^ 
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L     E    T     T    R    E. 
Dt  Mr.  di  Liannram  C^mte  d^Eftmdes. 
Le    il^  Décembre  1665% 

IL  faut  prendre  garde  que  les  Etats  non  fea^ 
Icment  tïe  fe  foncierpntpas,  aue  par  un  ac- 
commodement TEvéqae  de  Munfter  loit  obligé 
de  dciarmer  ,mai8  qu'ils  feront  plusaifès  qu'il  air 
la  liberté  de  retenir  fur  pied  les  Troupes  qu'il 
voudra,  parce  que  l'Accord  les  nictûaen  fureté 
de  fes  armes,  êcqu'ilsr  jugeront  bien  qu'elles  fe- 
ront toujours  à  lii  difpofitlon  de  ia  Kiaifoh= 
d'Autriche,  pour  s'en  fervir  à  défendre  la  Flan- 
di*e. 

L    E     T     T     R    Ë  . 

2)^  MeJJieiir:^  les  Etats'  Générautff 
des  Frovinces  .^tiies  des  Tais- 
Bas  ^  au  Roi  de  La  Grande  Bre^ 

tagne.  '*       - 

'L9  II.' I)eçembre  \C6x. 

*  •*  •        .    •-  . .  .w  »  -     . 

SIRE, 

POur  témoigner  en  toute  évidence  ladifpofî- 
fition  que  nous  avons  à  la  Paix,  nous  avons 
fait  continuer  jufqucs  ici  le  féjour  de  nôtre  Am^ 
baffadeur  en  vôtre  Cour  depuis  la  rupture  :Qf 
bien  que  nous  ayons  (ktisfait  ou  par  desraifoni 
invincibles,  ou  par  des  offres juftes& raifonna- 
ble«,  toutes  les  plaiatcs  que  le  Sieur  Downing 
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(H  voulu  faire  ici,  lors  que  nous  ne  pouvions  par 
encore  croire  ni  apréhcnder  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui}  nous  avons  fait  quelque  choie  de 
plus,  quand  nous  avons  lai{lé  en  Angleterre 
nôtre  Ambaflàdeur ,  bien  que  l*on  eût  pris  far 
F£tat  des  Places  &  des  Païs  entiers  en  run  & 
l'autre  Monde ,  &  faifi  &  confifqué  les  navires 
des  habitans  de  ces  Provinces,  à  lavûé  dctou« 
te  la  Chrétienté ,  fans  aucune  déclaration  pré- 
cédente.   Nous  n'avons  pasméme  révoque  nô«rv 
treAmbaflâdeur^  aprèsqueViSireMajeftéa  fait 
partir  fon  Miniftre  d^auprès  de  nous ,  dans  Tcf^ 
pérance  aue  nous  avions,  qtfelle  feroit  enfio 
touchée  aes  maux  qui  affligent  Tune  8c  Tautre 
NatioQ ,  &  des  calamitez ,  dont  toute  TEuro-* 
pe  fe  voit  menacée.    Nous  ne  voulons  point 
d'autre  témoin  que  Y6'tre  Màjefté  même ,  des 
avances  que  nous  lui  avons  faites,  ou  fait  faire 
des  conditions ,  fous  IdTquelles  l'on  pouvoit  faire 
une  Paix  bonne  &  équitable.  Nous  lui  avons  pf-f 
fertdela  faire  ainfi  qu'il  lui  plairoit,  ou  à  con*' 
dîtion  quel'on  reftitueroit  tout  ce  oui  avoit  été 
pris  de  paît  &  d'autre  ;  ou  bien  \  u  T  Angleter- 
re n*y  croyoit  pas  trouver  fon  compte,  que  Ton 
i^iendroit  de  côté  8c  d'autre,  tout  ce  quiavoifi 
été  pris,  &  ce  même,  avant  que  l'onpftt  fça-^ 
voir  ici  ce  qui  pouvoit  être  pris  de  nôtre  coté' 
es  quartiers  éloignez  i  de  forte  que  Ton  ne  pou* 
voit  pas  dire  aum  que  nous  y  cherchions  nôtre 
avantage  1  non  plus  qu'en  la-  compenfation  det 
frais  &  pertes,  qui  font  fans  comparailon  bien' 
plus  grandes  de  nôtre  côté  que  de  l'autre  : 
Néanmoins  non  feulement  Vôtre  Majefté  n'a 
pas  voulu  agréer  ces  offres  &. avances,  qui  ne 
lui  peuvent  pas  permettre  de  douter  de  nôtre 
iaclination  à  la  Paix,  &  ne  s'eft  pas  même 
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trouvé  (atisfaitc  par  les  avances  que  les  Ambaf- 
fiideurs  Médiateurs  ont  Ësiites  d'eux-mêmes»  de 
cooditions  très-avantageufes  à  rAngleterre» 
&  préjudiciables  aux  intérêts  de  cet£tat,  aux- 
quelles auffi  nous  n'avons  jamais  donné  nôtre 
confentement ,  mais  aufli  jufqu'ici  ni  £lle,  ni 
perfonne  de  fa  part  nVi  fait  aucune  ouverture , 
ni  fait  connoître  à  quelles  conditions  elle  vouloir 
faire  la  Paix  de  fon  côté  »  &  quoi  q^u'il  lui  ait 
plu  de  prbtefter  à  nôtre  Ambafladeur  qu'elle  la 
dtfiroit  >  néanm^ns  elle  n'eft  jamais  iortie  de 
ces  termes  généraux,  &  n'a  jamais  pu  être  por- 
tée à  parler  ni  à  lui  ni  aux  Médiateurs  à  quel- 
les^conditions  elle  la  vouloit  faire.  Nous  croyiont 
de  tous  les  Princes  Chrétiens,  qu'ils  prcfcr*:ront 
toû  j  ours  la  douceur  d'une  bonne  Paix ,  aux  maU 
heurs  d'une  Guerre,  quelque  ji^e  qu'elle  puiflë 
être;  £c  nous  avions  cette  opinion  particulière- 
ment de  Vôtre  Majcfté  qui  fait  profeffion  d'une 
Bîême  Religion  avec  nous;  mais  de  la  manière 
qu'il  lui  a  plu  en  ufer,  en  n'agréant  pas  mê- 
me les  Propofitions  fi  avantageufes  à  l'Angle- 
terre ,  &  fi  préjudiciables  à  cet  Etat  ^  que  les 
>lédi^eurs  ont  faites ,  &  en  ne  failânt  pas  U 
moindre  PFopofition ,  fur  laquelle  nous  puiflîons^ 
feulement  entrer  en  négociation  ,.  nous  ^vGn& 
crû  que  nôtre  Ambafladeur  ne  pouvoit  plus  de- 
meurer en  Angleterre,  uns  faire  grand  tort  à 
la  réputation  de  cet  Etat,  &  avons  iugé  nécef- 
ftire  de  le  faire  revenir',  puis  qu'aufli  bien  Vô- 
tre Majefté  en  révoquant  fon  Miniftre,  a  bien 
témoignée  qu'elle  le  dékoit  ainfi.  Nous  ne 
laiflcrons  pas  pourtant  de  coriferver  une  inclina^- 
tion  entière  &  parfaite  pour  un  accommode-, 
ment  raifonnable ,  que  nous  pourrons  faire  de 
cpnccrtavec  nos  Alliez,  &  nous  attendrons  que 

bien- 
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bien-tôt  le  bon  Dieu  infpire  à  Vôtre  Majefté 
les  mêmes  mouvemenr,  &  qa'elie  voudra  biea 
nous  faire  part  des  conditions,  fur  lefquelles  elle 
ledéiirera,  afin  que  par  ce  moyen  l'on  prévien- 
ne l'efiùfîon  de  tant  de  fang ,  dont  une  bonne 
partie  de  la  Chrétienté  va  être  inondée.  Nous 
n'en  pouvons  pas  être  refponfables ,  puis  que ,  Se 
devant  &  depuis  la  rupture  ,  nous  avons  fait 
plus  que  Ton  ne  pouvoit  légitimement  défirer 
de  nous ,  &  que  nous  fommet  cncorepréts  d'f 
donner  les  mains  3  au  lieu  que  jufqu'ici  nous  n'a- 
vons paspu  (Ravoir  les  iptimes  intentions  dfeVô'- 
tre  Majefté  iur  cefujet.  Nous  attendrons  le  jour 
qu'elle  aura  les  mêmes  penlées  pacifiques,  mai» 
nous  fouhaiterions  qu'elles  lui  vinflfent ,  devant 
qu'elles  lui  fuflent  fuggérées  par  les  imminentes 
cakoiitez  publioues ,  dont  nous  voyons  toute 
laChrétienté  menacée.  Nous  prions  Dieu,  qu'il 
lui  plaife  les  détourner  &  tenir  »  SIRE»  bk 
perionne  de  Vôtre  Majefté  en  fa  fainte  &  digne 
garde.    A  b  Haye  le  11.  Décembre  x66j'. 
La  fufpercription  étoit,  \ 

A»  Roi  de  la  Grande  Brefagffe. 

REPONSE 

Du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  4  teur$ 
Hautes  Puiffnnces  Mejfieurs  les  Etats  G/- 
TieTAUx  des  provinces  Unies  desPais-BaSê 
Le  16.  J)f membre  \66y 

HAuts  &  Puiflàns  Seigneurs,  tout  le  monde 
fçait  avec  quelle  répugnance  nous  nous  fora- 
mes  laiffcz  engager  dans  cette  Guerre  avec  vous» 
&  fâi&nt  réflexion  (ur  le  fang  Chrétien  qu'elle  a 
coûté  »  nous  attelions  devant  Dieu  le  fcrutateur 

des 
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des  cœurs ,  que  nous  ne  défirons  autre  choie  plus 
que  d'en  voir  la  conclufion  par  unebonnc  &  juftc 
Paix ,  laquelle  nous  ne  voudrions  pas  embântflèr 
par  la  repétition  des  choies  pafféesj  qui  ne  peu- 
vent fervir  qu*à  aigrir  Ici^fprits  de  côté  8c  d'au- 
tre., &  faire  faigner  les  play  es  que  1* une  &  l'autre 
Nation  ont  trop  (enti  dqa ,  fi  Its  parttcularitez  de 
Vôtre  Lettre  ne  nous  obligeoientà  nousjuftifier 
contre  lesinfinuatipnsy  Sites  à^nôtrc  préjudice. 

AuflTi  c*eft  avec  bien  du  regret  que  nous  nous 
plaignons  ici  d'un  total  refus  de  fatisfaâion  à  tant 
de  plaintes  inutilement  faites  par  nôtre Miniftrc , 
lors  à  laHaje»  pour  des  vexations  &  dépréda- 
tions fiiites  fur  nos  Sujets  aax  Indes  Orientales  & 
Occidenules,  fcpour  des  déclarations  publiées 
ôtiparvous,  oupàrvosOificiers,leurdéféndant' 
}a  liberté  du  Commerce  dans  lespaïs  fi  vaftes  & . 
ouverts  à  l'induftrie  &  trafic  de  tout  le  mon* 
de,  dek  néceflîtéimpoféefus  nous,  d'envoyer 
tfiverics  Flotes  pour  prendre  poflcffioh  de  rlfc 
de  Poleron  promife  par  des  articles  du  dernier- 
Traité,  autant  defoisébdée  à  nôtre  gmndedé- 
pcnfe  &  dc^onneur,  &  pour  comWc  de  tout 
d'une  hoflilité  pu  verte,  dv  nos  Sujets  ordonnée 
au  Sieur  de  Ruy  ter ,  fans  aucune  déclatatidh  pré- 
f édeme  \  &  devant  que  l'on  ait  iàiii  ou  confif^ 
^nt  aucun  de  vos  Vaiffeaux  ïôr 
-^  Oe  l'autre  côté  nous  difons  qu*îl  n*y  a  jamais 
eu  tf  avancé  feiteà  nous  pour  acheminer  une  bon- 
ne &  jufte  Paix ,  ni  .pour  hous  convaincre  que 
vous  l'ayçz  tant  feulement  fouhaitf e^  . 

Les  Propolîtions  données  par  les  Ambâfe- 
deurs Extraordinaires  de  France,  quoi  que  pcu' 
proportionnées  à  nôtre  honneur  BcàTintérêt  de 
ftos  Sujets,  n'ont  jamais  été  rcjcttécs  par  nous, 
au  contraire  pcrfiftant  à'  fouhaitcr  la  Paix  ,<  nousr 
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avons  témoigné  auxdits  Ambafladcurs  un  déiîr 

Ja'ils  nomniaflent  des  Comniiflaires  de  part  & 
'autre  pour  traiter  là-^eilus,  &  tfavons  jamais 
rçfufé  leur  médiation  ,  mais  avec  raifon  leur  ar- 
bitrage, pour  des  dommages foufferts,  &unré- 
Îjlementae  Commerce  à  Favenir,  après  qu'ils  fe 
ont  rendus  fufpcftsparune  déclaration  cntiéro- 
ment  partiale  contre  nous. 

Quant  à  la  révocation  de  nôtre  Miniftrcdela 
Haye ,  H  eft  notoire  qu'il  y  a  demeuré  tant  que 
nôtre  honneur  &  la  iûreté  de  fa  Pcrfanne  l'ait  pu 
permettre ,  mais  quand  noqs  avons  vu  que  contre 
raflûrancepubliquepsÉr  vous  donnée  à  lui  pour 
fa  Perfonne  &poar  fcs  Doraeftiques ,  les  Etats  dç 
Hollande  (q^i  ont  été  veritâUement  lesauteurs 
de  laOuerre)  ont  ofépar  leur  ordre  particulier 
faire  prendre  fon  Secrétaire  devant  fa  porte  ^  &  le 
mener  à  la  prifon ,  où  il  eft  encore  avec  toutes  cir- 
con(Vti^;f^ll<»mépris&:  dé  cruauté  fans  aucun  fu- 
jet  jufques  à  cette  heure  connu ,  ou  réparation 
faite  par  vous ,  nous  avons  cônfenti  ^•^fon  retour , 
pour  lie  plu§  expofer  Ion  caraûére  ScfaPcrfonnc 
aux  caprices  qui  pourroient  s'accroître  tous  le$ 
jdurs  ^ar  des  accidens. 

Notiobftant  :tout  pela  nonsayonçlcçœurfen- 
fibldncnt  toîichc'  des  maux  qui  arrivent  par  la 
ContJnuatibntfutieQuerre,  oui  menace  tojiite  la 
Chrétienté ,  fit  des  fuites  qu'elle  pourra  avoir  'a^î 
préjudice  de  la  Religion  Protcttante ,  iaqueUl^ 
nous  eft  jjifiniment  plia^  cbere  qu^auoin  intçTtt 
d*Étàt ,  &L  fouhaîtons  que  vous  ayez  les  mënies 
fcntimcnç  pacifiques,  afin  de  vous  unirj^&d'af- 
ferroirles  vins  les  autres  par  dçs  liens  indiffolu- 
felcs,  fçachant  bien  que  vous  en  recevrez  plus  de 
frxiit ,  que  des  Alliances  qui  vous  feront  bierj 
payer kuffccours perdes  conditions  rigourcuï» 
-  '  ôç 
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te  prcjudiciables  à  Tintérct  de  vôtre  Etat,  & 
telle  que  vos  ennemis  n'ont  jamais  pùfouhaiteri 
en  un  mot  nous  proteflons  devant  Dieu  que  nous 
n'avons  rien  plus  à  cœur  qu'un  accommodement 
îufte  &  convenable  pour  vous,  avec  aflurance  d'y 
pouvoir  faire  entrer  nos  Alliez  de  concert  avec 
aous  ;  &  conune  l'honneur  ordonne  que  vous  faC 
fiez  les  premières  avances  en  cela ,  nous  promet- 
tons deles  recevoir  toujours  à  bras  ouverts,  & 
eftimeronsla  Paix  qui  s'enfuivra  conune  le  plus 
grand  bonheur  qui  nous  peut  arriver  dans  ce 
monde»  priant  Dieu  qu'u  vous  ait»  Hauts  8c 
Puiflans  Seigneurs, dans  fa(àinte  garde.  Ecrie 
à  nôtre  Cour  à  Oxfort  le  16*  Décembre  166;. 
Vôtre  bien  bon  AmL 

CHARLES   RQI. 

LETTRE 
5D«  Comte  dEftrades  au  Roi. 

Le  17.  Décembre  i<56f. 

J*Ai  reçu  la  dépêche  que  Votre  Majeftè  m'a 
fait  l'honneur  dem'ccrire  duli^de'cemois. 
Je  me  fuis  fervi  des  raifons  qu'elle  m'allc- 

gic  auprès  deMonCeurdcWit  &des  Commif. 
ires,  pour  porter  Meflîeu'rs'  les  États  à  céder 
le  point  des  Elucidations  lans  condition  ,  ce 
qu'ils  ont  accordé  &  font  contens  que  les  Suédois 
reflent  neutres. 

Qjiant  à  l'affaire  de  Dannemarc ,  j'en  ai  re- 
préfenté  l'importance  encore  aujoum'hui  aux 
Commiflaircs  nommea  &  audit  de  Wit ,  pour 
les  obliger  à  relâcher  le  million  dont  on  eft  en 
conteûation ,  &  qu'ils  dlfcnt  ne  pouvoir  faire  , 
la  Hollande  ayant  çmpruqté  cet  argent  pour  le- 
dit 
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dit  Roi ,  qui  en  a  aflîgné  le  payement  fur  les 
Douanes;  mais  que  leldits  Etats  lui  céderont 
tout  ce  qu'il  leur  doit  d^ailleurs,  dont  ils  ont  les 
obligations,  ce  qui  fc  monte  à  ij'ooooo.  livres 
avec  les  intérêts,  &  outre  cela  ils  le  décliargent 
de  6000.  hommes  de  fecours;  à  quoi  il  cft  enga- 
gé par  le  Traité,  &  veulent  lui  donner  par  def« 
ftistout  cela  5'oooo0.  livres  par  an  pourjiider  à 
iadcpenfe  defon  Armée  Navale,  qui  eftle  mê- 
me fubfide  qu'ils  donnoient  au  Roi  de  Danne- 
marc  ,  pendant  la  Guerre  qu'ils  avoient  avec 
'Cromwel  ;  c'eft  tout  ce  qu«  ]  ai  pu  obtenir.  Le 
Sieur  van  Beuriingcn  a  ordre  de  fes  Maitres  d'en 
informer  Vôtre  Majefté. 

Les  Etats  ont  réfolu  de  donner  ordre  aux  troit 
Navires  de  guerre  qu'ils  ont  dans  la  Mer  Médi- 
terranée avec  deux  Vaiffeaux  frettez ,  de  fe  joinr 
dre  à  Monfieur  le  Duc  de  Beaufort ,  &  aller  à 
la  Rochelle  avec  lui:  c'efl:  tout  ce  qui  leur  rcftc 
de  cette  Efcadre  louée.  On  me  doit  donner  une 
Copie  de  l'ordre,  qui fervira autant  quel'origv 
lùl ,  lequel  j'euvoyerai  à  Votre  Majefté. 

Il  y  a  3'''.  gros  Navires  équipez  &  prêts 
■pour  croifcr  dans  la  Manche.  S'ils  cuffent  été 
vcn  Mer  cette  dernière  tempête,  ils  euffent  couru 
lemêmerifqtte  que  les  autres  qui  ont  péri  Les 
Amirautez  t'ont  difficulté  de  les  mettre  en  Mer 
dans  cette  laifon,  à  caufe  desglaces  qui  viennent 
fi  fortes  en  deux  nuits  qu'elles  ferment  tous  leurs 
^Havres ,  &  que  fi  cela  arrivoit  ce  feroit  la  per- 
te de  tous  les  Vaiffeaux  qui  feroient  en  Mer ,  n'a- 
yant aucunes  retraites,  les  Ports  &  Rades  d'An* 
Sleterre  ne  leur  en  pouvant  fervir.  Je  me  fuis 
onné  l'honneur  de  mander  à  Vôtre  Majefté  de 
quelle  manière  ils  deftinent  l'emploi  de  cette 
ïlôtc ,  ce  qu  elle  a  en  Suéde  &  en  Danncmarc 
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pourra  vcaIt  fous  cette  Efcorte ,  lors  qu'ils  en» 
Toyeront  leurs  Marchands  au  Zund. 

La  nouvelle  vient  d'arriver  de  laprifcde  Loc* 
kutn ,  qui  a  duré  quatre  jours  de  tranchées  ou-» 
▼crtcs.  Il  en  eft  forti  400.  Hommes  &  60.  Che- 
vaux :  on  a  trouvé  dans  la  place  quatre  Mor- 
'tiers ,  quantité  de  Grenades  chargées  8c  beau- 
coup de  Canon,  dont  on  ne  leur  a  accordé  au- 
cune pièce,  lis  Troupes  de  Vôtre  Majcfté , 
quoi  qu'elles  enflent  une  attaque  fort  marécagcu- 
le,  ontétéletroifiémejourlur  Içborddufoflé, 
les  Etats auffi  bien  que  les  Olfficiers  Généraux  de 
leur  Armée  ontétéfurprisde  voir  fes  Gardes  du 
Corps  )  fes  Moufquetaires ,  les  Dauphins  & 
toute  la  Cavallerie  venir  chacun  avec  des  fafcincs 
au  devant  de  leurs  chevaux ,  lesOfficiers  à  la  tê- 
te en  portant  une  auffi  bien  qu'eux,  les  déchar- 
ger à  la  queue  de  la  tranchée,  fans  quoi  on  n'eût 
jamais  fçû  faire  les  aprochçs.  JBnfûijce  de  la  pri- 
fede  Lockum ,  Keppel  6c  un  autre  Château  lur 
le  vieux  Yflcl  fe  font  rendus. 

Monfieur  de  Pràdel  agit  avec  la  fatîsfàfbicn 
des  Etats,  &  aporte  tout  le  foin  poffible  pour 
reprimer  la  liberté  des  Soldats.  Il  ena  fait  mou- 
rir plufieurs&  fait  payer  les  dcgâts,  comme  des 
maifons  brûlées  $c  des  bjçftiaux  pris.  Mais  ij  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  en  Hollande  on  fait  grand 
bruit  de  peu  de  che(e ,  ce  font  les  cabales  çon* 
trairesquiçnvoyent  des  gens  par  toutes  1<:3  Vil- 
les de  Hollande  oublier  que  i' Arinée  de  Vptrc 
Majefté  vole ,  pille  &  brûle  par  tout  où  elle  paf- 
fe.  J'ai  été  contraint  de  faire  imprimer  une 
Lettre  que  le  Sicwr  Cartier  m'a  écrite ,  par  la- 
quelle il  me  marque  avoir  payé  aux  propriétai- 
res deux  maifons  qui  ont  été  brûlées ,  &  tous  les 
moutoos  qui  ont  été  prij,  que  les  Soldats  qui 
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Pont  feit,  ont  étépaffezpar  les  armcf  &  pen- 
dus; Monfieurde  Wit  a  16  lui-même  la  Lettre 
dans  TAflemblée ,  &  j'en  ai  enroyé  dés  Copios 
par  toutes  les  Villes. 

M  E  M  O   I  R  E 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfentc  à  McC- 
(ieuts  les  Etats  Généraux  des  Provia* 
ccs-Unîes  des  Pais  r  Bas,  Le  17.  Decem» 
bre  i55j. 

E  Comte  iEfiradiS^  AnihajfaJeur  ExtraorM^ 
•  naire  de  France ,  a  ordre  du  Roi  fin  Maître  de 
demander  à  Vos  Seigneuries  la  permijjion  de  faire 
tranjporter  à  Dunkerque  fiixante  milliers  deMê^ 
che  ,  que  Sa  Majejlé  a  acheté  de  Pafêt  &  Pierr^ 
Gaudin  Marchands  d^Anifterdam^  qui  les  ont  dans 
leurs  Magaftns^  ù*  de  donner  les  ordres  nêcejfairei 
aux  Amirautez  £Amfierda$n  ^  de  Rotterdam  poui] 
ledit  tranjport^  à  ce  qu*il  tiy  fiit  aporté  aucumf 
difficulté  ou  retardement  y  &  qu'on  les  puijfe  faire 
partir  de  Fune  de  ces  deuxVilles  où  l'on  trouvera  plus 
ék  commodité  ^  de  facilité  de  le  faire.  Donné  à 
la  Haye Iti'j.  Décembre  i ôôy. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

ÎD»  Roi  au  Comte  à'Efirades. 

Le  18.  Décembre  166^. 

J'Avois ,  il  y  a  environ  trois  femaincs ,  envoyé 
le  Sieur  du  Moulin  >  Domefti< jue  de  la  Reine , 
vers  l'Ëieâeur  de  Brandebourg  ,  fous  pré* 
Tome  m.  Y  texte 
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texte  (Tun  compliment  fur  fon  arrivée  en  ces 
quartiers-ci  ;  mais  en  effet  &  principalement 
pour  fonder  fes  fentimens ,  &  pour  découvrir  en 
quelles  difpoficions  il  s'étoit  approché  de  ces 
quartiers  avec  un  Corps  de  Troupes  qu'on  difoic 
être  conCd^îràble,  tant  à  l*t gardj^dc"' là  guerre 

Jui  fe  fait  entre  les  deux  Nations,  &  derinci- 
entde  Tinrafion  del'Evêquc  de  ^fonder ,  que 
fur  toutes  les  autres  affaires  qui  peuvent  regar- 
der le  dedans  de  l'Empire  &  la,  MaiJbn  d'Au- 
triche.   Ledit  du  Moulin  àTôn  retour  m'a  ra- 
porté,  que  l'Eleâçur  ayoit  témoigné  iine  je yc 
extraordinaire  de  fa  miflîon,  qui  a  pu  faire  r^ 
marquer  dans  le  public  la  confidération  que  je 
fais  de  fa  Perfonne  &  de  fes  forces,  &  qu'il  n'y 
a   careffe,  accueil  ,  ni  honneur',  qu'il  eut  pu 
d^firer,qui  ne  lui  ait  été  Ésiit  en  cette  Cour-la, 
Pour  les  afikires ,  l'Eleâreur  a  chargé  ledit  du 
Moulin  de  deux  Méftioires  pour  m'étre  prtfen- 
te7;  l*un  contient  les  confidéfatïons  quiontjuf- 
cjues  ici  arrêté  la  conclufion  du  Traité ,  oui  fe  né- 
gocie il  y  a  quelque  tems  entre  lui  8c  lesEtatf; 
&  le  fécond  des  conditions  auxquellesv  l^dit 
Elefteur  eft  difpofé  de  prendre  part  dans  hçurs 
intérêts  contre  l'Evêque  de  Munûer  j  &  il  fe 
voit  par  le  dernier  article  de  celui-ci  que  préfen- 
tement  il  ne  voudroit  pas  s'engager  en  aucune 
autre  affaire.  Il  m'a  paru  fi  important  dans  cet- 
te conjonâure  d'affaires  ,  quand  mêmel'Elec- 
teur  ne  voudroit  pa&  pafler  plus  avant  cotatre 
l'Evêque  de  Munfter,  de  daivrer  les  Etats  de 
cette  irruption  qui  pourroit  ail  PrintcfiisafFoil^lir 
les  Flotes  qu'ils  mettront  en  mer  contre  IcsAn- 
glois,  que  j'ai  crû  ne  devoir  .point  perdre  de 
teras  à  entendre  aux  ouvertures  que  l'Elcflcur 
m'a  faites ,  &  en  preffer  vivement  l'^et. 

Mais 
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Mais  comme  ledit  du  Moulin  ne  peut  avoir  ni 
la  pratique  ni  les  lumières  qui  font  néceflàires , 
pour  traiter  &  conduire  à  fa  perfcûion  une  auffi 
grande  affaire,  qui  dépend  même  autant  &plus 
des  Etats  que  dudit  Efèâeur,  j'ai  pris  la  réfo- 
lution  de  la  mettre  toute  entre  vos  mains,  &  je 
renvoyé  fans  délai  ledit  du  Moulin  vers  ledit 
Eleâeur  pour  lui  en  donner  avis,  &  lui  faire* 
fçavoir  qu'il  vous  porte  Tordre  de  1  aller  trouver 
à  Cleves,pour'lui  faire  entendre  mes  penféesSc 
mes  intentions  fur  les  deuxMtmoires,  &  con- 
certer &conclurreavec  luiunebonnç  Union, à 
laquelle  de  ma  part  je  fuis  très-bien  difpofé. 

Ledit  du  Moulin  ne  luiendirapasdavantage^ 
Se  dès  qu'il  vous  aura  rendiu  cette  dépêche,  vous 
devrez  vous  préparer  à  faire  une  courfe  à  Cleves  , 
après  en  avoir  communiqué  le  fujetau  Sieur  de 
\Vit,qui  ne  peut  pas  ne  point  voir  de  quelavan-* 
tage  il  fera  aux  Etats  en  cette  conjoiiâure ,  d'en- 
gager ledit  Elcûcur  dansleurintérêt,jufqu'àfc 
déclarer  &  rompre  contre  l'Èvêque  de  Munfter; 
car  outre  fes  propres  forces,  dont  il  les  affifte- 
ra  )  cette  déclaration  fera  ccffer  tous  les  tem- 
porifcmens  des  deux  Ducs  de  Brunfwick  s'ils 
durent  encore. 

^1  fera  de  la  prudence  duditdeWit,  de  vous 
'  donner  aflez  de  moyens  en  main  pour  ne  pas' 
^  faire  vôtre  voyage  inutilement ,  car  le  tcms 
^  étant  fort  court  ]ufqu'à  la  Campagne,  il  doit 
^  aufli  être  fort  cher  pour  en  bien  profiter  j  cela 
i  veut  dire  que  le  Sieur  de  Wit,  vous  doit  munir 
i  de  plufieurs  8c  divers  expédiens  pour  furmonter 
\  toutes  lesdiSieultez  qui  fe  pourroientprtfenteir 
^  en  vôtre  négociation ,  f(çachant  bien  qu^il  le  peut 

(faire  en  toute  conâanœ ,  8c  que  vous  ménage- 
rez 9  comme  je  vous  y  exhorte,  tous  les  intérêt^ 
I  Y  2  oc 
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èc  les  avantages  des  Etats  comme  vous  fcfiet 
les  miens  propres,  vous  recommandant  leule- 
ment  que  des  ^bofesdepeudeconfidérationsne 
mnent  pas  une  fi  grande  affaire. 

Pour  vous  informer  maintenant  de  mes  fcn- 
timens  fur  Je  fécond  Mémoire.,  ce  qui  vous  fer^ 
vira  d'iofiruétion  pour  vôtre  négociation ,  je 
vous  dirai  fur  le  premier  Article ,  qifau  lieu  de 
cette  daufe  ,  Sa  Majefiéfcra  en  fine  que  fAl- 
liance  entre  é^c,  fiit  coetcifi^Jans  plus  de  délai  ^ 
qui  font  des  termes  dont  jenepuisuferhonnêtC' 
ment  \  l'égard  des  Etats ,  parce  qu'il  paroitroit 
que  je  difpolèrx>is  fouverainement  de  ^e  qui  dé- 
pend de  leur  feule  volonté ,  on  pourroit  mettre 
S^a  Majefié  i emploiera  pncerement ,  ^  effica* 
fetntnt  ppur  faire  enfirte  que  f  Alliance  ^  ^c. 

Sur  (e  fécond  Article  pour  la  même  raifon, 
9  poprx»  êtxt  féfocmé  en  la  manière  fui  vante, 
Sa  Majefié  donnera  ard»'e  àfes  Miniftres  de  tra* 
vaiBer  avec  grand  foin  auprès  des  Etats  ,  pour 
ies  £fpofer  à  accorder  à  Mâxtfieur  PEleéleur  de 
Brandebourg  ,  les  fatisfa&ions  qtiH  a  à  âéfiftt 
if, eux  y  tant  pour  F  évacuation  de  h  VXe  d'Or* 
Jfpy  »  que  pour  des  fubfides  pour  la  levée  ^  Feth 
Sretien  défis  Troupes. 

Mais  fi  ledit  Sieur  de  Wit,  comme  il  feroîtà 
^éfirer ,  pour  abréger  touteseontefladon^ ,  tous 
faifbit  donner  le  pouvoir  d*accorder  dès  a  pré- 
firnt  ces  deux  cbofes ,  .&  de  convenir  Ufiéme  de 
la  quantité  des  lubTides ,  PArticle  alors  pour- 
toit  fc  mettre  comme  TEleâeur  l'avoit  conçu. 

S\jx  \t  troifiéme  qui  reg^urde  un  fiibfide  que 
Ijsiit  Eleveur  m'a  demande  auffi  à  moi ,  tous 
ôtcrez  to^te  .çfpérance  au  Sieur  de  Wit  »  que  je 
y  Quille  jamais  y  confentir,  iSc  vous  ferez  con- 
PQÎtre  pipt  audit  Ëleâciir  à  vâtre  arrivcc  au- 
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pth  dé  lui ,  qu'audit  de  Wit  avant  que  de  par-» 
tir ,  que  la  guerre  contre-  l'Evéque  de  Mundcf 
n'étant  pas  proprement  mienne,  mes  Armes  n'y 
paroiffiint  que  comme  auxiliaires,  o'eft  auxdits 
Etats  à  fournir  entièrement  lèfdits  fubfidet  te 
non  pas  à  moi,  qui  ai  déjà  envoyé  à^leur  fe^ 
cours  un  Corps  de  fix  mille  hommes  effeéHfsg 

?ue  j'entretiens  à  mes  dépens.,  &  ^e  même 
aurois  droit  de  retirer  fans  ou'ils  puifiënt  s'eti 
plaindre  ni  y  trouver  rien  à  aire, dès  que  j'au^^ 
rai  rompu  contre  lès  Anglois. 
Sur  le  quatrième  Article  je  trouve  boa  que  vous 
Faccofdiez  aux  mêmes  termes  qu'il  eft  coaçû. 

Je  donne  auffi  mon  confentement .  Se  mon 
approbatioo  au  cinauiéme  Article. 

Je  dis  la  même  chofe  pour  ce  quimeregarcte 

Jur  lefixiéme,  &  comme  il  faut  aufll  que  les 

Ëtats  parlent,  vous  pouvez  fçavoir  Jà -  deflus 

leur  intention  par  le  Sieur  de  Wit,  l  quoi  je 

lit  crois  pas  qu  ils  puiflèntaporter  de  difficulté. 

Quant  au  Icptiéme,  j'approuverai  la  Wfolu- 
lion  que  vous  eftimerez  à  propos  d'y  prendre 
conjointement  avec  le  Sicar  de  Wit ,  &  n'y 
prévois  non  plus  grande  difficulté. 

Sur  le  huitième  ,  fi  ledit  Eleveur  par  ces 
mots  (fis  Terres  &  Etats)  a  entendu  feulement 

Erler  de  ceux  du  Pais  de  Cleves,  8c  autres  où 
I  Provinces-Uniesvn'ont  aucune  Garnifon  >  il 
ne  fendrfe  qœ  FArticle  fe  peut  fie  fe  doit  ac- 
corder, n'étant  pas  jufte  cuie  voulant  bien  s'en- 
eager  dans  les  intérêts  delmtes  Provinces  contre 
PEvéqut  de  Munfter,  fes  propres  Pais  fouirent 
des  quartiers  de^Contributions ,  &  d'autres  pa« 
f  cilles  iocommoditez;  mais  fi  ledit  Qeâeur  a 
entendu  y  oompcendre  auffi  les  Places  qui  lui 
apartioioefit  où  Icfdin  Euts  ont  leur  Garni- 
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fon,  il  n'y  a  gue  le  Sieur  de  Wit,  qui  pulfle 
fiûrelesréponles  à  cet  Article,  fur  lequel  il  me 
femble  qu'on  peuc  faire  comprendre  à  l'Elec- 
teur qu'entrant  dans  le  patft  aes  Etats,  il  a  dès 
lors  intérêt  lui-même  Qu'on  ne  puifiè  tourmen- 
ter l'Evéque,par  tousJes  moyens  poflibles/& 
que  fi  l'un  de  ces  moyens  cft  de  mettre  des 
Troupes  par  exemple  dans  Wefèl,  ou  Emmeric, 
il  doit  non  feulement  y  donner  les  mains,  mais 
le  dcfirer. 

Touchant  le  dixième ,  où  PEleâeur  dit  que 
le  Traité  ne  concernera  que  la  guerre  préfente 
de  Munfter,  il  n'y  aura  rien  à  négocier  ^vec  le 
Sieur  de  Wit ,  &  il  fera  bon  même  qu'il  de- 
meure perfuadé ,  que  je  ne  prétend^autre  cho- 
fe  de  ce  Prince ,  li  ce  n'eft  que  dans  la  fuite 
l'Evêque  s'emparât  de  quelque  pofte  fur  la  Mer, 
par  lequel  il  introduifit  les  Anglois dans  le  Pais, 
parce  qu'en  ce  cas  ledit  Ele£bearnedottpas,ce 
me  femble,  faire  difficulté  à  s'engager  par  le 
Traité  à  faire  agir  fes  Troupes,  pour  la  défenfe 
des  Etats  aufli-bien  contre  kfdits  Anglois,  que 
caotre  ledit  Evêque« 

Mais  je  vous  dirai  maintenant  pour  vous  feul 
touchant  ledit  dixième  Article,  que  lors  que 
TOUS  irez  à  CÏeves ,  vous  devez,  vous  propol'er 
p3ur  but  d'eimger  plus  avant*  dans  mes  in- 
térêts ledit  Eleâeur,  deft-à-dire,  de  le  porter 
t'il  eft  poiï^e  à  me  donner  ,^après  la  gumede 
Munfter  iïme  de  façon  ou  d'autre,  toutes  les 
Troupes  uu'il  aura ,  ou  au  moins  un  Corps  ef- 
fe£hr  de  ux  mille  hommes,  où  il  y  ait  le  plus 
d'Infanterie  qu'il  fe  pourra,  pour  les  employer 
&  faire  agir  comme  je  voudrai  pour  le  bien  de 
mes  affaires  ;  Se  c'eft  en  ce  cas-là.,  £c  non  pas 
<laQs  Tautre  qui  ne  me  regarde  point,  que  je  ne 

ferai 
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ferai  pas  de  difficulté  de  lui  accorder  des  fubli- 
des  qui  feront  réglez  à  proportion  d^  la  quan- 
tité de  troupes  qu'il  voudra  rae  fournir,  fur- 
quoi  je  vous  ferai  fiçavoir  pins  particulièrement 
mon  intention ,  quand  vous  m'aurez  mandé  que 
r£le£teur  veut  bien  entendre  à  l'affaire  ,  & 
pour  Ty  difpo(êr  d'autant  plus  avec  facili- 
té ,  vous  pouvez  Faflurer ,  que  dcja  pluficurs 
Princes  &  Potentats  me  font  la  même  ofH-e  de 
me  donner  leurs Troupespourm'enfcrvirquand 
j'eti  aurai  befoin, mais  que  je  ferois  plus  aifede 
prendre  cpsfoitesde  liaUons  avec  lui  qu'avec  tous 
autres , pour  la  conlldération  que  je  fais  de  fa  Per- 
(anae,&  le  défit  que  j'ai  de  rétablir  entre  nous 
]?étroite  union  qui  a  prefque  toujours  été  entre 
cette  Couronne,  &  la  Maifon  Eledorale  de 
Brandebourg.  Ccft  tout  ce  que  Je  puis  vous  dU 
re ,  pour  ce  qui  concerne  ces  ai&ires.  Il  relie 
ua  point  qui  regarde  lacérém3nie)C'e{l-à-dire 
"  tr  ■ 
rei 

_pi_,_ — , ,^.    „  , 

ce  Prince,  par  le  moyen  de  fcs  Mniltres,  ou 
plutôt  par  lui^tnême,  parce  que  lefdits  Mini- 
ères qui  font  la  plupart  d'inclination  Autri- 
chiéne,  nous,  poorroietA  faire  naître  exprès  des 
éînbarâs  &  des  obftacles  à  vôtre  entrevue.  Je 
ne  croi  p^s  p0iurt^t/]u'ils'^en.DuiUe«rencon. 
tfcc,  qudf  que~j«  fçàche  quô  l'Heftfetïr  eut  de 
grands  démêlez  à  Prague,  avec  le  Marquis  de 
Caftel  A^odrigo,  qui  y  étoit  alors,  avec  le  cà-i 
r4ctére  d'Ambafiadeur  d'£fpagne  :  mais  com- 
me ces  déni 'lez  là  ne  confii^oient  qu'au  plus 
ou  au  moins  de  la  réception  ou  de  l'accompa- 
gnemefit,  c'eft-à-dire  de  venir  plus  avant  à  h 
rencontre  de  l^Ambafladcur  ,  ^&  de  l'accomj 

Y  4  pagnfir 
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ngner  pliis  loin  qu'il  ne  vouloit  £iii€,  &  que 
le  principal  qui  eu  cdûi  de  la  Main  droite 
chez  rEleâeur  n'entra  ]9bm  en  conteftation 
entr'eux,  pourvu  que  ledit  âeâenr  TOUS  donne 
h  main  chez  lui  en  toutes  occafions,  ou  de  vi- 
fîtes,  ou  de  repas,  ilm'afembléfanspréjndicier 
en  rien  à  la  Dignité  de  vôtre  Caraâére  ,que  vous 
pouvez  remettre  entièrement  le  refte  à  (à  civili- 
té,  c*eft-à.dirc,  vous  contenter  de  tout  ce  qu'il 
'  voudra  faire  pour  la  réception ,  &  pour  les  ac- 
compagnemens  ;  &  pour  ce  qui  r^arde  la 
main,  &  la  place  honorable  dans  fon  Palais,  il 
tïc  peut  y  avoir  de  diilicultez  ,  tous  les  Elec- 
teurs, &  lui-même  nommément,  Payant  tou- 
jours donné ,  à  ia  referve  de  ceux  de  Bavière , 
gui  depuis  quelque  tems  ce  font  mis  dans  l'in- 
jufti:  prétennon  de  précéder,  même  chez  eux,lef- 
dits  Ambaflàdeurs  ,  quoi  que  ceux-ci  ne  éfxxl- 
fcnt  pas  même  leur  céder  la  préféance  en  lieu 
tiers.  Du  Moulin  vous  informera  à  fon  arrivée 
de  ce  qu'on  lui  aura  dit  à  Cleves  fur  cette  ma- 
tière ;  &  fi  cela  a  été  ajufté  ,  comme' je  n'en 
puis  douter  ,  vous  ne  perdrez  pas  un  moment 
de  tems  à  faire  cette  courfe  ,  donnant  ordre 
avant  que  de  partir  que  cette  courte  ablènce  ne 
puifle  en  rien  préjudicier  à  mes  autres  afi&ircs. 

MEMOIRE 

«■  ■ 

Dont  Son  Âlceflè  Eleélorale  de  Brandebourg 
charge  le  Sieur  du  Moulin,  pour  le  pré- 
iênter  au  Roi. 


c 


E  qut  a  accroché  !a  prorogation  JePAIlianci^ 
d* entre  fa  Sérénité  Eleâorale  dt  Brandcbûurgi 
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é'MeJfîturs  les  Etats  des  ProvincesJJnies^  tflpré^ 
fntérement  le  point  t  évacuation. 

Car  encore  que  Meffieurs  les  Etats  ayentplufieurs 
Gemifins  dans laViÏÏe y  ^autres places^  quiap-» 
fartienneut  à  fa  Sérénité  Eleélorale  ^faTfsqnehf 
dits  Seigneurs  Etats  y  puijfent  prétendre  aucun 
droit  ,  joit  ez  Jure  belli ,  ou  pour  quelqi^autrt 
titre. 

Si  efl'Ce  que  fa  Sérénité  Eleâcrale  n*  a  demandé 
que  la  feule  Vdle  tPOrfcypourkprêfint^  &apref 
la  Guerre  finie  fon  Château  de  Gennip^  avec  offre 
de  laijfer  les  Garnrfons  de  FEtat  dans  fis  autres 
Vil/es  j  àffavoirlVefily  Refe,  EmnieriCy  ^Bu- 
derie ,  avrec  V évacuation ,  pour  le  moins ,  &  démo- 
lition  du  Fort  de  Scbenck  fitué  dans  fon  territoire. 

A  condition  qi^ après  PABiance  finie  on  en  con^  . 
viendra  y  &  que  cependant  on  fera  un  ion  régle^ 
ment  felonlequellefMtesgamifbns feront  obligées  de 
Jégouvemer. 

Sa  Sérénité  EleÛorale  demande  en  outre  ^  qu'en 
ifigueur  des  Traitez  faits  entre  ces  Ancêtres  ^ 
Meffieurs  les  Etats  y  onluiléùfferalapaifible  jêiiff 
fonce  de  lajupériùrité  y  Ô*  des  domaines  y  jfurjdic^ 
fions  ^  autres  droits  qui  lui  appartiennent ,  ù* 
qt^on  redreffe  toutes  les  contraventions  quifetrou- 
veront  (tre  faites  par  lefdites  Garnifim  ou  autre^ 
.suent^ 

Et  que  Meffieurs  les  Etats  y  en  confidération 
defdztes  leurs  Gamifons  du  voifinagey  ne  s'attribuent 
Mucun  pouvoir  y  autorité  y  ou  prérogative  dans  le f 
terres  de  Son  Âlteffi  EleBorale ,  qu'ils  ne  voudront 
fouffrif  qu'elle  ufe  réciproquement  dams  ki  Provin^ 
cesJJmes. 

Vautre  point  qui  accrocbf  F  Alliance  y  efl  celui 
dtêfecours ,  &  de  Pajjfiflance  que  Mejpmrs  les  Etat 9 
fi' étendent  que  Son  Altejfe  Eleâorale  leur fajpy  fane 
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lui  dveir  voulu  jypju' ici  ûccordet-desfubfidescofive^ 
iiahles  commepourtant  Us  ont  fait  à  Vautres, 

I!  y  a  encore  t  autres  petits  points  dont  omn^eft  pas 
encore  entièrement  bien  d* accord^  mais  àcequ^on 
a  pu  remarquer  ^  ceux-là  n'empêcheront  pas  la  con^ 
clufion  de  ladite  Alliance. 

SECOND  MEMOIRE 

De  SonAlceflc  ElcaoraFe  de  Brande- 
bourg. 

I.  Ç^  Majeflé  ,  ayant  requis  Son  Altejfe  Elec^ 
^torale  ^ajjifter  les  Etats  Généraux  contre 
PEvêque  de  Munfter^fera  en  forte  que  P Alliance 
contre  Son  Aîtejfe  Eleâorale  &  îes  Etats Joit  con^ 
tlu'é fans  plus  de  délai  ^  tous  les  points  en.  et Of^tpref-^ 
que  ûccordcz, 

'  II.  Que  les  Etaes  quittent  ahjblument  y  &fam 
aucune  Vijerve ,  la  ViOe  d  Orfey  à  Son  Alteffe  EleQo^ 
raie  y  Ù*  lui  donnent  auffi  des fubjides pour  la  levée 
^P entretien  de fes  Troupes. 

1 1 L  Et  parce  que  Son  Alteffe  EleÛorale  fera 
ohligée  à  d'autres  frais  extraoratnaires ,  à  foccajion 
de  la  guerrepréfenteySfsMajeftéluspayera  outre  les 
fuhjides  des  Etats  une  certaine fommedargent^  du^ 
rant  cette  guerre,  &  cela  fans  aucune fasite. 

IV.  Si  Son  Altejfe  EleBorale  oufes  Etats  ^  ou 
fujets  y  fous  quelque  prétexte  que  ce  put  itre^venoienâ 
a  être  attaquez  de  qui  que  cefoity  Sa  Majefié  pro^ 
wet  dera[fiflerpar  tout  avec  force  c^  vigueur. 

V.  SaMajefté  ne  fera  aucun  Traité  avec  FE^ 
vêque  ou  fes  adhérons ,  nifeul ni  conjointement  avec 
les  Etats ,  fans  lefçû  &*  confentement  de  Son  Alteffe 
EleéUrole  ^  ^  fans  qt^eUe  y^  trouve  entièrement fh 

Jûreté^ 
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fureté ,  ce  qui  Son  AlteJ/i  Eleéiorale  eibfirveraanffi 
réciproquement.        » 

V I.  Quand  Son  Alteffe  Eleâoralefera  agirfm 
Armée  aux  pals  étrangers  avec  celle  de  Sa  Majeflé 
ou  des  Etats ,  on  lui  donnera  toujours  les  mêmes 
quartiers ,  vivres ,  ^  autres  avantages  contm^ux 
autres  y  i^  on  nefera  aucune  différence  en  cette  oc- 
cajton, 

VIL  II  Jer a  permis  à  Son  Alteffe  Eleâorale 
d*âgir  à  part  avecfon  Armée  y  fi  ce  iefl  que  {a  «r- 
ceffité  Ù*  la  raifon  de  guerre  demandât  une  con^ 
jonâion,  auquel  cas  Son  Alteffe  Eleâor aie  ne  fera 
aucune  difficulté  dej^ndrefon  Armée  à  celle  du  Roi  » 
e^  des  États ,  pourvu  qt^on  laiffe  la  direâlion  Ù*  lu 
conduite  defon  Armée àfes  Généraux ,  comme  cet» 
te  conjonâionfefera  auffi  réciproquement  avecPAf'* 
niée  de  Son  Alteffe  Eleâlorale  en  cas  de  befoin. 

VIII.  Les  Etats  &  terres  de  Son  Alteffe  Elec^ 
torale  ne  feront  chargez  nidelapartdeSaMajefté 
ni  des  Etats  d* aucuns  quartiers  ni  contributions  m 
autres  pareille  s  incommoditez . 

IX.  On  ne  fera  auffi  aucun  Camp  dans  le  paît: 
de  Son  Alteffe  Eleélorale^ 

X.  Ce  Traité  ne  concernera  que  cette guerrepré» 
/entende  Munjier. 

LETTRE 

IDu  Roi  au  Comte  iEfiraâes. 

X^  25»  Deccmhre  \66y 

LEflèins  eft  arrivé  »  &  m*ia  fait  voir  le  Mc^- 
moire  que  vous  lui  aviez  remis,  fur  les  Né-- 
gociations  que  vous  aviez  faites  avec  le  Sieur  de. 
Wit  y  eu  exécution  de  ^es  derniers  ordres  >  8c 

y  6  J'a> 
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l'ai  outre  cela  reçu  par  rordinaire  vAtre  dépê- 
che dtt  17.  de  ce  mois.  Vous  poavez  dire  au 
-Sieur  de  Wit ,  que  je  fuis  très-fatislait  de  toutes 
les  rcfolutions  qu'il  vous  adonnées  âcquej'avois 
dtfir^eSfSc  que  je  connois  fort  bien  que  (i  tes 
Etits  n*om  rien  fait  de  plus  en  cette  rencontre , 
c^eft  par  la  ratfon  quMs  ne  l'ont  p6  faire ,  ou  par 
défaut  de  pouvoir  «comme  pour  TEfcadre  delà 
Méditerranée  qui  s*eft  trouvée  déjà  licentiée ,  ou 
pour  ne  pas  tomber  en  depkis  grands  tnconve- 
tiienSt  comme  fur  PEfeadre  des  Vaiflcaux  que 
je  croyois  pouvoir  crotfer  dans  la  Manche  durant 
tout  l'Hyver.  Il  fera  maintenant  de  vôtre  foin 
d'avertir  mes  Miniftres  qui  font  en  Sutde  &  en 
Dannemarc,  du  tems  8c  des  commodités  au'ils 
f>ourront  avoir»  de  faire  venir  en  HoUanoeles 
Navires  8c  les  denrées  que  j'ai  achetées  en  ces 
Roïaumes-là,  avec  PEfcorte  des  Flotes  que 
les  Etats  envoyeront  vers  la  Mer  Baltiaue ,  lors 
que  vous  verrez  qu'elles  feront  prêtes  ae  pren- 
dre cette  route. 

Pour  répliquer  maintenant  audit  Mémoire, 
8c  à  vôtre  oépéchepar  le  même  ordre  des  matiè- 
res, je  vous  dirai  enprémier  lieu  fur  Particlc, 
où  il  eft  dit  que  Meflicurs  les  Etats  ne  conclura 
ront  aucun  Traité  9  8rc.  que  j'ai  des  avis  de  boa 
lieu  que  quelqu^un  des  Etats  a  préfentemeot 
même  4ine  Négociation  avec  les  Miniftres  d'Ef- 
pagiie  pour  foire  lepr  Paix  avec  le  Roi  d^^tele- 
terre  par  leur  Médiation ,  8c  qu'on  fait  efpeier 
audit  Roi  9  qu*on  pourra  envoyer  fecretemenc 
une  perfonne  qui  aura  pouvoir  de  traiter  8c  de 
conclurre,  auflî^tôt  qu'on  aura  fçû  qiie  de  nouvel^ 
les  propoiitions  que  lefditsMiniftretontpréfen* 
técs  audit  Roi,  peuvent  à  peu  près  lui  plaire  8ç 
être  acceptées. 

Je 
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fevcux  croire  que  ledit  Sieur  de  Witn*eft  pat 
informé  de  ce  qni  fe  pafTe  en  cela ,  d'autant 
plus  que  ce  rfeft  qu'une  fuite  de  négociation ,  qui 
avoit  été  commencée  en  fon  abfencc,  mais  il  fe- 
ra bon  que  vous  lui  en  donniez  l'avis,  afin  qu'il 
ait  l'œil  plus  ouvert,  &  qu'il  empêche  le  cours 
de  cette  infidélité  d'un  Particulier;  &  fur  tout 
qu'on  n'envoyé  pcrfonneenfecrcten  Angleter- 
re »  fuivant  la  parole  que  Meflieurs  les  Etats 
m'en  ont  donnée. 

L'ordre  qu'on  a  envoyé  à  van  Goch  de  reve- 
nir ,  ne  fçauroit  fi-tôt  lui  être  remis  que  thés 
Arabaflad^rs  n'ayent  déjà  repaffë  la  Mer,  8c 
je  ne  fçaurois  afiëz  m'étonner  des  diicours  & 
des  raiionnemens  extravagans  qu'on  a  fait  aa 
lieu  où  vous  êtes,  fur  l'avis  qu'on  y  avoit  eu  que 
lefdits  Ambaifadeurs  n'étoient  pas  encore  par- 
tis :  la  dernière  Lettre  que  j'ai  reçue  d'eux,  eft 
du  milieu  de  leur  chemin  pour  venir  à  l'embar- 
quement. 

Je  fuis  bien  en  peinedaDucdeBeaufcrt,  n'a- 
yant point  encore  eu  d'av's  qu'il  foit  arrivé  à 
Toulon,  quoi  que  plufieurs  desVaifleaux  qu'il 
commandoit  y  foient  depuis  plus  de  quinze  jours: 
il  a  fait  de  fi  grands  orages  en  Mer ,  que  l'on 
doit  apréhea^r  beaucoup  pour  ceux  qui  s'y 
font  trouvez.  Il  a  été  fore  bon  que  le  Sieur  de 
Wit ,  ait  fait  coarir  le  bruit  parmi  les  Etats ,  du 
retardement  dudit  Duc  dans  la  Mer  Méditerra- 
née ,màis  je  vous  dirai  dans  le  fecret  des  affai- 
res ,  que  j'ai  été  extraordinairement  furpris 
quand  j'ai  reçu  d'Angleterre  ,  par  voye  de 
marchand ,  la  Copie  des  derniers  Mémoires  oue 
vous  avez  préfentez  aux  Etats ,  touchant  les 
concerts  que  nous  avons  àfaireeniemble^ilfaut 
en  toutes  façons  tâcher  à  remédier  à  ce  defor- 

Y  7  dre, 
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dre,  dont  nous  reflentirions  les  uns  &  les  an- 
tres de  grands  préjudices.  Vous  aviez  autrefois» 
parlé  qu'on  nommât  un  petit  nombre  de  Corn- 
miflàires,  avec  qui  vous  puiflîez  conférer ,  & 

3ui  euflènt  pouvoir  de  prendre  les  réfolutions; 
faudroit  (uivre  cela,  &  tâcher  de  faire  en  for- 
te que  le  dioix  tombât  fur  des  perfonnes  de  pro- 
bité connue  &  aprouvée. 

J'ai  été  fort  aife  d*aprendre  la  défenfe  que 
les  Etats  ont  faite  de  ne  point  laiflèr  fortir  de 
Salpêtre  du  Pais  >  &  de  l'aflûrance  qu'ils  vous 
ont  donnée  en  même  tems,  Qu'elles  partageront 
avec  moi  ce  qu'ils  auront  audit  Salpêtre ,  de 
Poudre,  &  des  autres  Munitions:  je  vous  ferai 
fçavoir  ce  dont  j'aurai  un  abfolu  beibin. 

J'ai  été  aufli  tort  iàtisfaitde  fçavoir  le  nom- 
bre des  Vaiiïeauxque  les  Etats  ont  réfolu  d'en- 
tretenir, pendant  fa  Campagne  prochaine  dans 
l'une  &  1  autre  Mer,  ^  il  iera  bien  ncaflkire 
que  voiis  prefllez  continuellement  l'effet  de  ce 
qu'ils  m'ont  promis  touchant  douze  Vaiifeaux» 
qu'ils  doivent  avoir  dans  la  Méditerranée. 

J'ai  avis  que  Gayland  eft  fort  occupé  dan& 
une  guerre  qu'un  Roi  de  fes  voifins  lui  fait.  Da 
refle  il  ne  peut  y  avoir  d'argent  mieux  employé 
que  les  deux  cent  mille  francs  qu'il  demanae 
aux  Etats,  pour  afCéger  Tanger  au  Printenis» 
non  plus  que  tout  ce  que  demandent  les  deux 
Seigneurs  deNieucaflel,  qui  propofent  de  pren- 
dre la  Ville,  &  fe  rendre  Maitj-es  du  Pais  s  mais 
en  ce  dernier  point  je  fuis  du  même  avis  que  le 
Sieur  de  Wit,qu'il.  ne  £ïut  prématurément  don- 
ner audunes  craintes  de  deicentcs  en  Angleter- 
re ,  en  EcofTe ,  ni  en  klande  par  ce  qu'elle  ne 
ferviroit  qu'à  réunir  tous  les  partis .  &  à  faire 
prendre  de  plus  grandes  précautions  contre  de 

fcm- 
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femblables  entreprifes.  Il  faudroît  donc 
•feulement  cultiver  les  bonnes  difpofitions  > 
&  fe  tenir  prêts  pour  fecourir  le  parti  qui 
fera  armé  ,  quand  il  ftpa  déclaré  ,  à  quoi 
il  faudra  continuellement  le  pQwffer  fans 
crainte  de  Tinconvénicnt  qu'on  «vient  de 
dire. 

Quant  à  la  dépenfe  de  pareilles  affaires  , 
vous  ne  devez  pas  feulement  permettre  qu'on 
vous  en  fafTe  la  propofition  ,  auffi  ne  peut- 
elle  être  faite  ni  avec  juftice  ,  ni  même  avec 
bienféance  :  c*efl  bien  aficz  ce  me  fcmble 
que  je  veuille  bien  entrer  dans  une  grande 
guerre  ,  avec  un  Roi  mon  proche  Parent ,  & 
mon  ami  ,  pour  le  feul  intérêt  des  Etats  ,  & 

3ue  je  veux  bien  encore  continuer,  à  leur 
onner  après  ma  déclaration  le  même  fe- 
cours  à  mes  dépens  contre  l'EVêque  deMun- 
fler  ,  quoi  que  je  n'y  fttflfe  peut-être  pas 
obligé  tfeir  les  termes  àt  nôtre  Traité  ,    fans 

3ue  lefdits  Etats  ,  pour  qui  je  fais  de  gran- 
es  chofes  ,  veuillent  encore  refctter  fur  moi , 
une  partie  des  dépenfes  qui  leur  peuvent  être 
fi  utiles  ,  dans  les  deux  Guerres  qu'ils  ont  à 
foûtenir;  &  ce  que  je  vous  mande  là-defTus, 
vous  fervira  auffi  de  régie  pour  vôtre  con- 
duite ,  en  ce  qui  regarde  le  Roi  de  Danne- 
marc  ,  en  cas  qu'on  vous  jparlât  pour  me  fai- 
re contribuer  quelque  choie  aux  frais  qui  fe- 
ront néceflaires  pour  armer  les  trente  Vaiflèaux 
dudit  Roi,  &  le  faire  déclarer  pour  nôtre  par- 
ti »  ce  qui  feroit  le  coup  le  plus  décifif  pour  fi  • 
nir  bien-tôt  cette  guerre  avec  Gloire,  &  tou- 
te forte  d'avantages. 
Je  croi  que  Tes  Etats  ont  pris  une   fort 

bonne 
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bonne  réfolution  de  fatisfaire  la  Siiidt  im 
les  clucidatioM  da  Traité  d'Ëlbing  ,  quoi 
qu'elle  veuille  demeur«f' Neutre  ,  mais  ceft 
un  malheur  que  Ic»9ieur  d'Isbrand  ait  tardé 
û  long-tens  à  recevoir  les  ordres  &  les  pou- 
voirs quk  lui  ont  été  envoyez  là  -  deflus  , 
dont  les  Suédois  ttroient  (a  conféauence  , 
ou'on  les  méprifoit ,  dans  le  tcms  même  que 
rfinvoyé  d^Ângleterre  les  foUicite  plus  vi- 
vement de  fe  déclarer.  Je  oe  doute  point 
que  le  Chevalier  de  Terlon  ne  vous  ait  écrit 
en  même  tems  que  moi  Tembaras  que  cela 
lui  caufoit ,  &  les  iDConvénieos  qiai  en  pou- 
voient  arriver. 

Si  ce  que  Meffieurs  les  Etats  ofirent  au  Roi 
de  Dannemarc  ne  peut  fervir  efFeâivement 
à  finir  ^l'a&ire  ^  ils  feront  très  mal  confeil- 
lez»  pour  les  raifons  que  je  viens  de  toucher , 
de  ne  pas  mettre  plus  avant  la  main  à  la 
bourfe  ,  auffi  me  icmble-t-il  ,  que  fcoooo. 
liv.  n'aprochent  pas,  ni  même  de  fort  loing, 
ce  qui  fera  néceflaire  pour  armer ,  &  entre- 
tenir durant  une  Campagne  le  nombre  db 
Vaiffeaux  qu'on  peut  avoir  xludit  Roi ,.  &  ce 
feroit  fe  vouloir  tromper  foi-même  de  croire 
qiii'il  peut  fournir  le  furplus  de  cette  dépenfe; 
|e  ne  (çaurois  me  lafier  de  vous  dire  ,  que  je 
ne  vois  rien  de  fi  important;  ni  de  fi  utile  que 
de  bien  affîrer  ce  point  fans  délai  d'un  mo- 
ment de  tems  >  &  les  Euts  doivent  confidérer  y 
qu'un  million  de  plus  jette  en^  ce  rencontre 
peut  fort- vrai  -  femblablement  leur  en  épar- 
gner vingt  autres  »  fans  parler  de  la  différence 
iiî  dicible  qui  eft  entre  faire  &  finir  une  gran^ 
de  Guerre  avecrépuMioo^  &  grandcfupéno- 

ritc 
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rite  de  forces ,  ou  de  la  faire  avec  une  conti« 
nueile  incertitude  des  fuccès  dans  les  conri)ats  , 
&  des  avantages  dans  les  négociations  de  Pac- 
commpdetnent>  c'eft  à  eux  plus  qu'à  moi  à  fai- 
re toutes  ces  confidérations. 

J'ai  eu  grande  joye  d'aprendre  que  mes  Trou- 
pes ayent  (i  bien  fait  leur  devoir,  dans  la  pre- 
mière occafion  au^on  leur  a  donné  de  fignaler 
leur  valeur  pour  lefervicedes  Etats,  je  ne  dou- 
te pas  qu'elles  ne  continuent  de  le  fiaireen  toutes 
les  autres ,  &  je  puis  bien  dire  fans  reproche  que 
il  je  ne  les  avois  envoyées  &  que  même  aujour- 
d'hui fi  je  ne  retenois  le  fentiment  de  plufieurs 
Princes  (ce  que  je  fais  avec  des  (oins  <pie  je  ne 
m'étudie  pas  de  faire  valoir)  l'Evêque  de  Mun- 
lier,  n'auroit  pas  manqué  ,  .&  ne  manqueroit 
pas  encore  d'être  fccouru  &  fi  fortement  ap- 
puyé de  leurs  Armes,  qu'elles  auroient  jette  8C 
jetteroîent  lefdits  Etats  en  de  plus  grands  em- 
baras8cplusderifque,  aue  jamais  toute  la  puif- 
fance  de  la  Monarchie  a'Efpagne  ne  leur  en  a 
pu  faire  courir. 

Les  ordres  que  j'ai  donnez,  Scque  je  renou- 
velle par  tous  les  ordinaires  fur  la  difcipline 
de  mes  troupes  me  font  juger,  que  fi  les  Soldats 
prennent  quelque  liberté ,  elle  ne  peut  procéder 
Cjue  du  peu  d'ordre  que  les  Députez  donnent  à 
pourvoir  à  diverfes  cnofes  qui  font  néanmoins 
abfolumentnéceflàires  pour  leur  rubfiftance.  Je 
ne  mande  pas  aux  Officiers ,  comme  vous  pouvez 
juger,  lapenféequej'ailà-deflus,  &  au  contrai- 
re je  ne  leur  recommande  rien  plus  que  le  fevére 
châtiment  des  moindres  excès  ions  quelques  pré- 
texte, ou  pour  quelque  caufe  qu'ils  ayent  été 
commis;  mais  comme  la  publication  qui  s^enfait 
dans  les  Villes ,  n'cft  qu'un  effet  de  la  roauvaife 

volon- 
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volonté  des  Cabales  contraires ,  il  fera  bien  à 
propos  que  vous  pratiquiez  fouvent  le  même  ex- 

Eédient  dont  vous  vous  êtes  déjà  fervipourdé- 
ibuler  les  peuples  »  en  faiiànt  imprimer  les 
Lettres  que  vous  écrira  le  Sieur  Pradçl,  ou 
rintendant»  oupourjufiifier  la  bonne  conduite 
defdites  Troupes,  ou  pour  informer  le  public ,  des 
punitions  qui  auront  été  faites  des  défordres  s'il 
en  a  été  comoiis. 

Après  ce  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  dit,  je 
vivrai  en  toute  quiétude  d'£fprit  qu  il  ne  fe  paf- 
fera^ien  dans  les  Etats ,  fur  raccommodement 
avec  PEvêque  de  Munfler,  que  les  deux  points 

Î[ue  je  vous  ai  recommandez  n'y  loient  bien  af« 
urez. 

Le  moyen  que  vous  avez  heureufement  ren« 
contré,  oefçavoirtout  ce  que  l'Envoyé  du  Roi 
d'Angleterre  négocioitavecMonfieur  TEleâeur 
^  Brandebourg,  n'efi  cas  à  négliger,  &  en  mStne 
tems  que  vous  aprenorez  ce  qui  fe  palTera  en* 
tr'eux,  il  fera  bon  d'en  informer  coofidemment 
le  Sieur  de  Wit,  afinqu^il  puifle  mieux  prendre 
fes  mefures»  &  faire  prendre  aiifli  les  réfblu- 
tions  aux  Etats  >  pour  détourner  l'effet  defdites 
^Négociations ,  &  engager  l'Eleâcur  dans  leurs 
intérêts. 

Si  le  Sieur  Sexter  ne  veut  paflei;  en  Angleter- 
re auefur  l'infUnce  que  j'avoi&  fait  au  Roi  foti 
Maître  y  d'y  envoyer  un  Miniilre  qui  joignit  fes 
inftances  aux  miennes ,  pourlaconciuiion  d'une 
bonne  Faix»  il  vient  un  peu  tard,  &  ilipourroit 
épargner  ce  qui  lui  reftede  chemina  faire  pour 
ce  voyage.  Mais  cen'eft  pas  un  homme  qui  fi- 
xe fespenféesàune  feule  Négociation,  &  il  en 
aura  bien  d'autres  à  point  nommé ,  pour  mar- 
quer au  Roi.  d'Angleterre  le  zélé  &  rattacbe- 

meiât 
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ment  extraordinaire  qu'il  a  toujours  eu  &  a  enco- 
re pourfes  intérêts ,  &  pour  la  Nation  Angloifc. 

.LETTRE 

T>u  Roi  au  Comte  dEJlrades. 

Le  1$.  Décembre  i66<. 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrite ,  van  Beunîn- 
gen  a  encore  parlé  à  Liotine  fur  Taftaire 
de  DanneiTiarc ,  &  apreë  plufieurs  conteftations 
qu'ils  ont  eues  fur  la  matière  ^  en  ce  qui  regarde 
1  argent  qu'il  faudra  pour  armer  ledit  Roi ,  & 
pour  l'engager  à  fedéclai'er  contre  l'Angleterre  > 
van  Beuningen  a  dit  que  fi  jevoulois  payer  quel- 

3ue  chofe  des  fubfides  oue  les  Etats ,  en  vertu 
e  nôtre  Traité ,  prétendent  leur  être  dûs  depuis 
letems  auelesAnglois  leur  ont  déclaré  la  g.uer- 
re,  ils  donneront  encore  volontiers  la  même 
fomme^audit  Roi ,  afin  qu'il  ait  moyen  d'ar* 
mer,  &  d'entretenir  fa  Flote,  outre  ce  qu'ils 
kii  fourniront  de  leur  part  pour  la  même  fin  ;  fur 
^oi  je  vous  fais  cette  féconde  Lettre  ,  pour 
vous  dire  qu'encore  qu'étant  fur  le  point  de  rom- 
pre contre  les  Anglois,  qu'on  ne  peut  pas  prou- 
ver bien  clairement  avoir  été  les  agrefleurs^ 
&  ayant  d^ailleurs  envoyé  un  fecours  de  Trou- 
pes contre  l'Ëvéque  de  Munfter  aufli-tôt  qu'il 
m'ii  été  demandé  >  8c  en  tel  nombre  que  les 
Etats  l'ont  défiré ,  il  foit  évident  que  je  ne  dois 
ri^n  defdits  fubfides:  néanmoins  pour  le  déiir 
que  j'ai  de  donner  en  toutes  rencontres  auxdits 
Etats  des  preuves  fincéres  6c  folides  de  mon 
âfteftion ,  je  vous  donne  pouvoir  de  leur  pro- 
mettre que  je  leur  payerai  cent  mille  écus  en 

cas> 
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cas»  &  non  autrement,  qu*ilscngagent  ledit  Ro< 
de  Oannemarc  à  armer  les  trente  Vaiflèaia 
qu'il  a ,  &  à  fc  déclarer  contre  l'Angleterre ,  joi- 

frnant  Icfdits  Vaiflcaux  à  nos  Flotes  ,  ou  s'e» 
ervant  à  fermer  rentrée  de  la  Mer  Baltique  au* 
Anglois,  en  la  manière  &  au  tems  que  nous  dé- 
lirerons de  lui  9  moi ,  &  lefdits  Etats. 

Vous  ne  vous  ferriitz  pourunt  de  ce  pou-- 
Toir  que  je  vous  donne  fecrctement ,  qu'en  cas 
que  vous  en  voyieï  tjne  abfolué  néccflîté  ,  pour 
achever  cette  importante  afiàire  que  je  tiens 
décifive,  à  nôtre  avantage,  pour  toute  la  fureté 
de  cette  guerre  ;  &  en  carque  vous  reconiwifficr. 
que  cette  libéralité  que  je  veux  faire  puiflc  don- 
ner ce  dernier  coup  à  terminer  toutes  les  diffi- 
Cultez  de  ladite  affaire ,  il  faut  cependant  que 
vous  preniez  garde  que  le  Sieur  de  Wit,  par 
adreile>  ne  vous  dife  ])a5  véritablement  leiecret 
de  ce  oiQX  fe  paflè  entre  lui  &  le  Miniftre  de 
Dannemarc ,  afin  de  m'obliger  plutôt  à  contri« 
buer  aufit  quelque  argent  pour  ma  parc  la  rai-^ 
fon  que  j'ai  de  vous  dite  cela  ,  ceft  que  vou» 
me  mandez  par  vtoe  dépèche ,  que  vous  n'a- 
vezpû  obtenir  autre  chofepour  le  Roi  de  Oan* 
nemarc  fi  ce  n'eft  5000CO  liv.  pour  l'Armée  y 
£c  outre  ce  y  qn^on  lui  veut  quitter  quelques  fom-' 
mes  qu'il  doit  à  l'Etat.  Cependant  je  voisdaa» 
quelque  autre  avis  venus  de  la  Haye ,  8c  écrits 
le  même  jour ,  que  ks  Etats  vouloient  faire  four- 
nir audit  Roi ,  jufque»  à  huit  cent  mille  écus- 
pour  cet  Armement,  &  il  ne  peut  pas  me  tom- 
ber dans  rEfprit  aue  l'on  s'imagine  de  de-là 
qu^une  quittance  aune  déte  puitiè  fervir  audit 
R(H  à  armef  un  feul  Vaiflèau. 

On  doit  encore  avoir,  enfuite,  grand  ég^» 
de  ce  que  les  Miniftre^  de  JOaunemarc^offirent 

de 
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At  prouver  que  les  droits  Centrée  du  Roi  leur 
iMaitre  en  Norwegue  ,  ont  été  fraudez  pour 
iplus  d'un  million  d'or  ,  &  cela  mérite  bien 
qu'on  tranche  hautement  fur  des  prttcnfions  , 
•que  des  particuliers  ont  encore  contre  ledit  Roi, 
quoi  qu  ils  ayent  eu  le  principal  profit  de  ces 
naudes. 

Van  Beuningen ,  m'a  donné  une  très  grande 
joye  en  m'aprenant  que  le  Traité  avec  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  eft  en  termes  d'être  bien- 
tôt achevé,  &  de  ne  pouvoir  plus  manquer,  le- 
vdit  Eleâeur  y  témoignant  tant  de  difpofîtions  » 
^qtfil  ^eft  dé|a  relâché  de  la  demande  de  Téva- 
xuation  d*Orfoj:  c'eft  une  autre  affaire  qui  n'eft 
pas  moins  déciiive  pour  la  guerre  de  Munfter, 
^ue  celle  de  Dannemarc  pour  celle  des  Ânglois; 
xar  outre  qu'il  fera  aifé,  après  la  déclaration  du- 
dit  Eleâeur ,  de  pouffer  rEvêque  à  bout ,  die 
rompra  d'ailleurs  toutes  les  mefures  de  l'Em- 
pereur 9  qui  auroit  été  plus  hardi  à  procéder 
icontre  les  Ducs  de  Brunswick  ,  fie  qui  tâche 
dans  la  Diette  d'engager  infenfiblementies  Etats 
At  PEmpire  à  foûtenir  ledit  Evêque ,  fous  pré- 
texte de  conferver  le  repos  d'Allemagne  ,  & 
3\Â  n'oublie  rien  encore  pour  inciter  l'Elefteur 
e  Cologne ,  8c  le  Duc  de  Ncubourg  de  pouf- 
fer leurs  prttenfionsjcontreles  Etats,  &de  join- 
xlre leurs  forces ^udit  Evêque,  ce  au'il  me  fera 
facile  d'empêcher  ,  pourvu  que  l'on  ait  mis 
ii'£{e£teurde  Brande4>ourg<lansce  parti. 

Le  Sieur  deVilliers,  Gentilhomme  François, 
«que  le  Due  Guillaume -George  de  Srunfwick  ai- 
me fort  ,  qu'il  m'envoya  l%té  dernier  ,  br  le 
différend  quî  étoit  nt  entre  lui  6c  le  Duc  Jean 
Frédéric ,  8c  auquel  11  donne  à  commander  un 
Regiactit  de  cinq  cent  chevaux ,  écrit  à  Lion- 
ne 
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ne,  en  termes  qu'il  veut  faire connoitre  que  Pou 
pourra  facilement ,  par  le  moyen  du  Comte  de 
Waldee  &  le  fien ,  porter  le  Duc  fon  Maître , 
&  PËvêque  d'Ofnabrugh  fon  Frère ,  à  me  don- 
ner  après  la  guerre  de  Munder  finie,  tontes  les 
Troupes  qu'ils  ont ,  qu'il  fait  monter  à  douze 
mille  hommes  effcâif^  ,  j'ai  chargé  de  Lionne 
de  répondre  audit  de  Yilliers ,  que  cette  ouver- 
ture m'a  été  extrêmement  agréable,  que  j'en- 
tendrai volontiers  à  la  chofe,  que  ceux  qui  au- 
ront eu  part  à  la  ménager  y  trouveront  avanta- 
ge  Scieur  compte,  &  que  je  vous  envoyé  ordre 
aen  traiter  avec  ledit  Comte  de  Walaec  ,  ou 
avec  lui,  outdleperfonneque  fon  Maître  vou- 
dra envoyer  à  la  Haye.  Ceft  ici  une  très-gran- 
de aâkire,  à  laquelle  vous  aurez  occafion  de  me 
rendre  un  fervice  fort  confidérable,  dont  le  mé- 
rite encore  fera  fort  augmenté,  fi  vous  pouvez  , 
en  même  tems  que  la  guerre  de  Munfter  finira 
de  façon  ou  d'autre ,  faire  joindre  au  Corps  de 
Troupes  defdits  Ducs  ,  quelques  autres  de  cel- 
les de  l'Evrque'i  il  ;ie  fera  pas  vrai-femblable- 
ment  difficile  ,  en  l'^ctat  où  il  fera ,  d'attirer  à 
mon  fervice  foit  en  des  Corps  entiers  fous  leurs 
Officiers ,  ou  en  les  formant  ,  des  Soldats  qui 
chercheront  parti. 

LETTRE 
He  Mr.  de  Lionne  an  Comte  (ÏEfirades. 

Le  2f»  -Décembre  idôf.. , 

DEpuis  toutes  les  dépêches  ci-jointes  écrites  > 
le  Roi.  m'a  envoyé  quérir'  pour  m'ordpn- 
ncr  d'y  ajouter^  qu'ayant  jugé  que  rien  nç;pou- 

voit 


du  Comte  d^Ejirades.  Ç27 

roit  plutôt  porter  MonGeur  TEvêque  de  Mun- 
ftcr,  à  rechercher,  &à  conclurre  raccommo- 
dement aux  conditions  que  Ton  peut  défirer  ^ 
Îlûe  de  lui  continuer  la  guerre  pendant  l'Hy  ver, 
on  fentiment  feroit  qu'au  ?ieu  de  mettre  les 
Troupes  en  quartier  d'Hyver  ,  on  leur  donnât 
lieu  d'entrer  dans  le  païs  audit  Evêque,  le  plus 
avant  qu'elles  le  pourroient ,  &  d'y  alfiéger  quel- 
que Place  ,  à  quoi  Sa  Majefté  croit  qu'on  au-* 
roit  bien  plus  de  facilité  de  réilflîr  préfentement 
que  la  terre  eft  ferme,  qu'on  n'en  a  eu  dans  le 
tems  de  la  pluie ,  où  l'on  n'a  pas  laifle  de  pren- 
dre Lockum.    Que  fi  néanmoins  les  Etats  n'ap- 
prouvpient  pas  cette  penfée  de  faire  un  fiége  , 
pour  des  raifons  qu'on  ne  peut  prévoir  de  fi 
loin  ,  on  pourroit  au  moins  rendre  à  l'Evêque 
ce  qu'illeur  à  prêté ,  c'e(l-à-dire ,  enluifaifant 
les  mêmes  déprédations,  &  ravageant  foi)  païs> 
lie'  jplus  avant  qu'on  pourroit.    Sa  Majefté  défire^ 
donc  que  vous  propofiez  la  chofe  à  Monfieur  de,' 
Wit,,  &enpreflîez  la  réfolution,  parce  qu'en- 
core que  les  Etats  ne  la  prennent  pas,  cela  leur 
fera  au  moins  connoître  que  le  Roi  ne  ménage 

f)as  fcs Troupes.  &  qu'il  a  grande  envie  quel-' 
cs  leurs  loient  utiles ,  à  quoi  vous  ajouterez  en- 
core ,  pour  leur  en  donner  une  meilleure  mar- 
que ,  qu'elle  mande  à  Monfieur  de  Pradel  que 
quand  les  Etats  ne  prendroient  pas  la  réfolution 
dont  je  viens  de  parler,  &de  laquelle  Monfieur 
le  Tellier  lui  fait  auffi  part ,  elle  dÉfire  qu'il* 
occupe  fon  Corps  de  Troupes  à  batrelaCaml 

E'  agne ,  brûler  4es  Villages ,  &  faire  toutes  lei^ 
ouilitez  qu*il  pourra  dans  l'Evêché  de  Mun- 


LET- 
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LETTRE  , 

Du  Comte  £  Extrades  d  Mr.  de  lionne. 
Le  17.  Décembre  166 f. 

JE  crois  que  vous  trouverez  que  la  réponfe 
que  Monfîeur  de  Wit  à  hut  à  Friquet  >  eft 
cootorme  aux  intentions  du  Roi.    Je  fuis 
encore  convenu  avec  ledit  de  Wit ,  qu^n  de- 
meurerott  dans  les  mêmes  termes  ,  c'eft-à-dire 

aue  l'Empereur  ordonnera  à  PEvêque  de  fortir 
es  places  &  territoire  de  Meffieurs  les  Etats, 
de  renoncer  à  toutes  fortes  de  prétenfions  Se 
Alliances ,  de  défàrmer ,  &  ne  reprendre  point 
les  Armes  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  con- 
tr*eux ,  ni  leurs  Alliez ,  &  que  cela  étant  exé- 
cuté par  commandement  4e  TEmpereur  fur 
FEvcque  comme  fou  Supérieur ,  ils  entendront 
à  un  bon  &  (incérc  accommodement  avec  lui, 
&  non  autrement.  Jecroiqueleschofesdemeu- 
rantfurcepié,  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  l^Eln- 
pereur  fe  rende  martre  de  Taffiiire»  nique  TE- 
vêque  demeure  armé. 

Friquet  a  voulu  repartir  ,  que  les  demandes 
étoientinjuftes,  &  quec'étoit  fe  moquer.  Le 
Sieur  de  Wit  lui  a  répliqué  qu'il  les  laiflât  donc, 
ic  que  peut-être  il  arriveroit  pis  à  TEvêque. 
Voila  l'état  où  eft  cette  Négociation. 

Jenepuisrienmandcr  au  Roi,  du  détail  des 
d^brdres  qui  fe  font  par  nos  Troupes  ,  parce 
que  je  ne  le  fçai  qu'en  gros.  Je  ne  doute  pas 
<]ue  Monfîeur  ae  Pradel,  ne  le  mande  à  Sa  Ma- 

S'efté.    Je  fçai  qu'  il  aporte  tous  les  foins  poffibles 
I  les  reprimer  ,   &  qu'il  en  a  iait  pendre  fie 

paf- 
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pâfler  par  les  armes  plufieurs,  &  que  T inten- 
dant m'a  écrit  qu'il  a  payé  aux  propriétaires 
qui  ont  été  pillez ,  &  indemnifé  les  deux  mai- 
ions  qui  ont  été  brûlées.  Vous  verrez  ce  que  j'en 
écris  au  Roi ,  &  comme  je  tâche  à  réparer  le 
mal,  que  des  Cabales  contraires  nous  ront^en 
nous  failant  pafler  dans  les  Villes  pour  les  plus 
méchantes  gens  du  monde.  Je  vous  avoue  quo 
nos  Troupes  qui  ne  font  pas  accoutumées  à  une 
vie  réglée  comme -celle-ci,  auront  peine  à  fe  ré- 
duire a  la  difcipline  du  Païs ,  mais  il  y  a  nécef- 
fitë  de  le  faire  non  veut  gagner  l*  Amitié  des  peu- 
ples qui  ont  accoutumé  aaller  dans  leur  Païs 
avec  Liberté  &  fans  aucun  empêchement;  & 
lorfqu'il  arrive  le  contraire,  ils  croyent  qu'on 
les  veut  foûmettre  ,  &  qu'on  en  ufe  ainfi  en 
France,  &  cette  opinion  ks  éloigne  tout  à  fait 
de  nous. 

Il  ji'y  a  que  Tordre  &  la  bonne  conduite 

qui  les  puiiTe  faire  revenir.  Selon  ce  que  j'aprendft 

-  Monfieur  de  Pradel ,  &  les  Officiers  Généraux 

y  aportent  tous  les  foins  &  l'application  poffi- 

ble. 

"  Monfieur  Anmbal  Sexter  eft  arrivé  ce  ma- 
tin. It  m' eft  venu,  voir  une  heure  après.  Il  m'a 
dit  qu'il  étoit  venu ,  fur  la  prière  que  le  Roi  avoit 
faite  au  Roi  de  Dannemark,  (renvoyer  quel- 
qu'un  en  Angleterre  pour  Médiateur ,  &  fe 
f  oindre  à  les  AmbafTadeurs,  pour  tâcher  de  pro- 
curer raccommodement  entre  l'Angleterre  & 
cet  Etat,  &  m'a  dit  qu'il  dcvoit  parler  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  là  defïus.  Je  fuis  aflûré  qu'il  ne 
les  trouvera  guéres  difpofcz  à  lui  mettre  leurs  af- 
faires entre  fes  mains. 

Monfieur  de  Wit  vient  tout  préfentement  de 
gnc  dire,  qu'iKavoit  avis  d'Angleterre  que  nos 
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Âmbaflàdears  tl^en  étoient  i»s  encore  partis^  ^ 
qui  Ta  fort  fuq;>ris ,  vu  que  je  Tai  fort  preflé  de 
la  part  du  Roi  de  faire  revenir  le  Sieur  van 
:<jOch.  >Ce  bruit  s^eft  répendu  par  la  Haye,  & 
on  en  tire  des  conféquences,  comme  fi  nous  ne. 
voulions  qu'amufer  lesEuts,  &  couler  le  tems 
iàns  Te  déclarer.  Je  vous  mande  tout  ce  qui 
>*cft  dit. 

MEMOIRE 

Du  Comte  JtEfirades  ,  préfèiité  k  Mef- 
£eurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
,ces*Uiiies  des  Pàis^Bas«  Lt  i)>  Décem- 
bre 1665. 

LE  CmnteêEflraitSy  AnAâJfiiJUur  Bxtrmr£^ 
n0tre  de  France^  m  ordre  du  Roijlm Maître 
de  faireff  avoir  à  Vos  Seigneuries ,  fUe  Sa  Maj^é 
i  fait  avancer  à  Mezierés  cinq  Compagnies  de  Ca* 
Valérie  pour  remplacer  celles  de  Mm/eigneur  le 
Dauphin  &  de  Fouc&ut ,  qifeSefidt  repayer  en 
France  y  afin  qt^ilpliùfeàVos  Seigneuries  pourvoir 
à  leur  conduite  en  entrant  dofishur  Etat  m  côté  de 
ta  Meufejufques  à  Maftricbty  &de  là  àWeJel^ 
fb*  en  faire  prendre  un  foin  particHHery  en  quai  la 
fatisfaâHon  de  Sa  Afajefié  &  lem'  mérêt  propre  fe 
rencontrent.    Donnera  la  Haj^  le  23.  Décembre 
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L  E  T  T  R  E 
Du  Comte  £E^rades  4  Mr*  de  Lionne. 
Le  14.  Décembre  \6fy\. 

Jl  n'oublie  rien  pour  porter  MonfieurdeWîr,- 
à  finir  TaSaire  de  Dannemark;  il  y  fait  tour 
ce  qu'il  peut;  mais  quand  il  eft  quefiion  défai- 
re confentirfes  Maîtres  à  fix  millions  que  denun- 
de  TEnvoyé  de  ce  Païs  là,  cela  eft  un  peu  fort. 
On  confcnt  de  rendre  les  promcfles  du  Roi  dé 
Dannemark .  qui  le  montent  à  lyooooo  livres  : 
on  veut  donnej;  outre  cela  un  million  de  livres 
pour  lui  aider  à  foûtenir  ladépeofe  de  quaran- 
te Navires,  ce  qui  ne fatisfait  pas  l'Envoyé  du- 
dit  Roi  ^  il  demande  encore  un  autre  million  d<? 
livres  de  plus,  &  le  million  que  le  Rpi  de  Dan- 

nçoiark.  â  cm^UQté  àdv$;îârtiçuliérs^  ^u'ilfau- 

droit  que  TEtat  payât  comptant.    Sillon  là  dif. 
pofîtion  où  je  vois  les  Villes,  elles  jnefe  refon- 
dront pas  à  donner  ces  deux  dernières  fommes ,  & 
croyent  avoir  été  au  delà  de  leur  pouvoir  en  of- 
fi-ant  ce  que  le  Sieur  de  Wit  à  offert.  Je  vous  di- 
rai de  plus  que  la  ppfTibilité  n'v  eft  pas.  Vousfe« 
fez  étonné  d'entendre  que  la  aépenfe  de  Mer  & 
de  Terre  monte  à  4400000.  livres  ;  qu'il  n'y  a  que 
la  Province  d'Hollande  qui  fait  les  avances» 
laFiife,  Groningue,  Gueldrcs,  &  Overyffel, 
ctant  ruinées,  &  ne  fourniflàntrien^laZélan- 
de  n'ayant  plus  de  Commerce ,  eft  fort  en  arriére» , 
&  Utrecht  ne  paye  prcfque  rien;  ainfi  toute 
la  dépenfe  eft  fur  la  Hollande,  ce  qui  eft  fort  à 
remarquer,  car  (î  elle  demeure  pluueurs années 
chargée  comme  elle  eft, elle nç  pourra  foûtenir 
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ce  pelant  fardeau,  &  fi  fon  crédit  dtcheoir 
une  fois,  ce  fera  un  bouleverfement  entier  dans 
r£tàC 

Monfieur  de  Wit,  m*cft  venu  trouver  pour 
me  dire  que  Venues  avoit  demandé  une  Audien- 
ce particulière  à  Moniieur  l'Eleâeur  de  Bran- 
debourg, qu'il  lui  a  donnée,  n'ayant  que  le 
Sieur  Blatifpyl  fon  Confeiller  avec  lui.  II  luift 
expofé  qu'il  venoit  de  la  part  du  Roi  d'Angle- 
terre, pour  lui  dire  qu'il  étoit  en  volonté  de  tai- 
ire  la  Paix  avrc  Meilleurs  les  Etats  par  fon  en- 
tremife,  &  à  des  conditions  fort  honnêtes, qui 
niarqueroient  l'amitié  qu'il  vouloit  lier  avec 
eux ,  l'Elefteur  lui  a  répondu  qtfil  envoyeroit 
le  Sieur  Blanfpyl  à  la  Hayt,  pour  fçavoir  les  in- 
tentions des  Etats. 

Il  eft  venu ,  &  s'eft  adreflfé  au  Sieur  van 
Hoorn  Bburgemaître  d'Amfterdam ,  &àMon^ 
Bcur  de  Wit.  Tous  deux  lui  ont  repondu  qu'il 
étoit  inutile  de  faire  cette  propofition ,  &  qu'ib 
ne  pouvoient  entendre  à  aucun  accommode-^ 
nient  (ans  la  participation  du  Roi ,  &  fans  lar 
en  donner  connoiflance.  Il  les  a  fort  prié  de  n'en 
parler  à  perfonne ,  &  leur  a  dit  qu'il  s'en  re* 
tournoit  en  avertir  fon  Maître.  Il  m'a  vu  avant 
fon  départ ,  fans  rai'avoir  parlé  du  fu jet  de  fon 
voyage.  Ledit  de  Wit  ma  dit  enfuite ,  qu'il 
trouve  tous  les  jours  quelque  chofe  de  nouveau 
tdans  les  propofîtiotnà  que  font  les  Miniftres  de 
Brandebonrg ,  &  qu'il  doute  qu*il  ait  les  inten- 
tiens  bonnes,  qu'il  a  porté  Meflieurs  les  Etats  à 
lui  entretenir  6oon  hommes  s'il  veut  entrer  dans 
le  parti ,  mais  qu'il  ne  coucluë  pas: 

Annibal  Sexter  partit  hier  pour  TAnglcter- 
re.  II  a  dit  à  Monfieur  de  Wit  &  aux  Etats 
qu'il  n'y  alioit  qu'à  la  prière  que  le  Roi  en  a 

taiie 
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faite  au  Roi  de  Dannemark»  &  montre  tine  co- 
pie d'une  Lettre  du  Roi  qui  eft  écrite  il  fa  plus 
de  fix  moi9.  Il  a  prefTé  ledit  Sieur  de  Wit ,  à 
qu'elle  condition  les  Etats  tendroient  à  la  Paix. 
Il  !y  a  répondu  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  fai- 
foit  quelques  propofitions,  ils  les  envoyeroient 
au  Roi ,  avant  d'y  répondre  ,  pour  fçavoir  fes 
fentimenS)  &  que  les  Etats  ne  reroient  rien  Ikns^ 
fa  participation.' 

ME  MiO  IRE 

Du  Comte  d'Eflradet  ,  prcfenté  k  Met- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin*- 
ccs- Unies  des  Pais*- Bas.  Le  jp.  Dé*- 
cembre  i66^. 

If  E  Comte  ^Eflradeiy  Amiajfadeur  ExtraorJiL - 
^naire  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  fou  MaUre  ' 
de  communiquer  à  Vos  Seigneuries  des  chofts  affèz  • 
importantes^  contenues  dans  les  dernières  dépêches  >* 
gu^iîarefu'èsde  Sa  Majefiéy  c^eft  pourquoi  il  prie  ' 
vos  Seigneuries  de  lui  vouloir  donner  des  Commiffai^  • 
res  avec  lefquels  il  en  puiffe  conférer ,  Donné  à  là  i 
Haye  le  trentième  Décembre  i66f. 

D'ESTRADES^v 

* 

L  E,T  T  R  E 
2>»  Comte  â*Eflrades  au  Réii 

Lt  il.  Deeemirr  1666.^ 

*Ai  reçu  les  deux  dépêches  que  Vôtre*  Ms^  > 
fie      m'a  fait  l'honneur  de  m'<erire4u  2f.  . 
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da  Coarant.  Celle  de  Monfiear  de  Lionne  fie 
pouvoir  venir  plus  à  propos  pour  détromper 
tout  le  monde  des  impreflions  que  les  Cabales 
contraires  donnoient  aux  peuples  dans  les  Vil- 
les ,  xqae  Vôtre  Majefté  ne  vouloit  pas  finir  h 
Suerre  de  Munfter,  mais  bienla  faire  durer  pour 
onner  des  afiaircs  aux  Etats.  Après  avoir  com- 
muniqué  la  Lettre  à  Monfieur  de  Wit ,  il  a  cfti- 
mé  à  propos  que  je  la  fille  voir  aux  Commiflài- 
res  qui  font,  iiommez  pour  traiter  avec  moi 
fur  les  aflàires^i  fe  préfentent,  ce  que  j'ai  fait ,  & 
ils  ont  tous  éie  fort  fatif  faits  des  propofitions  qye 
1/aV.^  ^«:»a^  ç^\^  '^'-^^taquer  uhepla*^^    -r.-*..^ 

ible,  parce  que 
quartier  d'Hy  . 
ils  approuvent  fort  au'on  entre  avec  de  forts 
partis,  dans  le  Païs  oe  i'Evêque,  &  qu*^on  le 
ravage. 

Il  y  a  tant  de  Conteftations  &  d'^écrits  en- 
tre Meflîeurs  les  Etats  Généraux ,  &  les  Dépu- 
tez des  Etats,  que  cela  ne  fcrt  qu'à  les  aigrir 
les  uns  contre  les  autres.  J'ai  envoyé  à  Mbnfîeur 
de  Louvois,  la  Lettre  que  m'a  écritçMonficur 
de  Pradel  fur  ce  fujet,  parla  quelle  Vôtre  Ma- 
Jefté  verra  ce  qui  s'eft  paflfé.    Tout  le  Monde 
<sonvient  qu'après  avoir  allégué  les  raifonspour 
lefquelles  il  n'approuvoit  pas  le  fiége  de  Bocnolt» 
il  m'a  toujours  dit  que  fi  Monfieur4e  Prince  Mau* 
rice  lui  commandoit  de  l'attaquer ,  il  le  feroit 
toutauflj-tôt  avec  les  Troupes  du  Roi,  «eque 
j'ai  repréfenté  à  Monfieur  de  Wit&  auxCom- 
miflàireSjfur  les  plaintes  que  les  Députez  ont 
faites,  que  Monfieur  de  Pradel  avoir  été  d'avis 
4c  ne  l*attaqucr  pas,  &  j'y  ai  ajouté  qrfil  ne 
^en  falloit  prendre  qu'aux  Députez,  Monfiear 
4fc  Pradel  leur  ayant  affez  feittîntcndrc  ccqu^ 

falloit 
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Môit  quMIs  fifietit ,  qui  étoit  de  commander  à 
Monficur  le  Prince  Maurice  leur  Général  Pat- 
taquc  de  cette  place.  Ils  n'ont  fçû  que  me  ré- 
pliquer là^deflus.  Gèpendanr  je  vois  une  grande 
animofité  entr^eux  qui  ne  ceffera  pas  fi-tot,car 
comme  tous  les  Députez  font  dans  les  Etats  Gé- 
raux,  &  qtfils  veulent  mettre  le  tort  iur  Mon- 
ftcur  le  Prince  Maurice,  dePradcl,&  le  Rhin- 
grave,  ik  les  chargent  de  tout;  ils  ont  déjà  été 
fi  avant  que  de  parler  de  révoquer  la  Commif- 
fron  de  Monfieur  le  Prince  Maurice,  &  de  cher- 
cher quelqu*autrc  Général.' 

Les  Députez  des  Villes  ont  fort  bien  agi  dans 
ce  rencontre ,  ils  m- ont  tout  auffi-tôt  donné  avis 
des  pratiques  qae    les  Cabales  contraires  fai- 
foient  dans  leurs  Yilles  ,  pour  perfuader  les 
peuples  que  Vôtre  Majefté  ne  vouloir  qu*entrc- 
^  tenir  la  guerre  pouf  leur  donner  des  affaires.  Ils 
ont  rejette  tous  ces  faux  bruits  )&  même  par  des 
Gonfeils  pris  dans  les  Maifons  d,:  Villes ,  ont 
menacé  de  châtimens  ceux  qui  jetteroient  des 
écrits  conçus  en  ces  termes ,  comme  on  avoit 
commence  de  faire.  Je  les  ai  fort  remerciez,  & 
fes  ai  exhortez  de  continuer;  &  pour  prouver 
la  malice  de  no»  envieux,  je  leur  ai  envoyé  co. 
pie  de  la  Lettréde  Monficur  de  Lionne  qui  mar- 
que bien  râfFeârion  que  Vôtre  Majefté  a  pour 
les  intérêts  des  Etats ,  &  qu'elle  ne  veut  pas  épar- 
gner fes  Troupes,  ni  le  Païs  de  PEvêque,  j'ai 
communiqué  a  Monfieur  de  Wit,  ce  qui  eft  por- 
té par  la  première  dépêche  de  Vôtre  Majefté.  Il 
a  été  très  aife  de  voir  qu'elle  avoit aprouvé  la 
réponfe  qu'il  m'avoit  faite  aux  Mémoires  pré- 
cédens  qu'elle  m'avoit  envoyé.    Il  m'a  confir- 
mé que  les  douze  Navires  pour  la  Mer  Méditer- 
xannée  feroient  prêts  dans  leur  tem$,  comme 
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aafli  Icar  Equipage  de  Mer  pour  la  grande: 
Flote  qui  fera  mieux,  cotàppfé  qi^c  celui  de  la. 
Campagne  paflee. . 

J'ai  écrit  à  Coppenhague  i  àStochoIm,  Sc^i 
Hambourg,  afin  de  faire  tenir  les  Vaifleauxqui 
apparticDDent  à  Vôtre  M^jefte  prêts  à  venir 
avec  le  premier  Convoi.  II  en  dX  arrivé  un  def- 
dits  Navires  de  guerre  qi^  a  amené  du  Zunt&: 
de  la  Mer  Baltique  foixante  YaiiTeaux  qu'on  efti- 
me  à  huit  millions.  Si  ceux  de  Vôtre  Majefté 
enflent  été  prêts,  ils  eu&nt  eu  une  belle  oc- 
cafion ,  mais  U  s'en  trouvera  d'autre  dans  l'Hy-- 
ver.  ' 

Depuis  l'ordinaire  pafle  nous  avons  été  af- 
femblez  deux  fois  pour  les  affaires  dcDanne- 
marc.  Monfieur  de  >Vita  offert  jufquesàdouze. 
cent  mille  livres  pour  l'armemeQt  de  l'Equipage 
de  la  Flote  du  Roi  de  Daanemarç.  Son  Envoyé 
lui  a  déclaré  devant  moi  qu'il  fe  relâchera  jui- 
ques  à  quinze  cens  mille ,  &  que  c'éfl  tout  ce 
qu'il  peut  faire  fans  contrevenir  a  fesordres.  Je 
travaille  inceflàmment  auprès  de  Monfieur  de 
Wit  pour  le  faire .  venir  à  cette  fomme ,  &  lui 
reprcfente  toutes  les  fortes  raifons  portées  par  les 
dépêches  de  Vôtre  Majefté  ;  mais  il  m'a  dit  en- 
core ce  matin,  qu'il  avoitfait  confèntirlcs  Vil- 
les de  la  Hollande  à  cette  dernière  offre  avec  taitf 
de  peine,  qu'il  n'oferoitfansfe  ruiner propofer 
quelq^e  chofe  au  de-Jà.    J'ai  eftimé  ne  devoir 
pas  parler  de  l'offre  qMC  Vôtre  Majefté  fait  dans 
là  dernière  dépêche,  afin  de  voir  s'il  n'y  aura 
pas  moyen  de  faire  aller  Monfieur  de  Wit  juf- 
.qu'aux  X  fooooQ,  livres ,  que  Vôtre  Majefté  veut 
.bien  donner  en  cette  rencontre  smais  avant  d'en 
parler  j'aittendrai  encore  ]a  réponfc  de  Vôtre 
Aîajcftc  furcca;e  dépêche . 
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Monficur  de  Wit  convient  de  faire  choix  de 
J)erfonnes  affûrées pour  les  Conférences  fccretcs, 
mais  que  cela  ne  (e  peut  atfàvec  un  prétexte  : 
que  lors  que  Vôtre  Majefte  fc  fera  déclarée,  iV 
liera  facile  de  demander  un  Gonfeil  fecret  pour 
le  Projet  des  deflëins,  comme  du  tems  de  feu 
Monfieur  le  Prince  d*Orange>  qu'il  n*y  aura 
pas  de  difficulté  après  la  réponfe  que  je  lui  S»; 
Il  ne  m'a  plus  parlé  fur  la  demande  qu'il  me  fit» 
que  Vôire  Majefté  contribuât  une  piartie  des 
dépenfes  qu'il  f^lloit  faire  pour  le  Projet  d'A- 
frique &  d'Angleterre ,  ce  qui  marque  au'Il  n'y 
fonge plus, lui  ayant  donné l'excluuono'abora; 
Il  eft  informé  de  celui  qui  a  fait  la  première 
propofition  de  paix  au  Koi  d'Angleterre  par 
rcntremife  de  Gamarre.  C'cft  Reynlwoude-, 
père  de  l'Ambaf&deur  qui  eft  en  Elpagne ,  Se 
trommc  il  a  découvert  que  Monfieur  de  Wit  fçà- 
voit  tout,  il  en  a  averti  Dom  ElUvcn  de  Ga- 
marre, qui  fous  prétexte  de  confiance,  &  ne 
Voulant  rien  faire  fans  fa  participation,  lui  a 
tout  découvert,  &  même  la  Réponfe  du  Roi 
tf  Angleterre ,  qui  a  été ,  que  fi  on  ne  lui  propo- 
loit  quelque  chofe  de  plus  fort  que  ce  que  les 
Ambaflàdeurs  de  France  avolent  fait  ,  il  n'y 
âvoit  rien  à  négocier aircc  lui,  &  qu'Elleven  de 
Gamarre  lui  avoit  dit  que  ce  Roi  etoit  fort  fier. 
11  lui  a  répondu  qu'il  s'étonnoit  fort  de  ce 
u'il  entroit  en  négociation  fans  la  participation 
e  l'Etat,  6c  par  le  concert  d'un  particulier ,  le^ 
quel  dcfavouè  la  chofe^Sc  dit  que  ce  n'eft  qu'u- 
ne converfation  particulière  avec  Gamarre, que 
ce  qu'il  a  à  lui  dire  là-deflbs,  eft  qu'ils  neveu- 
lent  aucune  Négociation  avec  le  Roi  d'Angle-^ 
terre  ni  avec  l'Evêoue  de  Munflcr ,  qu'avec  la 
I>articipation  de  la  Fnmcei  fe  voulant  confor- 
mer 
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mer  à  fes  avis  &  coofcilsOiir  tout;  qu'ainHil  le 

Eie  de  quiter  ces  fortes  de  négociations»  qu'il 
i  pouvoit  dire  par  avance  n'ctre  nullement: 
âgrcable  à  TEut. 

Deux  heures  après  que  Monfîeur  de  Wlt 
m'eut  communiwé  l'Envoi  du  Sieur  Blanfpyl 
pour  préfentir^  u  onferoit  dirpoCc  d'entendre  à^ 
un  accommodement  avec  l'Angleterre  par  l'en- 
tremifc  de  TEleâeur  de  Brandebourg ,  j'eus  la> 
Lettre  que  Vennesécrivoicà  cette  perfonneàla: 


Haye,  laquelle  j'ai  conmiuniquée  a  Monfîeur* 
de  NVit,  qui  a  été  bien  aife  de  cette  correfpon* 
dance,  mr  laaucUe  nous  lêrons  informez  de- 
toutes  cnofes  iur  ce  qu'il  négociera. 

Mr.  de  Wit  qui  remaraue  toujours  quePElec- 
teur  de  Brandebourg  recule  la  Ncgociation  »  qu'il- 
envoyé  an  Mémoire  à  Mr.^van  Beuaingen  pour  le* 
communiquer  à  MonHeur  de  Lionne,  fur  toutes 


voyer  auprès  de  lui  unepçrfoonçdc^la  farce  de 
Monfîeur  de  rEfloins ,  &  quM  tint  oorrefpon- 
dancc  avec  lut»  farce  qu'il  remarque  aue  tou- 
tes  les  fois  que  le  Baron  de  Goes  y  a  €té  delà, 
part  de  l'Empcreor ,  il  a  éloigné  l'accommode- 
ment., &  qujc  depuis  que  Vénncs  y  cft  de  la 
part  du  Roi  d'Angleterre,  il  fait  naître  de  nou- 
velles dlâicujtez.  Ledit  Sîeur.de  Wjt  croit  que 
$'il  y;avoit  dan&  cette,  conjonâure  quelqu'un 
auprès  de  lui  de  la  part  de  yôci;e  Majefté  qui 
1  :échauftlt  à  conclurre  avec  les  Etats ,  les  oblta- 
clés  que  ces  Envoyez  aportentceflferoient. 

Les  Etats  font  fort  mal  fatisiàits  des  Suédois». 
&  après  avoir  accordé  les  Elucidations ,  trouvent 
bon  qu'ils  demeurent  neutres ,    &  donnent  fa-* 
tiofadion  pour  le  Cabo  Corfo  &  le  Vaiflèciu  la 
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Chriftine.  Moniteur,  le  Grand  Cliancelier  a  dit 
ik  Nfônfieur  d'Isbrand  que  ce  n'ccoit  pas  aflèz^ 
&  qu'il  falloit  que  les  Ëuts  pAyaflent  trois 
•millions  de  livres  d'un  refte  de' lutnide  pendant 
.qu'ils  avoient  la  guerre  eontre  les  Molcorites. 
Monfieur  d'Isbiand  lui  a  répondu  qu'il  vouloit 
bien  venir  a  compte  qu'ils  payaflent  à  Meilleurs 
jes  Etats  ce  qu'ils  leur  doivent  du  fubfide  depuis 
que  l'Angleterre  a  rompu  avec  eux ,  &  qu'ils 
payeroient  ce  qu'ils  prétendent.  Ledit  Chan^ 
xeiier  lui  répliqua  que  le  Roi  de  Suéde  ne  vou- 
loit rien  payer  dudic  fubfide,  &  qifil  ne  felie- 
joit  pas  avec  eux^àmoinsqu'ilsnepayaiTentlef- 
dits  trois  millions,  ce  qui£^  coono^  à  Mon- 
fieur de  Wit  qu'ils  font  tout-à-fait  engagez  avec 
les  Anglois.  Monfieur  d'Isbrand  .mande  que 
iàns  autre  ordre  il  part  pour  s'en  revenir  en  Hol- 
lande. 

J'ai  pris  cette  occafion  de  dire  au  Sieur  de  Wit 
qu'il  devoit  d'autant  plus  accorder  au  Roi  de 
Pannemarc  ce  au'il  ciemande ,  &  ajufter  tou- 
tes chofes  avec  rElcfteur  de  Brandebourg,  afin 
de  donner  à  penfer  aux  Suédois ,  &  tâcher  de  les 
faire  revenir,  par  la  crainte  qu'ils  auront  de  les 
!iroir  fi  fort  unis  avec  des  Princes  avec  lefquelsi)s 
^nt  des  intérêts  à  démêler* 

LETTRE 

^u  Comte  iEJlrades  au  Roi. 

Le   II.  Décembre  166^. 

.T^Epuîs  mon  autre  Lettre  écrite ,  Monfieur 
mJ  ae  Wit  avec  quatre  Députez  des  Eues  Gé- 
o^iauz  ont  été  chez  moi>  pour  me  dire  que  lef- 

dits 
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dite  Etats  étoient  aflemblezpour  délibérer  à  re- 
mettre  en  Campagne  fuivant  les  avis  de  Vôtre 
Majefté.  Onaciétachéun  Corps  pour  aller  join- 
dre les  iiooo.  hommes  des  Ducs  de  Brunfwick 
pour  les  faire  entrer  dans  les  FaysderEvéquede 
Munfter,  pendant  que  les  Troupes  qui  (ont  en 
Garnifon  dans  les  places  frontières  de  la  Weft* 
pfaalie  feront  la  même  chofe  de  ce  côté-là. 

Ils  ont  mandé  Moniteur  le  Prince  Maurice 
pour  venir  rendre  compte  de  fes  aâions.  Ils  (e 
plaignent  fort  delui.»  de  ce  qu'au  lieu  de  venir  à 
la  Haye,  il  a  été  le  lendemain  que  les  Patentes. 
ont  été  données,  à  Cleves  trouver  MoniieurL'Ë^ 
leâeur  de  £randebourg. 
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